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CONSTANTIN.  (An.  3i5.  ) 

Nous  avons  quitté  ce  Forum  cél^e  où  brillèrent 
tant  d'orateurs  éloquens ,  ce  sénat  que  Cynéas  avait 
pris  pour  une  assemblée  de  rois ,  et  où  l'on  admi- 
rait tant  de  vertus,  ce  Capitole  où  triomphèrent 
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tant  de  béros  ;  et  nous  revenons  avec  Conslantia 
vers  cet  Orîent  voluptueux  où  l'homme ,  bercé  par 
la  nioUesse,  enivré  parles  plaisirs^  parai toujoun 
destiné  à  s'engourdir  au  sein  du  repos,  et  à  s'oi- 
dormir  dans  TesclaTage. 

Nous  allons  écrire  l'histoire  de  la  vieillesse  de  J'*^ 
cet  empire ,  dont  la  force  colossale  avait  y  long-  JjJ|| 
temps  fatigué  la  terre  :  l'histoire  de  cette  vieillesse 
est  triste,  mais  elle  conserve  cependant  quelques 
traits  qui  rappellent  son  antique  grandeur  ;  si  elle 
n'élève  plus  l'esprit,  elle  l'intéresse  encore  ;  on  y 
voit  peu  de  ces  actions  héroïcpies  qui  excitent  l'ad- 
miration,  mais  elle  offre  aux  rois  et  aux  peuplés 
d'utiles  leçons  et  de  salutaires  exonples  :  on  y 
trouvera  le  courage  plus  occu[ié  à  se  défendre  qu'à 
conquérir  ;  la  poliUque  s'y  montre  plus  timide  ; 
l'intrigue, y  succède  à  l'audace,  la  trahison  aux 
révoltes  ;  <m  assassine  au  heu  de  vaincre. , 

Ses  conjurations  fréquentes  détrôaeut  encore 
quelques  princes;  mais  elles  ne  produisent  plusde 
révolutions  que  dans  le  palais  ;  elles  sont  presque 
indifiërenies  aux  peuples,  qui  ne  font  que  chan- 
ger, non  de  sort,  mais  de  maîtres. 

«  Depuis  le  partage  de  l'empire ,  comme  le  dit 
Montesquieu,  l'ambition  des  généraux  étant  plus 
contenue,  la  vi«.des  empereurs  fut  plus  assurée  ; 
ils  purent  mourir  dans  leur  lit,  ce  qui  parût 
avoir  un  peu  adouci  leurs  mœtu^.  Ils  ne  versèrent 
plus  le  sang  aveciant  de  férocité;  niais,  coomïe  il 
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6Mmt  que  ca  poinmr  immense  débordât  qoislqâfe 
pdrt,  on  vit  unautne  genre  de  tyramûe',  suis  plus 
•ourde.  Ce  ne  furcat  ^us  des  massacres  «  ni&ia  des 
jugemens  ÏBÎques,  des  fermes  'de  justice  qiH  sem- 
blaient n'éloigner  la  mort  i|ae  pour  flétrir  b  vie. 
La  cour  iîit  goatemée  et  gouverna  pat*  pkis  d'ar- 
Ùfice^  f>ar  desarts  j^us  «[^lits-j  avec  un-pias^and 
nlencie;  enfin  ^  «u  lieu  de  cette  iurdiesse  à  conce- 
Toir  une  mauvaise  isotioii  et  de  t^ette  impétaosîté  à 
k  commettre,  tmne  vit  ,phis  natter  que  les  vices 
des  imes  faibles  et  des  orîmes  réfiéehis.  » 

Depuâs  Auguste,  les  empereors  les  |ilus  arabi- 
neux  «vaient  respecté  les  formes  réfmbËcaines  ; 
<rt  lés^us  nucovras  princes,  se  mtmtrant  encore 
citoyens,  se  fiâsaient  popidaîres  pour  se  rendre 
absolus.  Ces  mattres  du  monde  ne  commandaient 
à  la  tevre  qu'au  nom  du  peuple  romain  ;  le  sénat 
l^lisait'  leurs  ordres  ,  les  pontifes  sanctifiaient 
leurs  entreprises,  les  plnspnissans  et'les  plus  illustres 
personnages  de  Rome  décoraient  leurs  trônes,  en- 
touraient leurs  personnes  et  soutenaient  Icnr  gloire 
par  l'éclfit  de  lenrs  triomphes.  Peu  de  princes  , 
même  les  plus  U(4ies>  se  seraient  crus  dignes  de 
conserver  le  nom  et  la  puissance  à'imperator , 
s*ils  n'avaient  parcouru  fi>équemnient  les  camps 
fiondtreux  qui  garnissaient  les  frontièr-es  de  l'em- 
pare;  ils  qaittalont  souvent  .la  toge,  et  se  mon- 
traient è  la  tête  de  'Ces  invincibles  légions  qui  fai- 
saient respecter  encor&les  Romains,  àTépoqucoù 
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ia  chute  de  leurs  vérins  et'dfi  leuf'liJ^rté  ne  \vm 
laissait  pbu  cTaiilrei  titres  à  l'euinn  tfvu)  le  cour^;«i 

Sous  le  règBC  cle  G>nstaiiirîn^  les  traces  de  cet    j^,,^^;^ 
anli^ae  système  s'eSâccrent;  il'  ne  se  soumit  au:^  iXt'î* ^i! 
AncienDcs  coutuioes  que  jasqu'iu  moment  oà  il  '^■•^'" 
n'eut  phu  de  rivaux.  Soigneur  de  détruire  tout 
vestige  de  liberté,  il  fit  même  disparallrt  de  ae* 
eii3«§n«  It*  leUres  iaitialeB  des  nons  dn  s^oat  et 
du  peuple  romain,  prcaaut  pour  prétexte  la  né* 
cesùt^  de  les  remplacer  sur  le  A^orw»  pfn  ceUes 
du  nom  de  J.  G  Le  peuple  fut  privé  de  tout  droit 
d'aire,  et  le  sénph  de  toute  part  réeMc  à  la  légi»-^ 
hriam. 

L'empereur  craignait  la  puissance  des  grands ,  F«>fau«ii 
et  voulait  cependant  ménager  leur  yajnté  :  il  créa  •>*«>. 
luie  foule  de  titres  sans  fcmoitona,  ne  confia  l'au- 
torité qu'à  des  officiers  choins  par  lui ,  n  dont 
l'existence  dépendait  de  sa  faveur.  La  nation  ne 
fut  plus  rien,  le  prince  Ait  tout;  lavonr  remplaça 
la  patrie,  et  la moiwrchie  n'étant  phislégale  devint 
patrimoniale. 

'  Les  prkices  àv«oglés  p»*  l'amour  du  pouvoir 
craignent  tdute  Knûte  à  leur  autorité)  ils  oublient 
^e  les  institutions  qui  règlent  et  arrêtait  leur 
hiarche  peuvent  seules  loi  donner  quelque  sûret^ 
et  qu'en  ne  voulant  pas  do  barrière  contre  l'abus 
delà  puissance,  ils  la  privent  des  seuls  remparts 
qui ,  dans  les  jours  de  péril ,  peuvmt  la  défimdre. 

Constantin  ne  s'aperçut  point  des  dangers  du 
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deapodsine  qu'il  fondait  Prince  belliqaeax,  cou- 
ronné par  la  çicloire,  chéri  des  soldais*  compa- 
rons de  s«  triomphes,  il  se  vit  respecté  des  peu- 
',  plps  qu'il  avait  délÎTrés  d'une  foule  de  tyrans  ;  son 
hahile  et  heureuse  activité  empêchait  tout  péril 
de  naître,  et  rien  ne  lui  résista  que  le  clergé  qu^ 
avait  afiranchi,  élevé  et  enrichi. 

Toiit  despotisme  estbrillant  lorsqu'il estdécoré 
par  la  gloire  ;  il  donne  même  un  honheur  appa- 
rent et  passager  quand  il  est  exercé  par  un  prince 
habile  et  juste.  La  force  de  Constantin  assurait  à 
l'empire  un  profond  repos  ;  l'équité  qui  dicta  la 
plus  grande  partie  de  ses  lois  faisait  jouir  ses  «ijets 
<  Taiini  d'une  sécurité  depuis -long-temps  inconnue.  Ce 
■près  ja    oici-fut  qu'après  sa  mort  que  tous  les  vices  de  Ce 
oiui.untiD.  gouvernement  .sans'  contrepoids  et  de  cette  mo- 
narchie saiis  base  éclatèrent  dans  toute  leur  diffor- 
mité, et  amenèrent  en  peu  de  temps  la  chute  de 
l'empire  qui  devint  la  proie  des  barbares. 

Dès  que  l'âme  active  de  Constantin  cessa  d'a- 
nimer les  membres  épars  de  cet  empire' colossal , 
ses  faibles  successeur» ,  semblables  aux  despotes 
efféminés  de  l'Asie,  ne  montrèrent  plus  rien  de 
romain.  Une  lâche  oisiveté  les  enchatna  au  milieu 
d'une  cour  corrompue  ;  ils  s'enfermèrent  dans 
leurs  palais  ;  toute  leur  puissance  passa  entre  les 
mains  des  eunuques,  dés  affranchis  etd'une  foule 
d'insolens  domestiques.'  «  -Les  pltis  grands  per- 
sCHUiages,  les  magistrats  tes  plus  respectables ,  les 
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plus  brafes  guerriers,  comme  le  remarque  uii 
historien  moderne,  M.  Le  Beau,  se  trouvèrenl 
ainsi  à  la  discr^on  de  cette  foule  de  courtisans 
sans  expérience  et  sans  mérite ,  qui  ne  peuvent  ser- 
vir TEtat,  m  souffrir  qu'on  le  serve  avec  gloire.  » 

Invisibles  pour  la  nation,  au  fond  d'un  palais 
impénétrable  àla vérité,  environnés  de  prètresque  - 
l^smbition  éloignait  deleursdevmrSjCt  quines'oc^ 
cupaientquedosoin  d'associer  lears  maîtres  àlenrs 
honteuses  qiierelles,  à  leurs  puériles  disputes,  et 
'souvent  àteurs  fiinestes  erreurs ,  ces  empereurs 
dégradés  ne  virent ,  ne  peœèrent  et  ne  régnèrent 
plus  que  par  leurs  Ëivoris. 

Depuis  long-temps  lltafie  ,  possédée  par  les 
conquérans  du  monde ,  enrichie  des  dépouilles  de 
la  Grèce,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'E^Mgne; 
n'était  plus,  suivrait  l'expression  de  Montesquieu, 
que  le  jandin  de  Rome.  Cette  terre,  couverte  dé 
palais,  de  maisons  de  plaisance,  de  parcs  s6mp> 
toeux,  consommait  tout  etne  produisait  rien.  Oà 
y  voyait  en  foula  des,  riches  efféminés  ,  des  escla- 
ves consacrés  au  luxe  et  aux  plaiàrs ,  des  ^adia-' 
leurs,  des  baladins,  des.courbsanes,  despnto- 
nùmes,  mais  presque  plus  de  cultivateurs  ni  de 
soldats;  les  laboureurs  ne  se  trouvaient  qu'en 
Afrique ,  en  Kcile,  en  Egypte.  Les  légions,  for- 
mées par  des  recrues  tirées  des  pays  conquis ," 
conq!»tsîent  dans  leurs  rangs  peu  de  citoyens  et 
ime  foule  de  barbares  ,  plus  disposés  à  piller'  l'eni- 
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pire  (fa'à  le  défendre,  hç  luxe  de  plusieurs  cours 
et  la  multiplicité  dea  offices  &i«aieQ,t  sans  cesse 
augmeuter  les  impôts,  dont  le  prodiàt,  dissipé 
par  les  favoris  >'  était  perdn  peur  la  clipse  pu- 
blique.    ,  . 
I™t^™     La  translation  éUi.siége  de  l'empire  à  Constan- 
c^ut^  Unople,  achevant  dVcraser Tltalie ,  hiienleva  la 
"'''■       reste  de  sa  populalitHi,  de  ses  riçhesKSf  ^t  l'oHi- 
yrit  enfin  sans  défende  aut  sauvage»  enfails  dt> 
IVord>  cpii  triomplièrcait'slins  peine  d<;  ces  faible^ 
j^ceodvns  dfs  vainqueurs  de  h  terre,  et  ^on-^ 
gcreotf-pendiqt  quelques  Âècl«»,  le  .monde  env^ 
lise  dans  les  ténèbres  de  la  baHbsrie.    - 

C'est  le  récit  de  cette  sanglante  ettetriË^  révo- 
laVfm  que  nous  allon»  commencer,  11  nous  con- 
duira piDtnptwuent  à  l'époque  où,  d^sle  Nord 
et  dbtq»  t'Oeeidetit j,  s'41^^retltt  m  njàlie»  d«S  dé- 
bits 4?  IWpire,  qe&(Wtivellesnicniar<^é$  qui, 
après  111)0 longu^i)uUj>t)rtifenteniîiide<i9  cbaôs^ 
portes, luijbultâs,  et  fir^lrepa  i^tH^d^s  1.9  G«ule^ 
d^a^  la  Germanie  et  d^nâ  la  Bretagne  modhfneg  f 
les  G(»eAce^,  les  lettres»  ]e«ariS)Ët  tous  o«s  r«yon» 
dp  la  gloire  hunuùiie  qu'on  avait  f-rbint  de  voir 
disparaître  pour  toi^joi^rs  aunailJeHdto  ruines  de 
la  Grèce  et  dît  Remg. 

£n  Omnt  nous  suivfbns  plib  loi^-lemps  leà 
faibles  suceesseurB  de  Cbnsuntin>  mais  sansnouft 
appesantir  fur  les  tristes  et  h^iteàix  détails  de  celta 
suite  monotone  de  tyrannies  sans  grandeur  ,  d«j 
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tévolutioDa  sans  intérêt  puMic,  dé  crinaes  mow 
éclat  :  qpus  esquisseron»  rapidement  les  régnes  da 
ces  princes  >  dont  Ik  plupart  ne  parurem  sut  le 
ti-ône  q^e  ctiJQaied6$  olnlii^,  el  qui  traînèrent 
plutôt  qu'ils  xie  portèrent  le  sceptre  dés  Césars, 
jusqu'au  fnomânl  où  les  eâldats .  fanatiques  de  Ma- 
homet, les  surprenant  au  milieu  des  di^utes  de 
leurs  Secte»  et  des  jaUx  dc  leurs  cirques,  arracliè- 
r«nt  dti  leurs  frdnte  le»  débris  d'une  «^ouroone' 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  aotltttiir. 

Copfitwtio)'  fobdateur  de  ce  aonvel  empire, 
parut  d*v)s  les  prjQipiérM  animes  de  Km  r^ae'plo» 
OGcqpé  d^  soin  d«  relever  les  ucisnnes  institO'- 
tions  qi^e  d'en  cr^  'de  nouTeUasi  libérateur  de 
Rome ,  ses  premiers  actes  eurent  pour  objet  la 
réparation  dés  nunn  produits-pm  la  .tyrannie  et 
des  désordres  qU'entraineot  les  guerres  civiles.' 
Tridmf^nt  sMis  l8S'4afeîgnes  d'un  bulie  nour-. 
ve^M-,  il  np  fit.d'^b^rd  qu'affraucbir  «t  protéger 
une  rç)li|gion  iqtqiifl  là;  proscrite.  Ménageant  le 
poljtli^m^  (  il  le  litissii  q«dlque  tompseh  posses- 
sk>n  da  «es  droiv  timiques  let  de  ses  bonneurs. 

Aprè^  BVt»r  r«oténé  U  jastJtie  dans  1  empire^  il 
Tonlat  y.6tre.r%ner.lft.totéfaiKe;:par  cette  sage 
politique  ,  il;  réMfblit  la  ^paix  iaténeure  et  m^la 
catttf  afifepti^  àno4^  qme  lesparÂsivaincusaocor-. 
dent  si  rarement  aux  vainqueurs. 

Ce  (ait  alors,  dm»  r^inaée  3i6,  qu'on  lui  éleva  fa„  ,Ii"^ 
ua  atc  d«  trioAipbç  sur  lequel  on  lisait  cette  in*-^i!l.im'! 
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scription  dictée  par  la  reconnaissance  et  non  parla 
flânerie  :  Le  sénat  et  lepeuple  romain  ont  con- 
sacré cet  arc  de  triomphe  à  Constantin,  qui ,  à 
P inspiration  de  la'JJivinité  et  par  la  grandeur 
de  son  génie,  à  la  tête  de  son  armée,  a  su,  par 
une  juste  -vengeance,  délivrer  la  République  du 
joug  d'un  tyran. 

L'empereur  répondit  modestement  à  cet  hom- 
mage, en  attribuant  ses  succès  à  Dieu  seul.  Il  fit 
placer,  au  bas  de  la  longue  croix  que  .portait  sa 
statue,  cette  autre  inscription  :  C'est  par  ce  mgne 

,  Ktbttaire, -vrai  symbole  de  force  et  décourage, 
que  j'ai  délivré  votre  ville ,  etquej'airétabUle 
sénat  et  le  peuple  romain  dans  leur  ancienne 
splendeur. 

5c-      En  même. temps  que  par  cette  déclaration  so- 

™lennelle  il  montrait  sa  prédilectiqn  pour  le  chris- 
tianisme ,  il  résistait  au  zèle  ardent  des  chrétiens 
qui  l'entouraient,  etleur  inierdisait  toute  réaction 
contre  leurs  persécuteurs  ;  par  pn-édit,  publie  à 
Milan,  il  garantit  à  tous  les  citoyens  de  l'empire 
la  libre  professicHi  de  leurs  différentes  religions; 
enfin,  pour  prouver  combien  il  craignait  de  mar- 
cher sur  les  traces  des  tyrans,  il  rendit  jine  loi 
pour  condamner  à  la  torture  tout  délateur  qui 
aurût  accusé  sans  preuves  un  citoyen  du  crim^  de' 
lèse-majesté. 

Si  ce  prince  eût  persisté  dans  ces  nobles  soid- 

.  mens ,  il  aurait  égalé  en  sagesse  jVfarc-Anrèle  et 
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Trajan  qu'il  surpassait  peut-être  en  gloire  mili- 
taire; mais  f  ivresse  du  pouvoir  et  l'ambition  des 
prêtres  qui  l'entouraient  lui  firent  bientôt  aban- 
bonner  ce'tte^ge  politique.'  Lès  chrétiens ,  à  peine 
délivres  dé  la' persécution ,  se  divisèrent  en  sectes; 
l'empereur  antrât  dû  ne  se  servir  de  son^  autorité 
que  pour  leur  défendre  tout  acte  contraire  à  la 
ttanquillité  publique;  U  ^aitéviter,  en  se  m^ant 
à  ces  querelles  d'opiniofis>  de  leur  donner-uoe 
-ftmeste  importance;  et  saris  doute,"  s'il  n'eftt  point 
envisagé  ces  dissensions  conune  poKiiques ,  les 
disputes  métaphysiques  des  chrétiens  n'aurtient 
point  eu  phis  d'influence  sur  le  soft  des  peujJes , 
que  les  controverses  des  différentes  écolas'  de-  phi- 
losophie, qui  depuis  si  long-temps  avaient  partagé  ■ 
les  esprits  sans  troubler  la  terre-  Mais  dès  que  te 
-pouvoir  de  Tempereur  intervint  dans  les  affaires 
religieuses ,  elles  se  transformèrent  en  afiâires 
d'État.  L'esprit  d'oppositibn  et  de  liberté  qui  était 
sorti  du  sénat  entra  dans  les  conciles;  l'aUdace  qui 
avait  quitté  la  tribune  reparut  dans  la  chaire;  les 
consciences  résistèrent  a  ]  autorité;  les  prêtres  pré* 
tendirent  commander  aii*  âmes,  comme  les  prin- 
ces-aux' corps,' et  le  monde  s'accoutuma  à  recon- 
naître deux  puisâtticés','  l'une  spirituelle  y  l'autre 
temporelle  ',  dont  les'  passions  ne  laissèrent  )&nuiis 
marquer  te6  liinites  avec-'préciâon. 
■  ■  Quelques  ^#ince9;  jaloux  de  lêuripouvoir  et  mal 
«mourés,'<^p<»èrentsowi^6nrthéréÀeauxtl(^in«s 
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reçus  pur  l'église,  et  proiciivipent  Cfliix  qiiîUis  nfr 
pouTaieiit  coiîvainCre.  D'autres,  fàjblM,  tiraorés, 
donùnéfr  paf  des  prêlres  ambitieux,  cédèrent  à  la 
tiare  une  partie:  des  prérogatives  de  leur  eou- 
ronne.  Le  désir  d'une  vaine  gUnre,  la  soif  de» 
richewes  ,  l'espoir  de  la  puissance  répandirent  dans 
l'église  les  germe»  de  la  corrupûoQ  ;  c^tte  religion 
morale  qui  proM»ivùt  toutes  les  passions ,  qi^i  w 
seignait  toutes  les  vertus,  qui  faisait  un  mérite  d$ 
la  pauvfeté,  va  devoir  de  rbuœilitéi  et  ^i  or- 
donnait à  tous  ses  ministres  de  préchei^auxboi^me» 
l'union,  l'égalité,  l'amour  et  fotibli  des  injures , 
offiit  à  la  terre  le  tableau  scaildtdeux  des  dissen- 
sions les  plus  opiniâtres,  de  l'ambitipn  la  plus  efV 
fpénée  ,  -  des  querelles  les  pliû  indécfoites  et  de^ 
vengeances  les  plus  cruelles.  '    .    , 

Au  nom  dé  celwi  qui  avait  déclara  qtie  son 
royaume  n'était  pas  de  ce  laoïide ,  oq  se  ^lisputa 
honteusement  les  honneurs ,  les  ricbessçs ,.  la  dor 
mination;  au  nom  du  Dieu  qui  pardonp9,,on  sç 
lança  réciproquement  les  foudr^  C^9$te«  ï  au  fiOi* 
du  Dieu  de  paix  ;  là  terre  fUt  en^i%bwt««. 

Xoutes  les  pages  de  oetto  histoire,  et  pe^danf 
pJusieuré  siècles,  «çUes  de  l'hist^re  Bwdero*)  ,f* 
seront  que  trop  remplies  des  désordres,  des, qri'r 
i^s  qui  Au-ent  le  résillut  dç  ces  fujiestes  égare- 
mens  :  en  les  décrivait  avec  fidélité,  iii,  est  juste  i 
H  est  essentiel  d'éviter  toujours  une  faute  non 
moins 'ComiBùDC,  celle  de  confondre  uneVelîgioQ 
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nmple;  morak;,  tolérante,  pacifique,  stsc  les  p&s- 
ùons  et  les  excès  de  ses  imnbtres.  L'histoire  n'est 
^as  iaapikrtiftle  «t  ne  camene  plus  son  noMe  ca- 
ractère, lorsque,  trop  îrritfe  «tes  ^us,  elle  »ocuse 
les  pnndpes;  c'est  tromper  les  hcmames  «u  Keu  de 
les  éclairer,  <pn  d'atcnbuer  à  la  [^Mopfaie  les 
erreurs  des  MUphistes,  ^  la  liberté  les  crimes  de 
lanânc^ie,  à  la  religion  les  taubleues  et  les  vices 
^'edle  oondamae. 

L'Afrique  fisc  le  premier  théâtre  de  ces  discor-  p„„ 
des.  CSeilien,  ér£que  deCartlif^,  fut  accusé  par^^ 
Donal  d'avcar  usurpé  l'épiscopat  et  de  s'être  trouvé  '""' 
m  BamWe  des  Uradltfewra ,  '  c'est-À-dire  de  ces 
elii<éiiens  qui,  par  faîUesse,  dans  te  temps  de  la 
pei^ution ,  avaient  découvert  et  sacriQé  aux  ma- 
gistrats  les   livres   sainta.     CeMe  f|aerette  divisa 
l'Eglise;  soixante-dÎK  évêques  d'Afrique  déi^a- 
pèrent  Gécilten  innooentet  légalement  ordonoé; 
le  parti  des^donatistes,  .ardont  -et  nombreux  ^  ne 
voulut  point  Teconnattre  ce^te  décinon. 

L'cmpereiu' ,  dims  le  idessetn  .de  leiroÏMer  ce 
schisme^  convoqua  en  3i4,  dansJa ville  ^d'Attlesy 
un  concile  :  le  pape  Sylvesti«  y  envoya  deux  lé- 
gats :  cette  assembiée'fk  enocve  nndécset  favora- 
ble aux  évé^oes '  Félix  «t  GécilioD^  éUe  rendit 
cc«npte  au  pape  de  ses  dé<^oiis  et  de  ses  motifs. 
Les  évoques  qui  'campnsùent  oe  concile  ne  don- 
naient alors  an  suocesseur  de  saint  Pierre  que 
le  titre    de   ■très-cher  fn^.;  ils    l'invitèrent   à 
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publierleurdécretetà  le  commuiiiçuœr.anx  autre» 
églises. 

L'année  suivante:  d'autres  <  troubles  éclatèrent 
en  Palestine  :  les  Juifs,  irrités  contre  les  cbré- 
titm,  exercèrent. sur  eux  des  violences.  Coastan- 
^  réprima  ces  excès,  déclara  libre  tout  .esclave 
chrétien  appartenant  à  un  )uif,  défendit  aux  Israé- 
lites d'en  acheter ,  et  les  menaça  de  la  confiscation 
de  leurs  biens  et  de  la  perte  de  la  vie,  s'ils  for- 
çaient un  chréûen  à  se  fûre  circoncire.  En  même 
temps  il  abolit.dfms  .tout  l'empire  le  supplice  de 
la  croix. 

Les  donaiistes ,  toujours  ^opiniâtres  dans  leur, 
rénstance^  appelèrent  à  l'empereur  du  jugement 
du  concile;  ce  prince  refusa  d'abord  de  juger 
cette  querelle  religieuse  qu'il  ne  croyait  pas  de  sa 
compétence; mais  depuis,  changeant  d opinion , 
il  fit  ordonner  à  Cécïlien ,  par  le  proconsul  d'Afri- 
que ,  de  se  rendre  à  Rome  et  de  comparaître  de- 
van  tlui  :  cet  évêque  n'obéit  pas;  l'empereur,  quel- 
que temps  après ,  se  trouvant  à  Milan ,  jugea  seul . 
cette  cause,  et  rendit  un  décret  qui  déclarait  Cé- 
cilien  innocent  et  ses  adversaires  calomuiateurs. 

Cet  acte  d'autorité ,  dans  une  affaire  qui  n'inté- 
ressait que  la  conscience ,  fut  approuvé  dans  la 
suite  par  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  reli- 
gion, saint  Augustin,  qui  parut  n'y  voir  que  le 
désir  de  rétablir,  la  paix  de  l'Eglise.  Mais  on  ne 
tarda  pas  à  éprouver  l'inconvénient  inévitable  qui 
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devait  résulter  de 'l'impOrtaDce  <p.é  dônnaïià  ces 
misérables  querelles  l'influence  du  pouvoir  souve- 
rain-: lesdonaùstes  ne  respectèrent  pas  plu»l'au-- 
torit^  dt;  l'empereur  que  celle  du  concile  ;  la  con- 
fiscation de  leurs  biens  ne  put  vûncre  leur  opiniâ- 
treté,-ils  méprisèrent  l'excommunication  lancée 
contre  eux,  et  ce  scllisràe  dégénéra  en  bérésie. 

Une  secte  beaucoup  plus  dangereuse  se  porta  «mk. 
en  Afrique  aux  plus  grands  excès.  Les  circoncel-  i»u  « 
lioTM,  paysans  fanatiques,  interprétant  au  gré  de 
leurs  passions  les  préceptes  de  l'Evangile ,  voulu- 
rent établir  violemment  sur  la  terre  cette  égalité 
absolue  qui  n'existe  pour  lès  hommes  qu'après  la 
mort  :  prenant  le  titre  de  protecteurs  des  oppri- 
més ,  ils  brisaient  les  chaînes  des  esclaves ,  leur 
donnaient  les  propriétés  de  leur»  maîtres,  affran- 
cbisssient  les  débiteurs  de  leurs  engagemens, 
massacraient  leurs  créanciers,  prenaient  audacïeu- 
sement  la  défense  des  donatistes^  etimmolaient 
les  catholiques  à  leur  vengeance. 

Sous  prétexte  que  Jésus-Christ  avait  défendu  à 
saint  Herre  l'usage  du  glaive ,  ib  ne  s'armaient  que 
de  branches'  d'arbres,  qu'ils  appelaient  bâton 
d'Israël)  et  s'en  servaient  pour  aâsonuner  leurs 
ennemis.  Leur  cri  de  guerre  était  louange  4 
Dieu}  leurs  généraux  portaient  te  titre  de  chefs 
des  saints.  Loin  de  craindre  l'autorisé  des  magis- 
trat^et  la  rigueur  des  lois,  on  voyait  plusieurs  de 
ces  furieux,'  égarés  par  le  fanaUsme,  se  donner 
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ydoi)Uirem«»it  U  mon  âam  l'e^oir  d 'ûbteoir  la 
palme  du  martjre,  lU  fulno^ieiit  d  av«n<«  ^ttc 
•  réspjuiikaj  if»en»ép>  ^'m^vmmaaeomntetmvic- 
vme»  desttoéçs  tn  saçrifie«B,  «t  «ft  jetNQnt  ensiûtc 
a^i  ioili«u  dos  âtmffles,  qu  jï«  pr^pi^mient  du 
haut  (fim  roeber  dwis  i«  mw,  Tant  quf  îVdBor , 
des  différente»  ««teB  «  xjpuwiroiiii,  «9  wirn»  dispu" 
tea»  QD  se  bonuit  àd^  excommuoiov^st  une 
Mlàwiee  générale  était  peut^êtm  h  vemèM  tf  plus 
utile  que  la  raiepn  pût  dw;f«r-à  l'autpFitç;  swi» 
lorâqoe  les  sectaires  joignùent  raciicm  à  h  parole 
etjseperaieitaieut  de  viûis*h$  lois  de  l'Etat^  da 
troubler  la  traïupiîJSilé  publique  et  d'attaquer  là 
vie  ou  la  propriété  de  leurs  eoiicitoyens ,  il  dever 
rmt  just£  et  indispemable  alors  que  U  puissf^ee 
temporeBa  déployât  aa  fopee  cowure  eui  '.  l'enape- 
reiH-  icètargoa  Ice  coiwles  Vraaee  et  Tcatri»  de 
punir  bur  audace  $  on  Ëtt  (^i^é  de  les  comint^ 
tre,  etonue  put  étouéler  œUe  révcJtB  t^opttrlâ 
massacre  d'un  grand  mojtdxK:  de  ces  &imù(fim. 

Veeprix  de  vertige  des  juife  aeiirfjlait  al#r«  s'être 
f^ndu  «dans  toutes  les  pai^du  nondej  il  y 
portaitki&cordev«tlefai3atisinequi  avÂt  faitde 
la  Judée,  pendanttaq,tde  siècles,  uBtbéfUiedW 
trigues  scandJeases,  de  querd^es  ofriniâlres,  de 
guerres  adbsrnées ,  «t  cette  fiireur  de  parti  cpie 
ne  pat  apaiser,  dans  Jérusalem,  l'approcbe  de 
l'ennemi  armé  pour  1%  détruire.  On  doit  remar'-  1 
quer  que  tout«s  les  sectes  produite»  par  les  écarts 
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d'uae  vive  imaginfttioa  naquirent  dam  l'Orient. 
L'Ebrope  avait  soujoats  l'Asie  par  ses  armes,  et 
fOrientÀ  son  tour-oonquit l'Occident  par  ses  opi- 
oions.  On  sait  peu  de  détails  sur  les  six  années  qui 
suivirent  la  révolte  des  circoncellions ,  et  qui  pré- 
cédèrent celle  où  Licinius  prit  pour  la  seconde 
fois  les  armes  contre  l'empereur,  il  paraît  que  , 
pendant  ce  long  espace  de  temps,  Constantin  resu 
en  lUyrie,  occupé  à  défendre  les  frontières  de 
l'empire  contre  les  Samaates,  les  Carpiens  et  les 
Gt^s.  11  âgnalaseearmespardenombreuxaiam- 
phes,  s'empara'delaDacie  et  conlraigoitles  Gotfas 
aon-««alement  à  conclure  la  paix,  mais  à  luifonr- 
nir  quarante  mille  soldats  ,  auxiliaires  plus  dan- 
gereux qu'uûles. 

Ëtiube,  toujours  exagéré'  dans  tes  éloges  qu'il 
prodigue  au  protecteur  des  <cfarétiens ,  prétendait 
qœ  Constantin  avait  subjugué  toute  la  Scytfaie  et 
conduit  aes  légions  jusqu'à  la  nKr  du  Nord.  S'il 
étei>dit  m  loin  ses  cooquèm,  on  doit  croire  qu'il 
fut  t^ligé  d'abandonner  promptement  ce  qu'il 
avait  conquis ,  puisqu'on  te  revit  encore  fréquera- 
nient  comluittre  les  barbares  sur  les  bords  du  Da- 
nulie.  Ses  victoires  brillantes  étaient  loin  d'être 
décisives,  elles  ennemis  vaincus  re^«naient  bien- 
tôt leurs  armes,  ce  qiù  faisait  dire  à  Siléniis  que 
a  les  lauriers  de  Coostaniin  ressemblaient  aux 
»  fleurs  du  jardin  d'Adonis  ,  aussitôt  faaées  qu'é- 
»  panouies.  » 
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Depuis  la  cbule  de  la  liberté ,  on  trouve  keau-* 
coup  d'incertitudes  dans  l'histoire  :  tel  est  l'efTet 
du  despotisme ,  les  nations  se  montrent  indifférenr 
les,  même  à  la  gloire  des  armes.  Ellei  devient  un 
patrimoine  particulier,  presque  étranger  à  la  chose 
publique  :  ce  n'est  plus>  alors  l'histoire  de  l'État , 
c'est  celle  d'un  prlitce  qu'on  écrit ,  et  les  événe- 
mens  ne  nous  sont  transmis  que  par  des  apologies 
ou  par  des  satires. 
J"  En  même  temps  que  l'empereur  combattait  pour 
^  se  défendre  contre  les-anciens  ennemis  de  Rome,  il 
s'occupait  du  soin  d'assurer  à  ses  enfans  la  posses- 
sion de  son  trône,  et  donnait  à  ses  trois  Hls  le  titre 
de  César.  Il  leur  composa  une  maison  et  leur  at- 
tacha une  garde.  Trop  habile  pour  ne  pas  sentir 
qu'une  puissance  absolue,  établie  si  nouvdlenieni 
par  la  fortune,  devait  être  défendue  par  le  courage, 
il  s'occupa  soigneusement  de  l'éducation  de  ces 
jeunes  princes ,  les  forma  lui-même  aus  exercices^ 
à  la  tempérance,  les  accoutuma  à  faire  de  longues 
marches,  à  supporterle  poids  des  armes,  à  braver 
l'intempérie  des  saisons,  et  chargea  les  plus  ha- 
biles maîtres  d'éclairer  leur  esprit.  Comme  il 
croyait,  d'après  l'exemple  de  son  père,  que  laf- 
fection  des  peuples  est  la  base  la  plus  solide  de  la 
puissance  des  souverains,  il  s'efforça  de  gravei- 
dans  le  cœur  de  ses  61s  cette  maxime  :  ajLa  justice 
»  doit  être  la  règle  du  prince ,  et  la  clémence  son 
»  sentiment,  v 
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.  La  natiire  et  la  fortune  trompèrpnt  la  pré- 
voyance Je  Constantin;  ses  fil»  hérilrrent  de  ses 
défaufs  et  non  de  ses  venus.  Le  seul  de  ses  enfàos 
gui  aurait  pu  réaliser  ses  espérances ,  Crispus  « 
élevé  parLactance,  marchait  sur  les  traces  de  son 
père,  et  voyait  comme  lui  ses  arme^  couronnées 
parja  victoire  ;  maisil  péril  bientôt  victime  de  la 
jalousie  de  sa  belle-mère  et  de  l'aveugle  impétuo- 
sité (le  l'auteur  de  ses  jours. 

Son  instituteur  Laçtance  fut  un  des  célèbres 
écrivains  de  ce  temps.  Son  style  élaît  éloquent  et 
pur  ;  on  l'appelait  le  Gcérou  chrétien.  Il  s'illustra 
dâas  son  apiiîlogie  du  christianisme ,  et  montra  plus 
de  force  «ncore  dans  ses  attaques  contre  le  poly- 
théisme. 

£n  3-Jo  l'empereur  nomma  consul   son  troi- 
sième fils  encore  enfant;   il  ne  lui  permit  tfae  de 
signer  des  lettres  de  grâce,  sans  doute  pour  le  faire 
jouir  du  plus  heureux  droil  de  Ja  puissance.  Deux  virt«in  i, 
ans  après,  Constantin,  rappelé  dans  les  camps  par  i°<  i»»» 
une  invasion  des  barbâtes ,  traversa  le  Danube  , 
battit  les  Sarmaies,  ettu|.de  sa  main  leur  roi  Ra- 
«monde.  On  établit  à  Rome,  en  faveur  de  celte  Eubiisu 
victoire,  les  jeux  sarmatiques.  i'»^  "'"i 

Les  travaux  militaires  n'empêchaient  point  ce  pj.^^  ^^ 
pnncc  actif  de  se  livrer  à  ceux  de  la  législation.  U  ComlmUi 
ordonna  dans  tout  l'empire  de  consacrer  le  dunan- 
cbe  à  la  prière  et  au  repos.  L  augmentation  con- 
linuelle  des  taxes  [H'oduisait  son  effet  ordinaire  ; 
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ello  dégoûtait  les  hommes  d'une  vie  infortunée  ; 
étouâànt  tous  les  sentimens  de  la  nature,  elle  ren- 
dait les  mariages  plus  rares ,  et  portait  les  époux 
nulhetu'eux  aux  actions  les  plus  coupables  :  ils 
^posaient  la  nuit  y  dans  les  rues  et  sur  les  grands 
cheminB ,  leurs  enlàns  qu'ils  ne  pouvaient  nourrir. 
L'empereur  publia  des  édits  sévères  contre  ce 
crime;  mais,  en  même  temps,  coteme  il  ne- pou- 
vait contraindre  à  se  marier  ceux  iquî  gardaient  lé 
célibat  par  principes  religieux  ou  par  misère  ,  il 
id>olit  la  loi  Poppéa  dont  les  dispositions  punis- 
saient par  des  amendes  tout  citoyen  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  et  non  marié. 

Un  de  ses  édits  menaça  de  peines  sévères  les 
aruspices  et  tous  ceux  qui ,  par  des  opérations  ma- 
giques ou  par  des  philtres,  profitaient  de  la  cré- 
dulité des  hommes,  en  leur  promettant  de  servir 
leur  haine  ou  leur  amour.  Transigeant  cependant 
encore  à  cette  époque  avec  la  superstition  du  po- 
lythéisme ,  il  toléra  les  charlatanismes  idolâtres 
qui  n'avaient  pour  but  quç  de  guérir  tes  maladies 
et  d'écarter  les  orages.    ■  , 

Une  autre  loi,  annulant  toutes  les  confiscations 
ordonnées  par  Dioclétien  et  par  Galère,  rendit 
aux  églises  leurs' biens  et  leur  donna  ceux  des  mar- 
tyrs morts  sans  héritiers. 

Il  publia  contre  le  rapt  tm  édit ,  trop  sévère  , 
qui  ne  distinguait  pas  la  séduction  de  la  violence. 

Presque  toutes  les  villes  des  provinces  étaient 
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jdors  administrées  par  une  sorte  de  sénat  dont  les 
membres  s'appelaientdécarions;  et  le*  cbffsduum- 
TÎrs  :  on  les  choisissait  parmi  les  membres  des 
familles  les,  plu»  distinguées  ^  et  la  plupart  des 
citoyens  évitaient  ou  quittaient  ces  fonctions  gra- 
tuites  et  onéreuses,  parce  qu'elles  les  assnjetûs- 
saient  à  des  contributions  {Jua  fortes  que  celles 
qu'on  exigeait  des  autres  habitans.  Gonstanûn , 
pour  maintenir  une  institution  utile ,  soumit  à  des 
peines  pécniuaîres  tout  citoyen  élu  qui  refuserait 
ces  charges  ou  les  ibandonnerait.  Par  le  même 
édit  il  af^Uqua  au  profit  de  ces  administra- 
teurs les  terres  des  ctujyens  qui  mourraient  sans 
héritiers.  • 

Ainsi ,  dans  la  décadence  de  l'empire ,  tout  es-  kitnam 
prit  public  se  trouvant  éteint,  il  fallait  que  le  pou-  pauj^a». 
voir  absolu  contraignit  les  citoyens  à  exercer  les 
charges  qu'autrefois  leur  ambitionse  disputajfavec 
tant  d'ardeur.  L'administration  publique  n'était 
plus  regardée  que  comme  une  corvée.  Les  offi- 
ciers, brevetés  par  l'empereur,  sollicitèrent  et  ob- 
tinrent l'exemption  de  ces  charges  publiques  ; 
chacun  fuyait  les  emplois  qui  ne  le  rendaient  utile 
qu'au  peuple,  et  ne  cherchait  avidement  que  ceux 
qui  le  rapprochaient  des  princes.  Les  places  de 
l'Eut  n'étaient  plus  rien ,  les  places  de  cour  étaient 
toBt.  On  s'accoutuma  prcmiptement  à  ne  regarder 
les  digmtés  de  quêteur,  de  préteur  et  même  de 
Goiuol^  que  ceauue  desûtrea  hoDorifiqiKs;  leurs 
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fopcibns  réelles,  né  furent  remplies  que  par  les 
comies,  les  géne'raus,  les  officiers  de  la  maison 
de  l'empereur. 
.1  Cependant ,  enmme  Constantin ,  juste  par  prin- 
■  cipesaiilantqii'ambitieinparcaractère,  fui  |>romp- 
lemeQl  infbrmé  des  plaintes  qu'es  citaient  fiarrout 
1  avidité  de sosconspillers  et  \a  conduite  »rhi(raire 
de  ses  gouverneurs  de  provinces,  il  défendit  aux 
Juges  et  aux  magistrats  d'exécuier  tous  décrets  , 
môme  les  siens  ,  s'ils  étaient  contraires  aux  lois  , 
et  d  Ordonna  de  n  avoir  dans  les  jngemens  aucun 
égard  à  la  naissance  et  au  rang  deS  accusés,  a  Le 
»  crime  ,  disait-il ,  efface  tout  privilège  et  toute 
»  dignité.  » 

Telle  était  letraiige  contradiction  qu'offraient 
alors ,  dans  la  conduite  et  dans  les  lois  de  l'empe- 
reur, 1  attrait  du  pouvoir  absolu,  l'amour  de  la 
justice  el  li'S  souvenirs  de  la  liberté. 

11  délendit  par  un  décret  aux  percepteurs  des  , 
contributions  d'enlever  aux  agriculteurs  leurs 
bœufs  et  les  instrumens  du  labourage.  Jusqu'à 
cette  époque  la  réjrartition  des  impôts  avait  été 
réglée  par  les  notables  de  cbaque  lieu,  et  !e,s  ri- 
cbes  Se  servaient  de  leur  influence  pour  faire  peser 
la  plus  grande  partie  de  ce  fardeau  sur  les  pauvres. 
G>nslai(tiii,  dans  l'espoir  d'arrêter  ces  abus,, 
chargea  les  g[)uverneur3de  proviiicfs  seuls  de  re-. 
gler  Cette  répàriiiion;  c'était  r^oipiacer  \eà  iiicoa- 
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vêniens  de  l'aristocratie  par  les  dangers  plus  grandii 
de  l'arbitraire- 

L'empereur,  soigneux  de  récompenser  les  sol- 
•  dais  qui  lui  avaient  dontié  la  victoire  et  l'empire , 
leur  distribua  une  grande  quantité  de  terres  qui  se 
trouvaient  vacantes. 

Souvent  les  souveiains ,  jalous  de  leur  pouvoir , 
préfècenl  les  soldats  étrangers  aux  soldats  citoyens. 
Constantin ,  plus  frappé  de  l'utilité  qu'il  pouvait 
tirer  du  courage  des  Francs  et  des  Goibs  que 
des  périls  futurs  auxquels  de  tels  auxiliaires  expo- 
saient l'empire,  prit  à  sou  service  les  plus  braves 
de  ces  guerriers.  Ces  mercenaires  ne  devinrent 
dangereux  que  pour  ses  successeurs.  Ils  servirent 
Constantin  avec  zèle  :  Ebonit,  capitaine  franc, 
se  distingua  par  de  brillans  exploits  dans  la  pre- 
mière guerre  que  Constantin  entreprit  contre 
Ijicinius,  et  qui  lui  valut  la  possession  de  la  Ma- 
cédoine, de  la  Grèce  et  de  l'Ulyrie. 

Quoique  l'empereur  ne  fût  pas  encore  baptisé,  si 
et  que,  par  politique,  il  parût  jusqu'à  celte  épo- '^'' 
que  ménager  l'ancienne  religion  de  l'empire,  il 
ne  cessait  pas  un  instant,  même  au  .bruit  des  ar- 
mes, de  montrer  sa  prédUection  et  son  respect 
pour  le  culte  du  Dieu  auquel  il  attribuait  ses 
triomphes.  On  voyait,  au  milieu  de  ses  camps ,  un 
oratoire  desservi  par  des  prêtres.etpardes  diacres 
qu'il  appelait  les.gardes  de  son  âme.  Chaque  lé-, 
giûnavïitsa  çUajj|e(le  ei  ses  ministres,  et,  avant 
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de  donner  le  signal  du  combat,  l'entpereur,  à  la 
tête  de  ses  guerriers ,  prosterné  aux  j»eds  de  la 
crois,  invoquait  le  Dieu  des  armées,  et  lui  deman- 
dait la  victoire. 

Licinius,  son  collègue  et  son  rival,  se  moquait 
de  ces  pratiques  qu'il  appelait  superstilienses,  tan- 
dis que  lui-même ,  environné  d'une  foule  de  pon- 
lifeç,  de  devins  ei  d'aruspices,  cherchait  à  lire  sa 
destinée  dans  les  présages  et  dans  les  entrailles  des 
victimes. 

Après  la  mort  de  Maxence  et  de  Maximin  ,  tout 
-'  l'empire  se  trouvant  partagé  enU«  deux  maîtres, 
Constantin  etLicinius,  chacun  d'eux  ne  s'occupa 
[Jus  qu'à  perdre  son  rival  pour  régner  seul.  La 
différence  des  cultes  et  des  mœiu?  semblait  alors 
diviser  le  monde  romaia  en  deux  peuples,  les 
chrétiens  et  les  idolâtres.  Les  premiers  regardaient 
Constantin  comme  leur  défenseur.,  comme  leur 
appm,  comme  leur  chef.  Licinius,  qui  ne  s'était 
prêté  jusque  là  que  par  poKtique  au  système  de 
tolérance  établi  par  Constantin,  changea  de  façon 
d'agir  dès  qu'il  eut  vainci)  Maximin,  et  se  {Jaçant 
à  la  tête  du  nombreux  parti  qui  restait  attaché  au 
polythéisme,  aux  anciennes  lois  et  aux  anciens 
usages  des  Romaiïjs,  il  se  déclara  ennemi  des 
chréùens.  Ce  prince  espérait  écraser  facilement , 
par  le  poids  de  l'immense  population  dont  il  pro- 
tégeait les  mœurs  et  la  croyance,  ces  chrétiens  si 
récemment  tirés  de  l'esclavage,  et  »  peine  rétablis 
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de»  profondes  blessures  que  leur  ivait  faîtes  une 
k>ngiie  persécaûon. 

Les  deux  chefs  étaient  braves  ei  habiles}  f  Jci- 
mos  avait  pour  lui  le  nombre,  la  superstiiïon,  le 
respect  qn'ÎD8pir«it  les  choses  aDtîqaes ,  et  surtout 
cette  o^nàon ,  presque  généraleinent  établie ,  que 
la  gloire  de  Rome  étmt  inséparablentAit  liée  au 
cuNlt  de  ses  dîeui. 

A  fïes  vieiUes  traditicHMj  tournées  en  ridicule 
par  ies  philosophes ,  et  qui ,  chez  nû  peuple  cor- 
ron^,  u'étaient  plus  soutenues  par  les  mœurs  > 
CoitotaDtin  opposait  un  parti  d'hommes  enthou- 
sîsMeS;  d'autant  plus  ardeos  qu'ils  avaient  été  |^us 
comfH-imés,  et  des  légions  enorgaeillîes  par  une 
longue  suite  de  triomphes,  qu'aucun  péril  n'arrê- 
tait, et  qui  croyaient,  à  la  vue  du  labantm,  être 
conduites  par  IKeu  même  à  la  victoire. 

Des  deux  parts ,  ai  se  décidant  Jt  commencer  la 
guerre,^  on  chercha  des  raisons  pour  justîfler  Kn- 
firaetÛHide  la  paix.  Liânius  prétendit  que  son  ri- 
Val,  sous  prétexte  démarcher  contre  les  Goîbs, 
'était  entré  en  armes  sur  son  territoire,  sans  son 
aveu  :  Constantin  accusa  Liciniiis  d'avoir  cherché 
à  fomenter  dans  Rome  une  révolte  contre  lui,  e* 
d'avoir  payé  des  scélérais  pour  Fassassiner. 

Les  deux  armées,  qui  devaient  décider  du  sort  Bmiu» 
«les  deux  empres ,  des  deux  piinces  et  des  deux 
cultes,  se  rassemblèrent  et  se  trouvèrent  bientôt 
«n  présrace  sur  les  bords  de  l'Hèbre. 
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Tous  les  prêtresi  tous  les  devins  de  l'Orient 
prometiaienlàLicimusun  triomphe  certain;  l'oracle 
de  Milet  se  montra  moins  courtisan.  Consulté  phr 
ce  prince ,  il  lui  répondit  :  «  Vieillard,  tes  forces 
»  sont  épuisées,  ton  grand  âge  t'accable;  il  ne 
«t'appartient  pUis  de  lutter  contre  de  jeunes 
»  guerriers.  » 

Ce  monarque,  siu  moment  de  combattre,  ^rès 
avoir  sacriûé  des  viclimes,  montrant  à  ses  soldats 
les  statues  des  dieux  éclairées  par  mille  flambeaux, 
leur  dit  :  a  Compagnons,  voilà  les  'divinités  de 
»  nos  ancêtres,  les  objets  de  notre  antique  véné— 
»  ration  ;  notre  ennemi  est  l'emiemi  de  nos  pères , 
u  de  nos  lois,  de  nos  mo:ÙFS,  de  nos  dieux  ;  il 
n  adore  une  divinité  inconnue,  idéale,  ou  plutôt 
»  on  pourrait  .dire  qu'il  n'en  reconnaît  aucune. 
»  II  déshonore  ses  armes  en  remplaçant  les  aigles 
»  romaines  par  un  signe  consacré  au  supplice  des 
»  brigands,  par  un  infâme  gibet.  Ceue  bataille  va 
»  décider  dé  notre  sort  et  de  notre  religion  ;  si 
»  cette  divinité  obscure,  ignorée,  remporte  la 
»  victoire  sur  tant  de  dieux  illustres  et  pui^àns, 
n  ausÀ  redoutables  par  leur  nombre  que  par  leur- 
»  majesté,  nous  serons  alors  forcés  de  lui  élever 
»  des  temples  sur  les  débris  de  ceux  que  nos  pères 
»  ont  fondés.  Mais  si,  comme  nous  en  avons  l'as- 
»  surance ,  nos  dieux  signalent  aujourd'hui  leur 
»  pouvoir  en  accordant  le  triomphe  à  nos  armes  , 
B  nous  poursuivrons  jusqu'à  la  mort  cette  secte 
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»  infSme  dont  l'impiëté  sacrilège  méprise  les  lois 
»  et  outrage  le  ciel,  » 

Dans  cette  journée  l'Iiabileté  de  Constantin 
trompa  la  vieille  eipérience  de  Licinius.  Dérobant 
sa  marche  à  l'ennemi,  il  passa  le  fleuve  dans  uû 
endroit  qui  n'était  défendu  cpie  par  un  faible 
poste.  La  victoire  fut  le  prix  de  sa  uctiquê  sa- 
vante et  de  son  inconcevable  témérité.  Ouvrant 
le  passage  à  ses  troupes,  à  la  têie  de  douze  cava- 
liers, il  renversa  et  détruiùt  cent  ûnquante  guer-  î 
riers  qui  s'opposaient  à  sa  marche.  Ce  fait,  qui 
semble  plus  romanesque  qu'historique ,  est  attesté 
par  Zozime  ;  et  l'on  sait  que  cet  écrivain  était  l'un 
des  plus  grands  ennemis  et  l'un  des  [tlus  opiniâ- 
tres détracieiirs  de  ce  pnnce. 

Licinins,  enfermé  dans  Byzance,  s'en  échappa ^^ 
'  précipitamment  lorsqu'il  vit  sa  nomlireuse  flotte 
vaincue  par  ceHe  de  son  rival  que  commandait  le 
jeune  Çrispus.  Il  franchit  le  détroit,  rass«mbla  les 
débris  de  ses  troupes,  et,  rbquant  un  dernier  ef- 
fon  pjur  disputer  l'empire  à  son  collègue,  il  lui 
livra- bataille  |m^s  de  Chrysopolb  *.  Il  fit  encore  B»t»in** 
p()rter  à  la  tête  de  ses  légions  les  images  des  dieux  i"- 
de  Rome,  de  la  Perse  et  de  l'Egypte  :  mais,  en 
même  temps,  troublé  par  la  crainte  que  lui^nspi- 
raient  les  triomphes  récens  de  la  croix ,  et  regar- 
dant le  labarum  comme  im  étendard  magique ,  il 
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donna  Tordre  à  ses  soldai»  de  ne  point  porter  leurs 
regards  sur  ce  signe  funeste. 
ifiiie        Jamais  les  légions  de  l'Orient  n'avùent  corn- 
(liai,    battu  avec  succès  celles  de  lX)cçident.  La  victoire 
de  G>nstantin  fut  complète ,  il  détruisit  presque 
entièrement  l'année  de  Licinius  qui  chercha  stnt 
salut  dan»  la  fuite. 
I  •but.      Dans  ces  temps  de  décadence  il  ne  parussait 
'.  '     point  honteux  de  survivre  à  l'honneur  et  à  la  li- 
berté ;  6n  ne  voyait  plus  de  Giton  ni  même  d'An- 
ttnne.  Licinius,  vaincu,  se  prostenta  devant  sob 
seigneur  et  maître ,  déposant  à  ses  pieds  le  dia- 
dème, et  sollicitant  humblement  la  OHiservatioB 
d'une  vie  dégradée.  Les  prières  de  Ginstancie,  sa 
fèmmé ,  sœur  de  l'empereur ,  lui  firent  obtenir  la 
grjce  qu'il  implorait  ;  mais  la  politique  l'emporta 
bientôt  sur  la  clémence,  et  le  prince  détrôné, 
étant  'accusé  de  former  quelques  intrigues  pour 
recouvra*  sa  puissance ,  eut  la  tête  tranchée  par 
les  ordres  de  l'empereur,  dont  ce  meurtre  ternît 
la  i^ire. 
laiition      Pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  tous  les  par- 
f»nic.  tisans  de  l'ancien  culte  s'étaient  formellement  dé- 
clarés pour  la  cause  de  Licinius.  Sa  chute  entraîna 
cdle«lu  polythéisme.  Constantin  irrité  ne  crut 
plus  nécessaire  de  montrer  les'  mêmes  raënage- 
mens  pour  l'idolâtrie.  S'il  ne  pçrsécuta  pas  les 
personnes,  il  comprima  les  opinions,  et  favorisa 
le  zèle  ardent  des  chrétiens,,  implacables  enneinis 
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de  cf^  divinités  faboleuses  qm,  saivant  Iwir  foi, 
n'étaient  que  des  démoas.  Dans  tou»  les  beux  où 
Ginstantin  erut  4]ue  ses  ordres  n'épromeraient 
pas  une  résistance  inrincible,  il  fit  renverser  les 
awiels  >  abattre  les  temj^',  et  surtout  ceux  con- 
sacrés à  Baccfaiu  et  à  l'impudiciié.  Cette  attaque, 
dirigée  contre  une  rdigion  inséparablement  liée 
aux  lois,'  aux  coutuoies  andennes,  lui  fit  perdre 
l'affection  des  RoniaiiM.  La  capitale  du  monde, 
consacrée  à  Mars,  à  Jupiter,  «tait  elle-même  un 
vaste  I^ntbéon  ;  l'encens  y  fumait  dans  sept  cents 
temples  consacrés  aux  dieux  de  l'Olympe  par  la 
superstition,  au  tbndateur  de  Rome  par  la  recon- 
naissance, aux  empereurs  par  la  coutume.  L*auto> 
rite  abst^ue  ne  pouvait  renverser  promptenient  de 
si  fortes  et  de  si  antiques  bJirrières }  et ,  malgré 
les  eSbrts  des  mahresdu  monde,  l'idolâtrie  con- 
serva long-temps  dans  Rcwie  de  nombreux  j>arti- 
satïs  et  un  asile  inviolable. 

Dans  tout  le  reste  de  l'em|>ire,  l'exécutiou  des 
ordres  de  Constantin  fut  prompte  et  làcile  ;  il 
^rivit  aux  peu^es  d'Orient  en  ces  ternies  :  «  Ma 
B  victoire  sur  les  ennemis  de  Jésus-Christ,  la 
»  <^te  des  persécuteurs  des  chréûens  prouvent 
»  la  piùssance  du  Dieu  qui  m'a  choisi  pour  éia- 
»  bUr  son  culte  dans  l'empire  ;  c'est  lui  qui  m'a 
B  conduit  des  rivages  de  la  Bretagne  jusqu'au 
B  centre  de  l'Asie  ;  sa  main  piÀssante  a  fait  tom- 
»  ber  toutes  les  barrières  qu'on  opposait  à  notre 


.dbvGoogle 


5o  HibTOlRC 

»  marclie.  Tant  de  bienfaits  esigent  ma  rpconnais- 
»  sance,  ei  je  dois  partout  être  le  protecteur  des 
»  hommes  dévoués  au  Dieu  qui  m'a  prolégé.  Je 
»  rappelle  donc  tous  les  bannis,  je  remets  tous 
-  »  ]eâ  particuliers  en  possession  de  leur  fortune,  js 
»  rends  aux  é(;lbes  leurs  richesses,  et  je  veux  que 
»  tous  les  chrétiens,  forts  de  mon  appui ,  se  féli- 
)>  cirent  de  mes  triomphes ,  et  jouissent  d'avance 
»  delà  prospéiité  qui  les  att^d.  » 

Il  paraît  surprenant  qu'une  révolution ,  qui  bles- 
sait les  consciences,  qiû  oftensait  la  superstition, 
et  qui  changeait  si  brusquement,,  le  culte,  le» 
mœurs  et  les  lois,  n'ait  point  alors  excilé  de  lé- 
voltcs  ;  on  eût  dit  que  les  idolâtres  avaient  cessé 
de  respecter  leurs  dieux  ,  el  qu'ils  ne  croyaient 
plus  à  leur  puissance  depuis  qu'ils  s'étaient  laissé 
vaincre  parle  Dieu  de  Constantin.  Il  est  vrai  qtie 
l'empereur  employait ,  pour  réussir,  la  persuasion 
autant  que  la  force,  et  qu'en  protégeant  les  chré- 
tiens il  s'opposait  à  leurs  vengeances.  Dans  l'un 
de  ses  édils,  rendant  hommage  à  la  sagesse  du 
Créateur,  à  la  pureté  de  la  morale  chrétienne ,  il 
compare  la  douceur  de  son  père ,  qui  suivait  les 
maximes  de  TEvangile,  à  la  cruauté  de  Galère,  de 
Maxence,  de  Maximin  et  de  Liciuius  ;  et,  décla- 
rant que  ses  victoires  n'ont  été  que  le  prix  de  son 
zèle  pour  réiablirle  vrai  culte  «le  la  Divinité,  prt)- 
fané  par  les  erreurs  de  l'impiété,  il  rappelle  aux 
hommes  que  le  culte  d'un  seul  dieu  était  la  reli- 
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gion  primitive  j  que  Jésus^hrist  c'était  venu  sur 
)a  terre  (jue  pour  rendre  l'aQÙqiie  pureté  à  cette 
croyance,  dont  le  polythéisme  n'était  qu'une  alté- 
ration et  qu'iwe  corruption  ;  s'adressant  ensuite 
aux  chrétiens ,  ilTeprinie  leur  zèle  trop  emporté , 
leur  défend  toute  persécution,  ne  leur  permet 
d'autres  armes  pour  vaincre  les  infidèles  quef  celles 
de  l'exemple  et  de  la  vérité,  et  garantit  aux  opi- 
niâtres adorateurs  des  idoles  une  tranquillité  par- 
faite. 

Sans  voidoir,  refuser  à  ce  piince  le  mérite  de 
cette  nïodéraiion ,  il  eW  cependant  juste  d'atténuer 
les  éloges  excessifs  (^  la  flatterie  lui  a  prodigués. 
Sa  tolérance  était  un  peu  forcée;  la  majorité  de 
la  population  de  l'empire  restait  idolâtre;  et  il 
aurait  craint,  par  trop  do  violencM  ou  trop  de 
préci|Àtation,'  de  compromettre  sa  puissance.  L  au- 
torité du  sénat  lui  avait  déjà  fait  sentir  ce  i^^uiger 
en  maintenant  dans  Boine  l'ancien  culte  j  au  mé- 
prisdes  décrets  qiii  avaient  ordonné  la  clôture  des 
temples  et  la  cessation  des  sacrifices. 

Quoi  qu  il  en  soit,  si  l'empereur,  se  fût  con-    n* 
tealé  d'établir  et  de  protéger  partout  la  liberté  j>"'^ 
de  conscience ,  les  progrés  de  la  foi  cbrétîenne  '" 
auruient  été  plus  sages  sans  être  moins  rapides  j 
la  religion  et  l'empire  se  seraient  vus  exposés  à 
moins  de  troubles  et  de  malheurs ,  si  l'empereur 
avait  moins  rapproché  les  prêtres  du  trône,  et 
s'il  n'avait  pas  offert  aux  ministres  d'un  culte  en- 
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nemi  dt  tout  ce  qui  est  mondain  l'appât  tUiige^ 
mus  et  presque  irrésistible  de  la  faveur ,  de  la  for- 
tune et  de  la  puissance  :  nuis ,  flatté  ,  pressé  ,  en- 
tnaîné  par  les  évéques  qui  rentourùeut^  ce  prince 
VMimn  bientôt  autant  de  paesion  puur  iconverûr 
que  pQur  vniDcre  j  il  aînuiit  autantà  prêcher  qu'à 
Coqahaitr«j  ses  courtisans  l'applaudisMieBi  avec 
enlbousiasine ,  mais  ils  ne  donnaiwit  à  leurs  vices 
que  le  masque  de  la  piété,  et  leur  liypnieriùie» 
couvrant  de  fausses  couleurs  une  avidité  sans  frôn 
et  de$  coneussioBs  sans  bornes,  livra  lempire  aux 
^US  affreux  désordres. 

Les  plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes  parts  pé- 
nétrèrent ea&a  dans  le  palais.  Constantin  se  mon- 
tra boueux  et  indigné  de  ces  excès.  S'adressaat 
un  jour  à  I'ub  de  ses  favoris,  il  traça  devant  lui, 
sar  la  terre,  avec  sa  lance ^  la  figure  d'un  corps 
bumaÏD  :  «  Entassez ,  lui  dit-il ,  à  voire  gré  les 
»  licfaesses  de  l'em^àre,  possédez  raêraele  monde 
»  entier ,  il  ne  vous  restera  un  jour  que  cet  étroit 
»  espace  deterrequejeviensdemesurer, pourvu 
»  même  qu'tm  vous  l'accorde.  » 

L'événement  vérifia  ces  paroles  mémoraUes.^ 
car,  SOU6  le  règne  de  Constance  ,  ce  même  cour- 
tisan, abusant  toujours  de  son  pouvoir,  fut  mas- 
sacré par  le  peuple  et  privé  de  sépulture. 

Quoique  l'empire  é[H*ouvât  tous  les  maux  insé- 
parables de  la  perte  de  la  liberté ,  et  soufiTrtt  de 
tous  les  abus  qui  suivent  les  progrès  du  pouvoir 
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■rlHtrd^,  \e  àomttnt  de  tant  de  gatatai  civîlei 
atlachitit  Ie$  praple»  ta  joug  du  prince  qui  ici 
tvm  délivréâ  de  ïKiit  de  tyrans.  Les  Romains  n'ë* 
taipni  pas  heureux,  mais  ils  vivaient  Ifanqnilles  ; 
les  barbares,  tant  de  fois  vaiiiCiis,  tenraiént  plus 
rarement  dé  passer  hut»  limites ,  et  leâ  êlvraèU 
cmiemis  de  Rome,  les  Verse»,  h'osaient  pas  en- 
core ^affranchir  du  irnitt'  honteux  que  leut*  aTAÎent 
tmpoSi^  Gatèreei  Dibcléiien. 

Après  1» de'fitite  de  Lieinins,retopereur,  vou-  H*rt.i.Bi 
hm  pacifier  l'Orient ,  fit  nn  long  séjour  à  Nico-  '!'«  i«'  *■ 
médie.  Ce  Ait  là  qu'on  lui  décerna  lé  titre  de 
Victorieux  qu'il  voulait  et  qu'il  ne  put  traus- 
mettre  à  sesenfàns,  comme  îl  leur  transmit  son 
euforilé.  11  avait  formé  le  dessein  de  se  rendre  en 
Egypte;  une  nouvelle  akirmantequ'il  reçut  le  força 
de  renoncer  à  ce  voya^.  11  apprit  qu'une  hérésie 
qui  diviiiait  tou^i  Ifs  espriis ,  venait  de  faire  éclater 
daIISf^elte  cbntrc'e  le  feu  de  la  sédition.  Avant  de 
parler  des  troubles  q«ie  pniduisir  l'opinîâiretc  de 
«ette mmvelle  secte,  dotu  l'hérésiarque  Ariusélait 
le  cimf,  il  est  néceSKiire  de  retracer  en  |K;n  de 
nwis  l'étâl  Ofc  se  trouvait  alors  FEfffise  ,  et  qneli 
■Vaietlt  été ,  depuis  tfols  siècles ,  l'esprit  du  cllris^ 
Ranismf ,  se»  progrès  ei  la  cause  de  la  haine  con- 
MaiHe  qui  s'étim  vainement  opposée  _à  sa-  pro- 
fn^^lion. 

i*ai«qne  1*  Judée  fut  le  bereeattdec*cuîte,ft 
que  1«  redigtoa  de  Jûsu»  ne  lit»  silif  ant  les  aufeïtt-s 
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ecclésiastiques,  cpie  perfectionner  celle  dejtloïse, 
il  est  nécessaire  de  reporter  nos  regards  sur  les  di- 
verses opinions  qui  s'étaient  éubjies  chez  les  juifs 
avant  la  prédication  de  l'Evangile. 

A  l'excepiioD  de  la  secte  des  rachébites ,  peu 
importante  et  peu  connue ,  il  parait  que  les  Hé- 
breux, jusqu'à  l'époque  de  leur  captivité  en  Syrie, 
et  quelque  temps  après  leur  retour  en  Judée , 
.âltérèrenf  peu  la  doctrine  dé  Moïse,  et  que  ce 
ne  fut  qu'environ  trois  siècleis  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ  qu'il  s'établit  dans  leur  croyance 
un  mélange  d'opinions  philosophiques .  et  reli- 
gieuses, 
stdei  Sous  le  règne  despremiers  Ptolémées,  un  grand 
âmr,  des  nomhrtf  de  juifs,  liabitant  alor«  Alexandrie,  ce- 
ci d>:tiiiuii<dérent  au  désir  de  conn^lre  les  systèmes  de  plu- 
sieurs philosophes  qui  cherchaient  à  concilier  les 
opinions  de  Platon,  de  Pythaffore,  d'Hermès  et  . 
de  Zo  roasire.  Frappés  de  la  confonMllé  qui  pa- 
raissait exister  entre  les  idées  de  Platon  et  celles 
de  Moïse  sur  la  grandeur  et  sur  la  puissance  de 
Dieu,  ils  se  persuadèrent  quece  philosophe,  ainsi 
que  Pythagore ,  avaient  connu  les  hyres  de  Moïse , 
et  en  avaient  tiré  ce  qu'ils  voyaient  de  sublime 
dans  leurs  écrits.  Ils  adoptèrent  donc  en  partie  ce 
système  chimérique  de  conciliation  qu'on  n  ommait 
le  syncrétisme.  D'antres  juifs,  qui  avaient  échappé 
aux  malheurs  dé  leur  patries  l'époque  de  la  capti- 
vité ,  s'étant  sauvés  en  Egypte,  se  retirèrent  au 
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milieu  des  déserts  pour  éviter  la  haine  qui  les  pour- 
smvait  dans  les  villes.  Là ,  privés  de  livres ,  éloignés 
de  leurs  temples ,  ils  s'accoutumèrent  à  la  vie  ascé~ 
tique;  quelques  pythagoriciens ,  persécutés  comme 
eux,  cherchèrent  un  anle  dans  la  même  contrée  j 
la  conformité  de  Leur  sort  rapprocha  leurs  opi- 
nions, et  ce  mélange  produisit  les  sectes  desessé- 
niens.et  des  thérirpeates. 

Lorsque  Ptole'/née  Hiiladelphe  ,  dont  la  vertu  ua^nin 
tolérante  voulait  r^>andre  partout  le  honheur ,  '  """' 
sans  distinction  de  parti,  de  secte  et  de  pays,  per- 
mit aux  juifs  exilés  de  retourner  dans  leur  patrie, 
ils  propagèrenteu  Palestine  leur  nouvelle  doctrine. 
Les  esséniens ,  accoutumés  dans  leur  retraite  à  une 
vie  contemplative ,  à  la  pratique  d'ime  morale  aus- 
tère ,  ne  purent  supporter  la  corruption  qui  s'était 
introduite  dans  Jérusalem  et  datis  les 'autres  villes 
de  Juftée  ;  attachés  à  leurs  principes  et  à  leiu^ 
usages,  ils  vécurent  à  part  dans  les  campagnes , 
loin  des  cités  :  la  plus  grande  union  régnait  entre 
eux,  et  tousse  secouraient  mutuellement. 

T6umés  vers  l'Orient ,  ils  priaient  Dieu  avant 
le  lever  du  soleil ,  se  livraient  ensuite  au  travail  ; 
à  la  cinquième  heure  du  jour  ils  se  baignaient ,  et 
faisaient  après ,  en  commun,  un  repas  frugal ,  pen- . 
dent  lequel  régnait  un  profond  silence.  Leurs  mets 
étaient  bénis  par  un  prêtre.  En  sortant  de  table , 
ils  rendaient  grâces  à  Dieu ,  retournaient  au  tra- 
vail, et  lesoir,  se  réunissant  pour  souper ,  obser- 
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vaÙDl  les  msiae$  UMges  et  gardaient  le  niéme 
silence. 

Onleftvoyaittouiour9vétiudeblaDc;lenr9bien« 
étaient  en  conmaunauté.  ^ivaBt  les  principes  de 
Pjthagore,  pers^ioe  n'était  atbms  pormi  eu  qo'a' 
prè»  trms  ans  de  Bovkjat ,  |>«uiant  lesquel»  <hi 
^prouv«it  leur  discr^on ,  leurzèle  et  lenrsvertus. 

Unsérment,  rigoureosem^it  bxigë  ^  leur  fàiuit 
prendre  l'engagement  de  ne  pcànt  nuire  ii  autrui , 
d'observer  poncluellement  la  règle  de  la  «ommu- 
nauté ,  de  fuir  les  médians,  d'obéir  aux  lois, 
d'être  fidèlesaugouvernenient,  de  ««point  Itérer 
la  doctrine,  eide  perdre  la  tie phuÂique  de r^élci' 
aux  profanes  le'seci«t  de  leur  reU^on. 

Cette  seete  austère ,  et^autant  plus  ftinatiqtte 
qu^ellese  çroyiàtplus  saiote^  oppoia  dass  la  suite 
aux  Bonwos  une  rénstance' lafidcàble  ;  les  plus 
cruels  supplices,  ne  purent  obtenir  d'eux  iueune 
action,  aucune  parole  contraire  à  leur  eroyamce. 

Ils  se  persuadaient quefootdans lemonde  était 
enchaîné  et  réglé  d'avaDce  par  le' destin  ;  que  l'âme, 
iraiBonelte  de  m  nature,  ■emprisonna  dans  le 
corps,  en  sortait,  au  moment  de  la  mort,  pour-  ne- 
cev(nr,  si  elle  avait  été  vertueuse,  de  grandes  ré- 
conipepses  dans  un  beu  oii  régeait  un  printeipji.'i 
étemel ,  ou  pour  être  tourmentée  dans  de  sombrR.i 
Bovterraina ,  si  elle  s'était  laiâsé  estratoer  par  U 
vice. 

Les  thérapeutes,  {Jus  exaltés  encore  dans  leur 
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oroyajice,  se  consacraient  à  une  via  aaiièrement  m,^ 
contemplative,  abandonnaient  leurs  faimlles,  rc- 
nooçaient  à  tons  les  bieos»  à  tous  las  liens  terres- 
tres, et,  se  d^acba^  de  la  watière,  éluouem 
ardemment  leur  âiOie  vers  la^Dinoité,  croyant  dam 
Ivur  exia»e  que,  dégagée  de  rinfloance  des  sens , 
ils  s'approchaient  de  Dieu  et  pouvaient  jouir  de  la 
vufi'  de  toutes  «es  perièctionâ. 

Ces  qouYelles  doctrines  ne  prient  point  de 
Crédit  sur  la  fias  grMide  parue  do  peuple,  qui, 
sotui  Le  nom  de  s^dacéeWi  restait  attachée  «m 
anciennes  opimous,  ne  comprenait  que  oe  qiîi 
frappait  les  sens ,  «t  ne  croyait  pat  à  l'iranaortalité 
de  l'&ne.  Ceux  d'entre  les  Jui&  i^m,  sans  adopter 
la  morale  purédps  esGéniens,  adn«itaient  le.sys- 
tènte.immatériel  de  celte  pbiloaDfJiie  mystérieuse, 
s'appelèrent  fhanuens.  Au  dé&ut  de  vertus,  ils 
surc^rgeai«nt]e.cuJtedei%gles  puériles  »  de  loo- 
gu^prière»,  d«  prati^pies  supersôûeiieés,  «t  voi- 
laient, sous  l'apparence  d'wae  fausse  piété,  leur 
désir  insatiable  de  pouvoir  et  de  richesses.  Domi- 
nant la  .multitude  par  leur  iodulg^ee  pour  les 
désordres,  parleur  gravité  extérieure ,  parleurs 
austérité*  -apparentes,  ils  -.s'emparèrent  d'une 
grande  #utori;é,  ébraid«r^ii  «ouvent  celle,  des 
Tois  :  ifran»lo(«qail$eKe|^aieiit]apuiwenoe»  &c- 
ùeux  lorsque  le  gouveruemeiu  l'emportait,  ils 
fjirem  une  des  pàncipales  cidses  des  troi^les  et 
desguerresi.civiles  qû  déchirèrent  leur  pMrie>. 


db,GoogIe 


38  ,   HISTOIRE 

Les  caraïtes,  moins  nombrenx  parce  qu'ils 
étaient  plus  raisonnables,  tenaient  iin  juste  roilieu 
entre  ces  partis  exagérii»  :  jm  reste,  malgié  rini- 
mitié  quii'égnaitemreleses^niens,  les  saducéens, 
les  pharisiens^  ils  «e  icgardèrent  toujours  comme 
de  la  même  communion  et  ne  s'acciifèrent  jamais 
d'hérésie  ,  croyant  apparemment',  comme  le  dit 
Condillac ,  que  les  questions  de  la  liberté ,  de  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  de  l'esistence  des  esprits 
n'étaient  que  de»  choses  problématiques ,  sur  les- 
quelles on  pouvait  lËtf^rer  f^is  sans  violer  la  lot 
Je  Moifse. 

'-  Ce  fut  dans  ce  pays,  divisé  -d'opinions,  au  mi- 
lieu de  ces  queslùms  de  secte,  que  la  lumière  de 

•^l'ETangile  parut.  Jésus-Ghrist  ftpporla,  ses  apô- 
tres et  ses  discifdes  la  propagèrMt  ;  les  premiers 
cbrétiens  furent  des  juifex»nvertîs;  mais,  dés  leur 
premier  pas,  malgré  les  dispo^tions'de  ce  peuple 
à  croire  aux  prophètes  et  anx  miracles ,  ils  durent 
rencontrer  et  rencoiïtrèrent  en  efiet  de  nombreux 
obstacles. 

La  doctrine  de  Jésns-Ghrist  irritait  les  phari- 
siens ,  parce  qu'eUe  condamnait  l'faj'pocrisie ,  l'am- 
bition, la  cupidîté>  et  plaçait  la  foi  èl  l'exercice 
des  venus  au-dessus  des  vaines  cérémonies  et  des 
pratiques  supersliiieiises.  Moins  contraire  au  sys- 
tème des  csséniens ,  elle  irrirait  cependant  lenr 
amour-  propre  en  blessant  leurs  prétentions  à  la 
supéiîorîté  qu'ils  croyaient  avoir  par  leur  austérité 
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sui-  toutes  les  écoles  phîlosophiquM  et  sur  toutes 
les  secies  religieusea. 

Les  saducéfros  et  la  laasse  du  peuple  hébreux, 
plus  atta£héfl  à  la  lettre  qu'à  Tetprit  de  la  loi  et  des 
prophëiies,  atteifdaient  pour  sauveur  un  prince  de 
la  maison  île  David)  fort  par  les  armes,  biilluit 
demajesté,  éclatant  parsa  puissance^  et  qui  étea- 
dtl  leur  g^re  numdaine  et  leur  dominaùtMi  ter- 
restre. ( 

Ne  croyant  pas  à  l'imnortalité  de  l'âme ,  ils  re* 
gardment  comme  chimérique  un  royaume  spiii- 
tuel,  lin  bonheur  quine  cbmnKnçait  que  dans  une 
antre  vie>  et  ne  pooraieut  retionnuitre  comme  le 
Messie  '  un  homme'  olMcur,  nn  prophète  pauvre 
qui  n'avait  d'antres  ardMs  que  la  parole,  d'autre 
pmssance  que  la  vertu,. n'ordtHioait  que  des  priva- 
tions et  ne'promettût  que  des  biens  célestes. 

D'ailleiuv,  quoique  Jésus-Christ  etses  dîsùples 
se  modtrassent  exacts  à-  âiéquenter  le  temple,  à 
célébrer  la  Pâqne,  à  se  coafnroter  aux  rîtes  pres- 
crits,, ils  les  regardaient  comme  des  innovaWurs 
téméraires  '  qiù  voulaient  substituer  une  nouvelle 
loi  à  celle' de  Moïseu  E{£n  les  Hébreux,  qui  s'é- 
taient toujours  crus  le  sçul  peuple  chéri  de  Dieu , 
ne  pouvaient  snj^KJMer  qu'une  nouvelle  secte  ap- 
pelàt les  autres- jiaûons  à  partager  les  lumières  de  la 
vraie  croyance  et-les  feveiifs  de  la  IHvinité. 

Telles  lurent  les  causes  qui  portèrent  la  plus 
grande  partie  d«s  Joils  »  rejeter  la'  nouvelle  loi ,  et 
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Cftii  evrilrrffit;letH-  livine  opini^Lee  coBire  let  clirà- 
tiens.  Miilgic^  ces  ilîtlicutié»,  1»  duc4rine  de  l'EvaD' 
^!c,  pivcliéj.*  en  Palosline,  i'éteiMJil  parle  aèlede» 
«pôin>»  i.i'a)mrtl  ii  Ditnia*,  à  Aminolie,  ei  bieniôt 
«  I^Jiéïe  el  à  Smj  rae.  EUe  pénétra  dans  (OHte»  les 
ville»  d'A«a»  irsvtn»  la  juer.^  parcourut  l'Arclû* 
pel ,  s'introduisit  xu miltou  des  mioples  antiquesde 
la  Grèce,'  dan&  W  bpuliïAief  «û*»  de  Coriathe  » 
d'Âdièges  et  de  Sparte,  jVirivée  en  Egypte,  mal- 
gré  IflS.lénèbrcs.de.luitBpeiWiti'on,  elle  »il  promp- 
4cment  de  luwibrewprDsélyus  d«PK^AE«sa)ld^e. 
L'activité:  d'un  ccMWserce  iranteB«e  y  réunissait 
des  homwes  dctousle»  pays»  '<W  mcHivuts  dv 
toutes  laa  reli^on»,  .dei  pbilocoplus  de  toutes 
les  écùleSt  et  rùuévét  poUio  y  ootuiuiiDdMl  k 
tolérance.  .       . 

Bome ,  destinéâ  à  devenir  un  i<wr  l»'eapîtale  d^ 
jnonde  cbretien,  Après  avoir  oemé  d'être  la  reine 
du  motide  idtiUtra»  œiarda  (Ht»  à  reeevoîr  dao* 
ses  murs  touit,  Im.  partiaans-de  ce  nouveau  ouUe. 

Un  pa»»ge-derTiH«o  prcMi^  qtie  du  temps  d« 
riéron,.  wiiantier'diT  aias  apr^^Jasuiissanoe  de 
Jéaufr-Chfîiit,  il  extttait  déjà  dan»  œtts  rille  w 
grand  nombpe  de  cltrétteiaaj  mais  à  oette  époque 
on  les  confQudaiteBcone  soHveiit  avec  Je»  îuifH.  La 
morale  sévère  de  l'Evangile,  pi^bée  par  des 
hommt-a  pauvres  et  siiMfiW,  ^it  trop  «pposée  à 
l'or^pieil  des  grands  et  aux  mmurscorron^^ùes  des 
xichea,  pow  être  «iWHtiUtie  ^voraUsmeat  par  en»; 
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EJlcoe  devait  être  reçue  andement  qos  [wr  les 
nnlbeureKx^  paries  esolaTes,  par  les  of*pnaim  » 
par  tous  cMix-qni  B¥aient  b«ioiu  de  l'eipoir  d'uni 
souw  y'w  |K)ur  se  oomolcr  de*'  ufortunet  qu^Us 
éprooraient  sur  la  terre  |  aiun  l'histoire  laisse  int 
voUe  .  d'bbseurHë  sur  les  prcnisers  pas  du  ehris- 

ConimcB^t  fveeq[ue«n  âlence  çoUa  immeMe 
réT<dutâ)«  qui  cbaagea  1<m  opnàuns  «t  les  mfleurs 
de  la  terre,  k  cbrâtianÏMiM  marchait,  eroiasûc 
dan»  I^Hnbpe,  et  s^éten^  J«ng-teMips  avant  d'at** 
tarer  sur  J^  les  r^ards  dédaigneux  des  classea 
âfv^  <i{ai  HeViMicupnient  que  des  qiwrclles  des 
prinoes,  des  imrigues  des  cours,  et  qu'étourdis* 
amieiconiinaclleniemle»  triomphes  ou  les  revers- 
des  armées,  la  chute  on  l'élévatoon  des  tjran»,  l'a* 
giiaùnh  dev  ussetvbléés  pfllAques,  la  potspe  des 
lëlfs  et  ia'Solenntté'(tes  jein. 

Jjies  hommes  même»  les  ^us  oeeupét  de  la  re^ 
oH«rofae  de  la  vérité ,  et  qui  se  oonsacrnent  à  Té* 
tude  d(i4a  ptutoK^hie,  n'awienl  alors,  pour  la 
phipart,  d'autre  bot-  dans  leurs  travaux  que  d'ap- 
pvofiMidir  les  s^tt^tties  les  plan  propres  à  niainte- 
nir  l'âme  dans  le  calme  au  milieu  dea  onges  de  la 
vie,  i  ai^^nenter  k  somoM  de  no»  'jouitsaoces  et 
à  diminuer  eeUe  de  nos  peœea.  C'^uit  le  bonheur 
terrestre  qu'ils  eherofalÙBt;  ks  uns  le  [âaçaieiit 
dans  la  venu,  ks  antres  dans  k  vtrfnpté;  kianni 
au  peupk  k  creyuMM  d«  Tanare  et  de  l'IQysée  . 
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ils  se  moquaient  des  dieiudela  faille,  ne  citaient 
pas  à  d'autres,  on  n'admettaient' <jue  des  idées  va- 
gues de  destûi  et  de  providence,  et  regardaient 
comme,  chimérique  tome  recherche  d'une  félicité 
placée  eu-delà  des  hontes  de  la  vie. 

Les  premières  DOtioDS  confuses  qui  se  l'épaiidi- 
rent  sur  la  croyance  des  chrétiens  n'excilèl'entque 
Tétonncmeot  et  le  mépris  dnt  pgninini  du  culte 
établi.  Accoutumés  à  n'adorer  que  le  maître  du 
tonnerre,  quedes  astres  brillant,  des  élémens  (br- 
midaUes,  des  vertus  éclauotes,  des  pasùons  im- 
périeuses et  des  héros  déi6és,  habùués  à  encenser 
l'amour,  la  fortune  ,  la  vengeHQce,  la  fi)tce  et  la 
gloire,  ils  regardaient  ccanme  rnsonsifs  les  secta- 
-tears  d'une  doctrûie  qui  saciifiût  toHs  les  plaisirs 
et  toutes  les  passions  à  l'idée,  seltHi  eux  obidaéri- 
que,  d'une  félicité  étemelle,  qni  prêchait  l'hu- 
milité aux  grands ,  rappelait  l'^alité  aux  princes , 
méprisait  le  luxe ,  honorait  la  pauvreté,  et  rem- 
plaçait les  majestueuses  divinités  de  1  Olympe  par 
un  IHeu  inconnu ,  né  dans  la  çlassp  des  artisans , 
éloigné  pendant  sa  vie  de  toutes  les  grandeurs  du 
monde ,  et  condanùié  par  Sies  concâtoyens  au  plus 
honteux  supplice. 
^'  S'il  «st  facile  de  comprendre  pourquoi  les  Ro- 
mains méprisaicint  une  croyance  nouvelle,  aussi 
contraire  à  leurs  idées  qu'à  leurs  niceiirs,  ^  ne 
l'est  pas  autant  d'expliquer  les  motifs  delfùr  haine 
violente  contre  ce  culte  moral,  et  qui  les  portè- 
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renr  à  proscrire  les  adorateurs  de  Jésus-Cbrist , 
tandis  que  leor  tolérance  illimitée  Te^clait  pai^ 
tout  les  religions  de  tous  les  pea[des  et  les  super- 
stitions de  tons  les  genres. 

Planeurs  causes  contribuèrent  À  fomenter  cette 
haine  qui^  verser  tant  de  sang.  Les  Jui& ,  se  re- 
g«rdant  comme  le  peuple  ohéri  de  Dieu^  mépri- 
saient les  antres  peuplée;  ils  ne  Toubi^t  fonner 
aucun  li«n  avee  eux,  supportaàent  avec  indigna- 
tion le  joug  des  Romains,  rëfiisaient  de  rendre 
aux  images  des  empereurs  les  hommages  prescrits 
par  les  lois  et  par  la  religion  de  l'em^ùre.  Toujours 
disposés  h  la  révolte  quand  toute  la  terre  obéissait 
au:  vainqueurs  du  monde ,  une  destrucùon  totale 
leur  paraîs^it  moins  humibante  que  l'asservisse- 
ment, ly ailleurs  la  voix  de  lenrs.propbètes^  qu'ils 
inHerprétaient  au  gré  de  lears  désirs,  leur  faisah 
espérer  Tappai  da  ciel  et  un  triomphe  éclatant. 

Sous  le  régne  de  Néftwi  ils  se  révoltèrent,  pri- 
rent les  armes  ,  chassèrent  les  Romains  de  leiu- 
pays,  brarèrem  l'autorité  des  maîtres  de  la  terre, 
massacrèreotles^upes  qui  occupaientleurs  villes, 
et  firent  reculerles  invincibles  légions  dont  jus- 
que-là les  Parthes  seuls,  dans  l'Orient,  avaient 
repoussé  le$  armes. 

Leiu-  fanatisme  et  leur  opiniâtre  résistance  les 
rangèrent  au  nombre  des  phtà  implacables  enne- 
^mis  de  Rome,"on  sentit  bientôt  qu'oftne  pouvait 
les  soumettre  sans  les  anéantir. 
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Celle  gnerrc  furieuse,  et  les  exow  aosquels  «e 
livrèrent  les  difiëreutes  sectes  juives  qui  déchirè- 
rent la  malheureuse  Jérusalem  jusqu'au  dernier 
jour  de  son  existence,  perlèrent  au  plus  haut  de- 
^j'eiaap^tioo  de»  Bomains  contre  ce  peuple, 
contre  »es  loi»  et  contre  son  culte.  Le^thrétiens, 
que  l'on  confondait  avec  eux ,  Arent  enveloppi^ 
dans  cette  haine,  et  dès  Ibrs  il  ne  put  exister  de 
rapprochement  ni  de  paix  entre  les  adorateurs  de 
Dieu  et  les  sectateurs  du  pc^ythéimie. 
-  'Ea  vain  le»  chrétiens  opposaient  au»  accusa- 
tions de  leur»  enoeniis  tme  morale  pure,  une  vie 
humhle,  une  parâitesoumission  auK  princes  j  en 
*ain  même  leur  accroissement  prouvait  avec  évi- 
draceqne,  loin  départager  la  liaïbe  et  Je  mépris 
des  Ju^  pour  l^a  autres  peuples ,  ilâ  voulaient- 1^ 
tfttirffl'  tous  à  leur  croyance  ;  comme  il»  refusaient 
de  participer  aux  céréaioniea  publiques  et  aux  to- 
criâcefl  dans  «n  pays  où- les  lois  civiles  et  Wli- 
gienses  étairoit  inséparablement  unies  ,  on  les  traîr 
tait  en  factieux  :  ce  n'était  point  comme  adorateurs 
d'une  divinité,  particulière  cpi'ofi  les  poursuivait , 
mais  comme  des  rebelles  aux  lois,  lueurs  adver- 
saires ne  voulaient  point  laisser  dans  l'indépen- 
dance les  ennemis  de  leurs  prêtres ,  de  leurs  tem- 
ples, de  leur  luse  ,  de  leurs  pasÂons,  de  leurs 
fêtes ,  de  leurs  jeux'.  Aucune  transaction  a«  devait 
avoir  lieu  ebtre  des  croyances,  des  mœurs,  de» 
seniimens,  des  principes  si  opposés.  La  puissance 
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déploya  sa  force,  les  proscriptions  commencèrent  - 
sousk  iTgne  de  D(»iimen,  la  terre  fut  couverte 
de  martyrs;  maïs  la  vit^nce  qui  détruit  les  corps 
népeutrien  turlese^rils;  on  immo^  les  hommes, 
mais  on  ne  tue  pas  les  opinions ,  et  le  sang  de  ces 
victimes  humaines  fortifia  les  racines  de  leur  foi.  , 

Le  courage  des  chrétiens  torturés  et  mourans  J^'^'^ 
.exûtà  d'abord  la  ^ûé^  et  bientôt  l'admiration  ;  *■*■■'*" 
les  peuples,,  acccMUtnmés  à  diviniser  la  force  et  l'hé- 
toiaïïoe,  se  trouTÛent  dispoat»  ù  placer  dans  le 
eieieet  martyc»,  dont  la  fermeté  aËTronlait  tant  de  - 
périls  et  tant.  4e  :Stipplioe9  pour  défendre  leur 
crojaôce.  fieaœoap  d'hommes  commencèrent  à 
regarder  comme  vraie  une  r^i^n  pour  laquelle 
en  hrarait  la  mort.  Aux  yeux  mêmes  de  ceui  qui 
regrettaient  les  antiques  Tcrtus ,  celte  résistance 
î&vincibte  avait  qodque  chose  tle  romain  ;  et  lors- 
que tout  pioyait  servilèmeot  sous  le  ft)i)g  de  la  ty- 
,  rannie,  ces  premiers  chréii^H  seuls  st'niblaient , 
parleur  courage,  rappeler  ie  souvenir  dé  l'an- 
cienne Hberté. 

Plus  tard  qndqu^  empfflvurs,  assez  sage»  pour 
aniùr  qu'on -agrandit  tout  ec  qu'on  persécute,  et 
assez  ven;ueitx.poar  rmdre  justice  aux  principes 
taonrxs.  des  chrétien»  proscrits,  écowlêreni  favo- 
rablement leur  apt^ogte  écrite  par  Justin,  par 
Qoadrat,  par  Aristide, «philosofJïes  convertis. 
La  penécutÏMi  se  r^entit;  les  prosélytes  du  la 
religion  se  mtdtq>lièrent  tellement  que  du  temps 
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de  TertuUiea  on  voyait  dana  toutes  les  parties  de 
l'enipîre  beaucoup  d'anciebs  temples  vides  d  a- 
dorateurâ  ,  .et  qiie  la  foi  cbréiienne  comptait 
déjà  uu  grand  nombre  d'appuis  dans  le  sénat  ^ 
dans  les  maisons  des  grands  et  dansles  palais  des 
piinces. 
chgt*  Malgré  les  efibris  cruels  et  infructueux  de  Corn- 
thiii^E.  mode  ,  de  Sévère,  de  Dqcius  et  d'Aurtlien ,  le^ 
polythéisme ,  au  lieu  de  se  relever,  vil  prc^essi—  - 
vement  tomber  sa^puissance.  Squs  le  règne  d% 
Dioclétien  la  force  des  deux  parus  était  presque 
égalé,  et  c'est  cequi  rendit  la  proscripùou  si  vio- 
lente et  si  meuruière,  quand,  aprèstVÎngt  a'as  de 
tolérance,  ce  prince,  entraîné  par  Galère, pu- ' 
blia  redit  qui  ordonnait  l'abolition  du  christia- 
nisme. ... 

Cependant ,  malgré  la  foide  de  victimes  que 
Galère ,  Maximin ,  Masmce  et  Licinius  immolè- 
rent à  leur  superstition  et  à  leur  politique,  le  chris- 
tianisme conservait  encore  tant  de  sectateurs  que 
C>nstaniiQ  cmt  pouvoir,  en  se  mettant  à  leiw  lêie, 
balancer  avec  avantage  les  forces  de  ses  adversaires, 
combattre  Rome  et  attaquer  sans  danger,  sous 
l'enseigne  de  la  croix.  Mars  et  Jupiter  même  an 
sommet  du  Ça^ûlole  :  l'événement  justifia  sa  con- 
fiance et  les  calculs  de  sa  politique. 

Pendant  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  , 
à  l'époque  où  nous  avons  vu  que-  les  R<Hnains  se 
bornaient  à  mépnser  la  «ecte  naissante  des  chré- 
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tiens  elles  confondait  avec  les  jiU&,  rien  n'éclai- 
rait les  pa8<le  cette  religion,  alors  obscure  et  pre»^ 
que  ignorée.  Aucun  acte  public  ne  constatait  son 
existence  >  aucun  j^ilosophe  n'étudiait  ses  prin- 
cipes ,  aucun  lûstorien  ne  sjuivait  sa  marche.  Les 
différentes  communautés  ou  églises  chréliennes , 
travaillant  dans  l'ombre  à  la  propagation  de  la  foi, 
à  retabltssement.de  la  discipline,  à  l'insùtuiion  du 
gouvememeat  reJ^teux  des  fidèles,  dérobaient  aux 
regards  des  nugistrais  et  du  public  leurs  assem- 
blée, leurs  «acrifices,  leurs  livres,  leur  corres- 
pondance. L'église  s'organisait  avec  mystère ,  et  la 
tradition  seiJs  poHvait  conserver  ,  par  un  petit 
nombre  de  documanséchappéïaux  proscriptions, 
l'histoire  des  premiers  successeurs  des  apôtres. 

Cette  obscurité  inévitable  qui  devait  entourer 
le  berceau  du  christianisme  ,  et  le  silence  univer- 
sel des  hisimia»  profanes  rclaiivement  aux  chré- 
tiens ,  ont  donné  lien  aux  doutes  répandus  par  les 
adversaires  de  cette  rdigion  sur  la  résidence  des 
apôtres  à  Borne  ,  sur  l'établissement  de  la  hiérar- 
chie ecclésiasbque  et  sur  la  succession  4es  pre- 
miers pontifes  qui  occupèrent  la  chaire  romaine. 
De  ce  àlence  des  autoiités  publiques  et  des  his- 
toriens ils  ont  même  tiré  des  armes  pour  attaquer 
l'authenticité  des  évangiles,  nastitulion  des  pre- 
mières églises' et  presque  toutes  les  bases  de  la  re- 
ligion. Mais,  suivant  le  témoignage  des  écrivains  •''•"■'f 
ecclésiastiques,  qui,  ^après  les  écrits  des  Pères  """'■ 


j:,GoogIe 


'  4b  ,  UiaXOliiE 

<le  ÏEgYae,  ont  pu  9cub  porter  qo^qœ  luniièrc 
«MIT  la  [^emière  époque  de  TbisUnre  ^u  chrisiia* 
aiame,  ktrique  Néron  Toysgcait  daiis  la  Grèce  « 
l'an  67  de  Jésoa-Clinsi ,  le  gouTarocur  de  B(W>e 
ordoniMi  le  supplice  de  smat  l^rre  et  de  stâttt 
Fnd  :  ce  dernier,'  en  qualité  de  citoyen romein» 
eut  la  tile  tcancbée,  saint  ÏHerre,  ecrooM  Juif* 
fut  cmciBé.  Se  femme  était  morte  avaat  hn.  Eu- 
sèhe,  qui  écrivait  deux  cent  eioquanle  ans  après 
cet  événemeiU,  dit  que  de  m»  tempa  on  voj'ait 
encore  leurs  portraits.  Saint  Lin  succéda  à  saint 
Pierre  dans  ^administration  de  l'^iae  de  Rome  ; 
après  lui,  saint  Qet  ou  Ajtadet,  et  ensiûte  sùnt 
Cléntent;  ooci^iirent  ce  sié^.  Tels  furent,  àA 
Kiiistoire  ecclésiastique,  lea  trois  premiers  évâ- 
ques  de  Borne,  en  aTOuant  qu'on  n'a  aucune  cer- 
titude sur  l'ordre  et  ht  durée  de  Irar  pontificat. 
Eusèbe  croit  qu'A  naeletnkouRtt  l'an  ^5  de  Jés»»- 
Christ.  Cette  même  année  ^  qui  était  la  dernière 
du  règne  de  Domitieu  ,  l'apôtre  saint  Jean  subit  le 
martyre ,  après  avcw  étabH  Ptdyeorpé ,  son  dis- 
ciple,  évéquedeSmyrne. 

A  cette  époque,  pour  la  prenière  fi)is,  un 
henmie  énûnent  par  sa-  naissance  et  par  ses  ài- 
gnités  pfli-ut  et  brilla  daas  les  rang»  des  entre- 
tiens; le  CMWnl  CléntCDt,  parent  de  Donntien, 
subit  la  mort  pour  la  âji  de  Jésua-Christ. 
B.^i'ï  Les  |;>o»rifes  qui  gwnernaient  l'église  du  Rome, 
^Ûi^ti^r"  jn^q"'^  Con&tuiûn ,  fbre^j  Après  eevx  que  nous 
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TenoDs  de  nommer  ,  d'abord  saint  Evarîste  :  pen- 
dant que  ce  pape  vivait ,  les  chréliens  furent  per- 
sécutés par  les  ordres  de  Trajan.  L'histoire  ecclé- 
siastique rapiiorte  que  saint  Siméon ,  parent  de 
Jésus-Ghrist ,  le  dernier  de  ses  disciples,  et  fpii 
était  évéqiie  de  Jérasalem ,  fut  crucifié  sous  le 
règne  de  'ce  prince  :  elle  dit  qu'à  cette  même 
époque  saint  Ignace  sotifirit  le  martyre,  et  que  ce 
futalers  qu'on  vit  les  démons,  c'est-à-dire  les  feux 
dieux,  cesser  de  rendre  des  oracles. 

Saint  Alexandre,  saint  Sixte  et  saint  Théles- 
phore  succédèrent  à  Evarîste.  Thélesphore  mou- 
rut martyr.  Saint  Hygin  et  saint  Pie  le  rempla- 
cèrent. Ce  dernier  mourut  l'an  167. 

Après  lui,  saint  Anîcet  occupa  le  siège  de 
Rome  pendant  onze  ans ,  vit  l'£^lise  attaquée  par 
plusieurs  hérésies  ,  et  soufirit  le  martyre  sous  le 
règne  de  Marc-Aurète. 

Pendant  le  pontificat  de  son  successeur ,  saint 
Soter,  l'hérésie  de  Montan  naquit  e:t  prit  beau- 
coup de  forces.  Saint  Eleuthère  fut  pape  pendant 
dix-huit  ans.  Sous  son  pontificat  la  ^ule  vit  ses 
pruniers  martyrs ,  et  l' Angleterre  reçut  des  mis- 
«onnaires  qui  vinrent  y  porter  l'Evangile. 

Après  sa  mort ,  saint  Victor  occupa  le  saint 
siège,  et  voulut  séparer  les  églises  d'Asie  de  la 
communion  romaine ,  parce  que  les  commimautés 
de  l'Orientne  s'accordaient  point  avec  celles  de  l'Oc- 
cident sur  l'époque  de  la  célébra^on  de  la  Fâque. 
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Saint  Zéphirin  l«  remplaça.  Ce  fut  pendant  son 
ponlificat  que  tes  chréûens  s«  virent  persécutés 
par  l'empereur  Sévère.  Saint  Irénée  souffrit  le 
martyre  à  Lyon.  Les  auteurs  ecclésiastiques  nous 
01(1  irapsmis  une  lettre  d'Irénée,  dans  laquelle  cet 
ëvêque  rappelle  qu'il  avait  été  élevé  par  saint  Po- 
lycarpe,  disciple  de  saint  Jean.  Cette  même  lettre 
contient  la  nomenclature  des  pontifes  qui  avaient 
occupé  le  siège  de  Rome  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à Zéphirin. 

Terlidlien,  célèbre  par  ses  éctits  et  par  sps  élo-. 
quenie«  apologies  du  christianinne ,  vivait  aloFS. 
H  â|iit  par  embrasier  lliéréMe  des  montanistes. 

Après  Zépliiriji ,  saint  Ca^te  fut  évéque  de 
Rome  ,  et  subit  la  mort  des  saints.  C§  fut  penflani 
l'admin^traûoD  de  ce  pape  que  s'élevèrent  dans 
la  capitale  du  monde  les  pruniers  édifices  publics 
consacrés  au  culte  des  chrétiens.  L'emper«ur 
Alexandre  Sévér«  leur  céda  une  mi^SQn  pour  la 
célébration  de  leurs  mystères. 

Saint  Urbin  et  saint  Poniien  exercèrent  succès- 
nvement  l^pontîfioat.  Ce  dernier  fut  exilé  par 
Maximûi.  Le  même  prince  mit  à  mori  saint  £ur 
thère,  son  successeur.  Après  lui,  saiia^  Fabien  oc- 
eupa  le  siège  de  Rome  «^tor^e  ans.  Saint  Denis 
Alt  eflvové  par  lui  à  Paris ,  saint  Saturnin  à  Tgur- 
louae  ;  Temperew  Etëcius  persécuta  les  chrétiens 
et  ordonna  le  supplice  de  saint  Fabien. 

l>a  violence  de  cette  perséoutipu  laissa  le  siégn 
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'de  Boine  vacant  pendam  seize  mois.  Saint  Cor- 
neille, en  2&1 ,  fut  élu  pa^,  combatiit  Iliérén^ 
idesnovaiiens^  et  s'unit^poursouienir  l'Eglise,  avec 
saint  Cyprien ,  évâque  de  Cartlia^ ,  aimi  célèbre 
[at  ses  ulens  que  par  aon  lèle  pour  la  fui.  Après 
4juîtize  mois ,  saÏDt  Cof  ncnlle  tennioa  son  pontifi- 
cat par  le  nuirtyre. 

Saint  Luce  qui  le  remplaça  fiit  d'abord  banni , 
puis,rappelé,  «t  ensuite  condamné  à  n^ort.  Saint 
Etienne  ,  son  successeur,  éprouva  le  même  sort , 
ainsi  que  «aint  Siite  li.  £n  AfriqiM  oo  trancha 
ks  jours  de  saint  Cyprien. 

Saint  Denys,  vanté  pour  son  érudilioa,  et  sainf 
Félix  furent  papes ,  l'un  pendant  dix  ans  et  l'autre 
pendant  cinq.  Ce  fut  sous  le  pontificat  de  leur 
successeur,  saint  Euticliien,  que  la  cruelle  persé- 
cution d'Aurélien  eut  lieu,  et  que  .l'hérésie  des 
nianicbéens  se  répandu  dans  le  monde. 

Saint  Caïus  ooeupa  douze  ans  le  siège  de  Rome  ; 
sous  son  pontificat  «aint  Denis,  prenoier  évêque 
de  Paris  ,  eut  la  tète  traBchée  en  387. 

Saint  Marcdlin  fut  élu  évéqne  de  Rarae  en 
3()6 ,  sous  le  règne  de  Dioctétien.  L'édit  dt  cet 
empereur,  qui  détruisit  tant  de  temples,  répandit 
tant  de  sang  et  Uvra  auK  ftamrae^  tant  de  livret 
saints ,  fit  donner  à  cette  époque  le  nom  de 
ïère  des  martyrs.  Elle  cominença  en  3o4  ;  Ift 
rigueur  de  CAtte  longue  persécution  fifrça  les 
chrétiens  de  laisser  le  «ége  de  Rume  vacant  prè^ 
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de  quatre  années.  En  5o8  saint  Marcel  l'occupa 
et  fut  remplacé  par  saint  Eusébe.  Celui-ci  eut 
pour  successeur-  saint  Mdchîade.  Ce  fut  sous  , 
son  pontificat  que  Constantin  arbora  l'enseigne  de 
la  croix ,  détrôna  Maience  et  s'empara  de  Rome- 
Saint  Sylvestre ,  élu  pape  après  lui,  gouverna  l'E- 
glise pendant  vingt  et  un  ans,  et  vit  naître  l'hérésie 
d'Arius. 

Par  ce  {H-écîa  rapide  on  voit  que  nous  deyons 
à  la  tradition  seule  quelques  notions  sur  l'his- 
toire de  l'étaMissemept  du  christianbme.  Dans  le 
premier  siècle  les  auteurs  prolànes  ne  parlaient 
point  d'une  secte  nouvelle  presque  ignorée  par 
eux,  et  les  persécutions  qtti  commencèrent  au 
règne  de  Domitien  n'ont  pas  permis  que  les  actes 
des  premiers  successeurs  des  apôtres  vinssent  jus- 
qu'à nous. 

Les  renseignemens  poàtife  ne  datent  que  du 
moment  où  le  christianisme,  assez  répandu  pour 
exciter  la  curiosité  des  philosophes ,  l'attention 
des  magistrats  et  la  jalousie  des  pontifes ,  fut  at- 
taqué par  les  uns  et  persécuté  par  les  autres.  iU 
paraît  que  de  tous  les  écrivains  de  ce  temps 
Celse  fut  celui  qui  écrivit  avec  le  plus  de  force 
contre'  la  religion  chrétienne.  Quadrai,  qui  avait 
succédé  à  saint  Denis  l'aréopagite ,  comme  évo- 
que d'Athènes,'  répondit  à  Celse  ,  et  dans  l'année 
12^  présenta  son  apologie  du  christianisme  à  l'em- 
pereur Adrien. 
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A  cette  époque,  une  nouveUe  secte,  née  dans  ^^^ 
rOrient,-  premit  beaucoup  d'empire  sur  les  ima- 
ginations ardentes,  et  augnuentaii  encore  la  confu- 
sion des  idées  qu'on  avait  alors  sur  la  reli^on 
chrétienne.  Les  gnostiques  ou  illuminés  ,  biêlant 
ensemble  les  principes  de  l'Evangile ,  ceux  de 
Zoroasire  et  de  Pythagore,  avec  les  systèmes  sé- 
duisans  de  Platon ,  prétendaient  que  Dieu ,  ou  la 
perfection  infinie,  qu'ils  nommaient  aussi  Para- 
dât ,  était  un  océan  de  lumièrçs  dont  il  sortait 
conlinuellemeht  des  émanations  auxquelles  ils 
donnaient  le  nom  d'éons.  Ces  éons,  plus  ou  moins 
parfaits  siùvant  qu'ils  s'éloignaient  plus  ou  moins 
de  leur  source,  formaient  une  échelle  graduée,, 
d^uis  l'esprit  éternel  jusqu'à  la  matière  brute, 
depuis  la  lumière  jusqu'aux  léoèbres.  Les  bons  et 
les  mauvais  génies ,  ks  esprits  célestes,  les  astres, 
les  prophètes ,  les  hommes  éclairés  par  une  science 
divine  étaient  des  éons.  Plus  on  se  détachait  de  la 
matière  pour  se  rapprocher  de  Tesprit,  et  plus  on 
se  trouvait  susceptible ,  en  remontant  cette  échelle 
mystérieuse  ,  de  jouir  du  vrai  bonheur,  de  con- 
naître la  vérité,  et  d'entrer  même  en  communi- 
cation %vec  les  êtres  intermédiaires ,  c'est-à-dire 
avec  les  esprits.  ^ 

Plusieurs  philosophes  païens ,  pour  soutenir 
leurs  dieux,  déjà  discrédités' et  hvrés  au  ridicule 
par  Lucien,  adoptèrent  les  fables  d'Alexandrie  et 
prétendirent  qu£  ces  divinités  de  l'Olympe  éuiient 
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d*3  èotts.  Ufl  grahtl  iMmbfé'  de  chi'étipM  égarés 
adoptèrent  uQe  peHife  dé  ce  système,  M  trttM^  s'abati- 
donnant  éult  éem- ts  dé  k\xr  imagtnaûdtl  $-  se  divi- 
sèrent en  pluMeuts  iaoiHdi^kemest  Les  montai 
lAstës  ne  regsrtfdèi-eiM  Jéw»-'Chmt<tttfe  ctmunb  trà 
ébn.  Moman  itti'-ïwêtaié>  k  eb«f  de  ceite  Secte, 
sedÎMÎt  ithiminé  p&r  le  F«t-aolet,  et  le  [^us  par- 
fait des  ^Ofis. 

D'aiitfes  ftdbtensMat  deux  primàpe^,  aeax  du 
bien  et  du  uml  qui  se  tKAuitattaieftt  éfèrnéDenieht.- 
Cbtte  erreur  dontia  AâîSAHtlbe  au  niaViitrhâsme.  i 

Les  taleuùniens  confendoient  le  Vefbè  de  l'E- 
vangile flTec  telrâ  de  Platon^  Oti  acttasaît  ùùe 
grande  partie  des  gftoitiqUes,  dont  les  éssembîé^' 
nocturnes  et  mystérieuses  S'appfilaieht  j4gûpeé, 
de  se  livrer  aul  plus  Uofitéuses  3upc^9titibns,  et  dé 
renouveler  les  scandaleuses  d^auCheS  des  baccha- 
nales }  et  comme  alcVs  l'opinion  publi<{iie  iie  fet-* 
sait  aucune  distinctioli- entre  toutes  ces  sectes 
nouvelles,  les  chrétiens  sfe  virent  souteiu  confon- 
dus avec  les  illuminés  j  fet  leurs  assemblées  ■  rèll-" 
gieuses  fureùt  traitées  avec  la  haine  et  le  mépris 
qu'inspiraient  les  rasserablemeus  licetieieux  de» 
gnostiques.  * 

Lorsqu  Antonin  occupa  le  trône,  la  taoralede 
TEvangde  *e  Vil  défendue  et  disciJpée  avec  force 
et  succès  par  saitlt  Jtisdrt  dans  Ji'année  i5d;  11  té- 
IVtta  toutes  ces  i^lomnieil,  doiit  la  fausseté  était 
déiuont^  eticoré  pltis  é^ide^imeftt  par  là  sitn[>U- 
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cité ,  la  Mg«5««  et  la  rertu  de  ceux  qUi  smiem  em- 
brats^  la  foi  «le  Jésub-Chrbt. 

L'Ëglise  chrétienne  alors  pouvait  se  défetkire 
pliiH  glorieuseniéiit  par  les  exMnpIefi  qae  (»r  iM 
éeriUf  pure ,  comme  l«sonl  toutes  les  instttutioiiA 
pi^s  de  leur  feourcé  ^  le  lute  et  la  corruption  ne 
s'y  étaientpoim  iniroduit».  Ces  premiess  elit^tiéns) 
pauvres,  bun^6S,  néUs,  ehaHtabtes»  bourageut, 
ne  connaiwiint  d'atitrei  pasisînM  qtie  l'amour  dé 
Dieu  tt  thi  piwcliainj  devaient  pâràîifre ,  aut  yeut 
de  leurs  «memls  raém^s,  des,mod«^lcSdi»la  plus 
parfaite  philosophie,  commij  ils  tïunent  dans  l'opi- 
nion de  leurs  frères  des  modèles  de  sai'hteté- 
Aussij  malgré  l^tâuid*  de  )a' superstition' et  la 
crainte  des  supplices^  Ce  culte  Bustère,  <jfci  pro- 
scrivait si  rigoureusement  toutes  les  jouissances 
rtiondùnes,  acquérait  sans  cesso  de  nouveaux  et 
de  nombreia  partisans ,  tant  on  se  sentait  entraîné 
par  l'udmiration  pour  d^s  bnmmrs  qui ,  dans  un 
siècle  de  dépravation,  conservalenl  des-niœurs  si 
pures,  et  qui,  au  milieu  d'une  époque  de  déca- 
dence et  d'asservi^k^i^nt,  ^rdaht  une  héroïque 
liberté,  o|lposaient  taiit  <fe  verlàs  aux  viceS ,  tant 
de  douceur-à  la  haine,  et  un  si  ferme  ctlurage  à  la 
tyrânhie. 

LeS  aWttès  d'atië  bi^rtte  éïoqdefifce  06  (ardè- 
rcHt  pas  à  Vèhir  lita  Secdlil-â  dd  èhristianistafe  pér- 
imé. Téflullieii  et  Origênft  prirent  là  défehSé 
dé  cette  reKgitïù,  «t   pbf  éè  noi^brétix  éciib 
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s'efforcèrMit  de  prouver  la  pureté  des  principes 
et  la  vérité  des  faits  sur  lesqueb  elle  était  fondée. 

Origène  porta  le  zi'Je  jusqu'au  fanatisme,  et  se 
mutila  pour  êtie  plus  certain  de  dompter  ses  pas- 
sons. Cet  égarement  fut  condamné  parl'S^ise. 
Tertullien,  entratné  p^r  une  imaginHlion  ardente, 
finit  par  tomber  dans  l'erreur  des  montaniâtes. 
L'un  et  l'autre,  enthousiastes  de  Platon  »  avaient 
adopté  une  grande  partie  des  opinions  de  ce  phi- 
losophe. Cest  dans  les  écrits  de  Tertullien  qu'on 
trouve  te  plus  d'argumens  pour  établir  la  succes- 
sion dés  évê(jues  dans  les  principales  églisesdepuis 
les  apôtces. 

Origène  fit  un  immense  travail  pour  ctHUparer 
et  concilier  toutes  les  versions  de  l'Ecriture  :  l'im 
de  ses  plus  remarquables  ouvrages  fut  la  réfuta- 
tion du  livre  de  Celse.  Saint  Grégoire  Thauma- 
turge, célèbre  par  ses  talens,  était  disciple  d'O- 
rigène. 

Depuis  le  milieu  du  second  siècle ,  l'histoire  de 
l'Eghse  ne  manque  plus  de  documens  certains  ; 
elle  a  plutôt  à  se  plaindre  de  la  multiplicité  des 
lumières  qui  se  présentent  pour  éclairer  sa  mar- 
che, et  après  avoir  cherché  péniblement  la  vérité 
au  milieu  du  silence  des  contemporains  et  à  la 
lueur  incertaine  des  traditions ,  elle  se  trouve  tout 
à  coup  jetée  dans  la  confiision  des  sectes,  des 
hérésies,  et  dans  toutes  ces  controverses  dont  la 
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subtilité  mjlaphysiqae  paratt  n  âoignée  de  la 

simplicité  de  l'Evangile.  ^ 

Les  discordes  souvent  sanglantes,  produites  par  TibUiadM 
ces  dififêrens  schismes,  fbrmentuoe  triste  partie  da'ûu((t.  r» 
tableau  que  nous  devons  tracer.  Nous  admirions 
les  pHucipes  pars  d'un  culte  dont  les  ministres, 
étaient  pauvres  et  persécutés ,  nous  aurons  à  dé- 
florer les  erreurs  et  les  pasnons  qui  troublent  la 
paix  d'une  Eglise  riche  et  triomphante. 

Les  lumières  les  plus  pures  sont  bientôt  altérées 
par  les  fâibfesaes  humaines,  et,  •embWUe  à  la  ré- 
publique romaine ,  l'Eglise  chrétienne  se  corrom- 
pit dès  que  ses  conquêtes  lui  donnèrent  l'empire 
du  monde. 

Les  premiers  chréùens  n'ambitaonnsient  de  tré- 
sors et  d'bonneui^  que  dans  le  ciel;  leurs  dilfé- 
rentes  ccHumunautés ,  soumises  a  des  règles  simples 
etd'ime  exécution  fecile,  étaient  gouvernées  par 
des  prêtres  et  par  des  diacres.  Les  successeurs  des 
apôtres,  qui  les  ^ndaient,  prirent  ensuite  le 
titre  d'évéques  :  ils  administraient  les  sacremens , 
maintenaient  la  discipline ,  réglaient  les  cérémo- 
nies, conncraienk  les  ministres,  dirigeaient  les 
fonds  communs ,  et  jugeaient  en  arbitres  les  diffé- 
rends que  les  fidèles  ne  voulaieat  pas  soumettre  aux 
tribunani  des  idolâtres. 

Comme  les  gentils  ^  c'est-à-dire  les  habitant 
des  nations  étrangères  à  hr  Judée,  composèrent 
bientôt  la  maîorité  des  cfaréliens,  on  cessa  de 
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suivre'  la  lot  de  MoTee;  et  après  lit  4i>|ier»on  des 
juifs,  sous  If  règne  d'Adrien  j  on  Jiliit  par  pegar- 
der  eointne  hérétique  les  chrétiens  qui,  sans  le 
ùoin  de  Naurétns ^  penistaient  ii  suivre  la  loi  ju- 
daïque. 

.-  Chaque  aob^régMtoh  chréiieiuie  élisait  son  évê- 
que^  A  ia  Bn  du  deuxièim  siècle ,  les  ohi'éûeDS  * 
plue  miiltiplîés ,  formèrent  des  synodes  provin- 
ciaux ,  dont  les  ampbimTons  et  la  llgtle  achëenne 
Ifetir  avaient  peut-être  domHs  l'idéfei  Cet  éublisde- 
meinadcratla  puissance  des  ^véques  ;  ilsneiai- 
ssieflt  d'aboni  que  des  mhorlatiom  fraternelles  ; 
bientôt  le  b«st)in  de  l'ordre ,  et  peot-HÈtre  l'arabi- 
tion  ,  leur  firent  contracter  l'habitude  décomman- 
der i  et  l'on  ne  tai'ds  pas  s  leur  enteadrp  dire , 
coiUrtie  smilt  Cjprif^n  <  qtae .«  les  .princes  ât  les  ma^ 
n  gisiratfl  ti'ont  ({u'un  doanaine  terrcstpe  et  passa" 
n  ger,  timdis'qae  l'autorttw' épisoopàle  vient  de 
»  Disil  î  et  s''«tend  sur  ce  mbndè  ul  dans  l'autre,  ri 
;iKijnn  Lti  CfnBmunfluOé  dns  UsnàB'oppbsaii  au  pnMé- 
"•Égi'i:.,  lyliame;  on  y  rént^nçai  La  n^iesMté  de  régltïr  une 
Le  pipe,  administraiioti  qui  s'étemkk  ohaqub  jour  établit 
la  hâirarehiei  L'égalité  ^  à  laquelle  prétAdaient  le» 
prêtres  j  disparat  devant  lu  puissance  de»  évêqbes; 
oeuic'^ci  eédèr^it  1»  prééminence  ktn  ibétropoli- 
tains,  et  presque  tous  reconannént  pour  le  premier 
d'entre  au*  et  pour  leur  chef  révêqué  de  Roriie , 
corwme  successeur  de  -Baint  P^rre,  auquel  on  at^- 
tribus  dans  la  siùte  é:àclbnvehient  le'nom  de  pape. 


.dbvGoogle 


DU    BAH^BTWIBE.  .69 

Mmaëue Mipe émaûf  ne  a'ëubHt  pas  su»  obsta- 
cles; on  lui  résista  souvent  en  Afnfpieet  en  Asie) 
car  0»  voit  toujotn^se  reftoirrtlet  ^  dam  les  affKÏt^ 
du  (iiel  otumme  dans  ceAè*  dé  U  terre»  leiernel 
éoitàbât  de  Ik  république  et  de  kl  motiarchie. 

Lk  SStïtitîâe  absdhiy  qti'aaimfbis  W  AtUles 
étéieht  G^traAQis  à  ijnre  de  leWs  bieni  f  fut  néduit 
à  lu  liitnè  8fc  atix  oArandes. 

gi$v^r«ment  attentive  su'  ibainti^n  de  U  foi,  i 
cb&qitë  «oeidtë  religieuse  9^{mr»it  desa  eonunuinori 
oHut  ^âi  s'étaient  «milles  de  cfuelqnet  crimâs-,  ow 
qui  jwtifefisaient  des  prlntiipes  GOhtratres  à  U  dm^ 
trbie  et  à  k  morale  cbrëdêilnes.  L'exeOmmUnié 
n'jft&it  '{]ius  d«  part  ?tlt  cérémonies,  «Lhciacre-^ 
mëfUj  aux  distributions,  6l ofaacur^uyail sa  pré» 
sHHte.'  hn  récomiibâcknl  étnt  phis  oli  moiAs  diffi-^ 
cile,'  sùva&t  les  di^reotes  t^glcs  reçues  dans 
chaqtie  paysi  En  Oolatie  >  un  apostst  obtenait-aa 
grâce  après  cinq  ans  de  pénitenÉe;«ft  Espace, 
dft  lui  t«ï\«ait  rdbsâtdtion  jiisqu'fi  rarttcle  dé  la 

Oh  eberth^rait'tainémemflàns  le»  enMles  du 
niôndë  u&  f^tw  fare  tBodète4e  vertu,  de  morale ,  ni 
d'èuït^ilé  j  ([UB  celtM  t^i  fut  oSén  à  rjfdniiration 
de»  huttnliespettdHHt-p^éftde  trois  sièeles  ptir  les 
ëltfétseas.  Ctt  qui  le»  distîtigusitsurtout  c'étaitimè 
veHitdouCBj  twdf«,Wfctive,  qaïles  pc»uit  àsoi- 
gnet  les  tUalftde&j  à  sétitMrir  le»  pauvre»^  à  oon- 
âOlef'  les  malheui^ax  >  à  aimer  tcràs  les  bommes , 
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même  leurs  persécuteurs;  à  se  regarder  tous  comme 
égaux  et  comme  frères. 

On  ne  voit  lîen  daus  les  écoles  de  philosophie 
qui  donne  une  juste  idée  de  cette  passion  pour 
l'humanité,  de  cette  bienveillance  unÎTerselte  que 
les  chréiiensBommèreqt  charité.  Les  anciens  phi- 
losophes, admirables  dans  leurs  préceptes  pour 
enseigner  la  justice,  pour  prescrire  la  tempérance, 
pour  augmenter  la  force,  pour  conseiller  la  mo- 
déraùon,  ne  s'adressaient  presque  jamais  qu'à  l'es- 
prit^ les  apôtres  parlaient  au  cceur.  Zénoo ,  Platon, 
Socrate  ne  rapprochaient  les  hommes  que  par  les 
chaînes  du  devtiir.  L'Evangile  les  unissait  par  les 
liens  de  l'amour.  £n6n  c'est  par  cette  vertu  que, 
le  christiauisme  conquît  l'univers.  Les  pompes  , 
les  trojdiées,  la  richesse,  la  puissance,  les  volup- 
tés du  pagasisme  disparurent  à  la  voix  du  Dieu 
bon  qui  dit  aux  hommes  :  Aimez-vous  et  par- 
donnez-vous. *■ 

Pour  gouverner  les  premiers  chrétiens  les 
évèques  n'eurent  long-temps  à  employer  d'autre 
force  que  celle  de  1  exempte  ;  mais  ta  puissance  , 
la  richesse  et  le  repos  altérèrent  les  mœurs  du 
clergé  :  peu  de  chrétiens  résistèrent  aux  erreurs  et 
à  la  dépravation  d'un  siècle  corrompu.  Tout  dans 
l'empire  romain  participait  à  sa  décadence ,  et  sans 
avoir  égard  aux  diatribes  des  ennemis  du  christia- 
nisme, on  peut  juger,  parle  tableau  que  noiu  a 
trausnùs,   du   temps    de    Constantin,    l'évéque 


LM,l,;.d:,G00gIe 


DU    DAS-ElVtPlKE.  6l 

Eusèbe  t  des  ilésordreB  scandaleux  qui  affligeaient 
l'Eglise ,  et  dont  il  attribuait  la  cause  à  son  accrois- 
sement, à  son  luxe  et  à  sa  prospérité. 

C'est  dans  cet  état  de  puissance  ascendante  et 
de  pureté  décroissante  que  Consuntin  trouva  l'E- 
glise chrétienne  ,  lorsqu'il  la  fit  triompher  de  ses- 
ennemis,  et  l'associa,  pour  ainsi  dire,  à  l'empire 
du  monde. 

Après  sa  victoire,  le  désir  de  dominer  aug- 
menta Tardeur  des  sectes,  qui  jusque  là  ne  s'é- 
taient combattues  que  dans  l'ombre.  Vingt  ans 
auparavant  un  des  évéques  de  Thébaïde,  nommé 
Mélèce,  convaincu  d'avoir  sacrifié  aux  idoles,  avait 
été  déposé  par  Pieire,  évêque  d'Alexandrie. 

Dans  l'Egvpte  et  dans  une  grande  partie  de  ^ 
l'Orient,  \ ecclectisine  avait  succédé  au  ^ncré--" 
tisme.  Les  partisans  de  ce  système  se  croyaient  le 
droit  de  choisir  dans  chaque  doctrine  religieuse- 
ou  philosophique  ce  qui  plaisait  le  plus  à  son  ima- 
gination, etia  {dupart  faisaient  dans  leur  croyance 
un  mélange  bizarre  de  christianisme ,  de  plato- 
nisme etde  pytbagorisme-  Les  partisans  de  Mélèce 
ne  furent  point  découragés  par  sa  condamnation. 
Ce  schisme  s'étendit,  et  bientôt  on  vit  marcher 
avec  éclat  sur  ses  traces  un  homme  éloquent  et 
ambitieux  :  c'était  Arius. 

ttiomme  il  parut  d'abord  disposé  à  se  repentir 
de  ses  erreurs,  Achillas,  évéque  d'Alexandrie, 
le  rélabEt  dans  sa  communion  ;  mais  ses  vrais 
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sentîmens  ne  tardèrent  pa$  ^  wïlaier.  Le  suc- 
cesseur d'Achillas,  qu'on  noiumaît  Alexandre, 
dans  nne  instruction  atlressée  à  equ  clergé ,  av^n^ 
parlé  de  la  ccHifornûié  de  substance  qui  existe  entre 
Dieuet  Jéfiua-Cbmt ,  Ariiis,  qui  ayaiiadopté  quel- 
ques opioioiis  des  gnofiïque»,  accusa  b^rdimeiit 
son  évêque  d1iér«si£,  nia  la  divinisé  de  Jésus-: 
Christ,  et  déclara  publiquement  que  le  fiis,  «tant 
engendré,  avait  été  tiré  du  jié«nt,  et  ne  pouvait 
avoir  une  substance  confwnie  à  celle  de  wn  père. 
L'éioquenoe  d'Arius  eutruî^a  beaucoup  de  chré- 
tieoB ,  et  lui  (it  mèiui?  parmi  les  prêtres  et  les 
évéquee  un  grand  nonihre  de  partisan^.  Né  au 
milieu  des  déserts  da  la  Lybie,  son  génie  ^vait 
toute  1  ardeur  de  ce  climat  brûlant  ;  instruit  par 
les  livres  des  anci»;ns  philosophes,  il  joignait  la 
subtilité  grecque  à  la  chaleur  africaine;  sa  piét4 
apparente  voilait  son  ambition ,  une  faurailîté  af-^ 
feclée  déguisait  son  audace  :  tel  le  reprôsenlent  les 
éciivains  orthodoses  de  ce  temps.  Us  j^étendept 
tous  que  l'Eglise  n'eut  point  de  plus  forraidabk 
ennemi. 

Le  pe^Je ,  les  prêtres  le  suivaient  en  fouje  ;  les 
femmes  surtout,  entraînées  par  le  feu  de  ses  pa^- 
rôles,  epibrassaient  sa  eause  avec  passion.  Celle 
secte  s'étendit  rapidement  eu  Egypte,  en  Syrie  , 
en  Palestine.  Lss  adversaires  d'Arius,  aussi  ardf||s 
que  lui .  le  combattaient  non-seulement  avec  zèle, 
mais  avec  fureur.  Ainsi  l'ariapisme  dès  ss  nais- 
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f^qœ  divisait  toiites  le^  f^nùlles,  a^tait  toules  les 
villes.  Chaque  [Uace  publique  ti^iil}}ait  transfor- 
mée à  la  fuî$  ei}  éco}e  de  iltéo}ogi« ,  ep  tli^^^rc  de 
discorde ,  et  devenait  couvent  un  c}ia^p  4f  har 
tailift. 

U(i  cpncile  de  pept  évêquçj  ,  çopvotpé  à 
Alexandrie,  ei^comranpi^  Ai'i'':^^  ^'i^i  1"^  l^ 
évêques  TltépTi^s  st  Secpnd.  Ce  jpgement  excita 
de  violefttps  plpinïes;  \ç  céJèbre  Eusèbç>  çvéque 
de  Nicomédie,  voulut  exiger  d'Alexandre  le  réta- 
blissement d'A^ius  diins  s?  çonjimi^aion ,  et  Con- 
sl^ipciç,  fcpur  de  rwtpçreir,  appuya  fies  «>Uiçi-' 

t^^on?. 

Arius,  b^npi  d'Alexandrie,  ^  vit  ftccupilU  f^- 
vorablçnient  pur  \m  9ptre  Ei^èbe,  évéqup  de  Cé- 
sarée ,  célèbre  par  sqn  eSiprit  et  piti^^nt  ^  1?  covr. 
Enfin  mi  CQnpilPt  canvoqué  p*r  ie$  deux  Eu^bç 
à  Niçpm^iti,  ^  déclitra  pour  les  opinion;*  d'Anits, 
et  le^  pères,  (}iù  con>pûsaient  ççtte  ^s^piblée,'  écri- 
virent t^n  fciveiArdet'hérésiarqtiei)  ^q^s  le4  cvéque* 
de  r^inpjirç. 

Constantin  gémissait  des  troubles  qui  déphi-  ,;,f„,| 
rqjent  l'Eglise,  dpnï  il  a'Wt  çrp  pppwUdpr  par  tes  p^'^""^ 
arme»  la  paix  çt  U  pro^rité-  '-Vgiii! 

D^ns  .le  dessein  ej  avec  l'espoir  dg  r^pproçl^çr 
lt!4  (esprits ,  ilJalâi^a  \'\)^  et  l'autre  parti  d'avoir 
inU  en  (lifiei^fisign  de*  questions  imoiithks  pour 
l'esprit  hf^nqifi,-  Ce*  sultlilûé»  ee  Im»  paraissaient 
pas  esseulielles  à  la  religion,  et  comme  ^Uc^  n« 
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devaient  pas,  »elon  ses  pnocipes,  rompre  l'iuiîon 
chrétienne,  il  invitait  chacun  à  garder  pour  lui 
ses  opinions ,  et  à  cesser  de  disputer  sur  ces  mys- 
'  térieux  objets  :  «  Laissez-moi,  leur  écrivait-il,  des 
»  niùts  sans  trouble,  des  jours  sereins  et  une  lu- 
»  mière  sans  nuages.  Où  trouverai  je  du  repos , 
»  si  les  serviteurs  de  Dieu  se  déchirent;  je  vou- 
»  lais  me  rendre  dans  vos  contrées,  vos  discordes 
,  »  me  ferment  le  chemin  de  l'Orient;  réunissez- 
»  vous  pour  me  le  rouvrir.  » 

On  ne  répondit  à  ces  sages  conseils  que  par 
d'autres  discussions  sur  l'époque  à  laquelle  on  de~ 
vaii  célébrer  la  fête  de  Pâque.  Osius,  évêque  de 
Cordoue,  chaîné  des  lettres  et  des  ordres  de  l'em- 
pereur, fit  de  vains  efforts  poiu*  rétablir  la  paix. 

Un  nouveau  concile. fut  réuni  dans  Alexandiïe, 
mais  l'aigreur  des  partis  rendit  toute  conciliation 
impossible ,  et  comme  on  crut  que  l'empereur  in- 
clinait du  côté  des  adversaires  d'Arius,  la  fureur 
des  sectaires  a'accml  à  tel  point  que  ,  dans  plu- 
sieurs villes,  on  mutila ,  on  brisa  les  statues  de  ce 
prince. 

Quelques  courtisans  dénoncèrent  avec  chaleur 
cet  attentat,  dans  rintemion  d'excitei' son  cour- 
roux. Constantin,  portant  alors  la  main  sur  son 
visage ,  leur  dit  en  souriant  :  Je  ne  me  sens  pas 
blessé.  Ce  mot ,  répété  dans  tout  l'empire ,  com- 
manda le  respect  aux  fectieux  ^  .et  le  ùlence  aux 
flatteurs. 
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'  Cependant  l'empereur ,  voyant  que  crtfjuerel- 
les  prciongées  menaçaîenl  la  tranquillité  publlt^ue, 
convoqua  un  concile  général  à  Nîcée  en  Blthynie. 

Ce  fut  à  cette  époqoe  que  le  prince  publia  plu- 
sieurs lois  fort  sages  p.  >nr  augmenter  l'autorité  pa- 
ternelle ,'pour  régler  l'émancipaiion  des  mineurs , 
pour  réprimer  les  excès  de  l'usure ,   qui  étaient  , 

portés  à  tel  [>oini  qu'on  crut  faire  une  grande  ré- 
forme en  réduisant rinlêrèt  du  prèi,  en  argent,  k 
douze  pour  ceot;  et  en  nature,  à  trois  boisseaux 
pour  deux. 

-  Si,  à  cet  égard ,  les  mœurs  publiqnes  étaient 
trop  relâchées,  de  leur  côté  les  évèques  se  mon- 
traient trop  austères.  Ils  regardaient  tout  intérêt 
comiDe  uauraire  ;  leur  zèle,  phis  ardent  qii'éclairé> 
les  empêchait  de  voir  qu'interdire  aux  préteurs 
tout  profit  c'était  porter  une  atteinte  mortelle  au 
crédit  et  au  commerce. 

Dans  l'année  SiS  le  concile  de  IVicee  ouvrit  s«>mn 
sa  session  :  c  était  la  première  fois  quon  voyait  giDin,!. 
l'Eglise  tout  entière  rassemblée. 

Elle  tjffnt  aux  regards  du  monde  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  prélats  respectables  par  leurs 
vertus,  célèbres  par  leOrs  talens,  et  dont  les  tor- 
tures avaient  souvent  éprouvé  le  courage,  Lun 
d'eux,  Paplmuce,  qui  administrait  lui  diocèse 
dans  la  Thébaïde  >  portait  sur  son  front  l'empreinte 
du  fer  des  bourreaux.  En  le  voyant,  Constantin 
s'approcha  de'  lui  avec  respect ,  et  baisa  plus  dévo- 
TOME  7.  5 
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teineat(jHej»ipiUti<)jBewent  csVe  cicatrice  :  U ignorait 
les,coiu«i}<UDCe&da{^ECUHActe  c«  pieuxabai&se- 
lueiit,  et  D£.  gtcwyûL  p4&  tym  l'ambiiiou.  ^'enor- 
guciUirait  dft  cet  bpwttwge  cewla  par  la  puîesance 
nouauiSAceiidocc;,m«Wi.à,]a  ccli^Loa  ek  àlAvartu. 
Oa  ne  comptât  d^im  ceue  a^senhlce  qu£  dix-sept 
^éc^s  apijen&^  le  plu&  ve(lQutat)lie  ri.y^  d' Arius.  fut 
UB.  jgime  ijfr^tfCy  lufw/tié  Atbaçase»  que  Tévêque 
AlewnAte,  avait  cl^vé.  Athanaee»  «Issiioé  par  le 
spri  à,  )Oii$r  14a  rôle  éclatant  dans  ces  ({uerellea 
religieuses ,  déploya ,  dès  qu'il  ptît  la  parole ,  une 
ékK|)aencQt\^«  et  bnllaute  cpû  frappa  d'ëUtnnement 
Ie&-aj:iwi^.laccMr  «tie  concile* 

ih'eiQf>e;ei)f ,  enu»ucç  de  tou»  Ifts  pooù&s  chj^ér 
tksfi»,  s^vit  a3&ailU.far  i^iffMale  de  EequàjbBset 
de  tnéiQoîfcs<pùcouieQaifin^ ujigraaâ nuiubfe de 
pUiateSiCt  d'accusations.  <yie  fàisaieiu  réciproque- 
ment l'un  contre  l'autre  les.  év&fim  de  toutes  les 
égjl^^s  de  L'empire.  Après  en  aKoir  pcis  coooais- 
sancC;  aywu  cppwMfMé  devant  lui  ce»  pcélats: 
a  Je  remets,  leur  ditrilr  la  d«eisioii>  dft  toua  vea 
»  IKOcèsàua)OUEiiXie,cesei'atGeltù>dttijugra)ent' 
»,  dernier  :  Hl^e/ti  est  TÔU-<e  aeul  juge;  js  ne  pro* 
»  Boncerai  point  sur  de  telles  causes.  Vous  n'aves 
»  qu'un  uiui{ue  devoir,  rem^lUaes-le;  il  consiste 
W.  àvivre  sans  mériter  de  Bepr«ches,  et  sans  en 
».  &Lre  à  votre  prochain.  Iiiiil>0fi3»  ccoyez-raoi,  la 
V  bonté  divine,  eublioo& et  pardonnons.  » 

^  mêaie.  temps  il  jeta  au  leu  tous  cas  libdles  , 
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et  BJOHU  Ëe  ^eu  âe  ttou  ;  a  Gsrdotis-*ow  ■de 
»  reôdre  piâiliqne»  Ift»  faiblesses'  des  maàétfiae  dé 
»  ]a  reïipiaa;  de-seandjiliser  I0  pea^le^  *t- d'iuto*'' 
»  nser  par  1»  tes  désordres.  -  » 

Le  ooimle  a'aurrit  1»  JAir  oit  Fon  eét^Mvi»  1« 
fête  de  l'apâtre  scini  Jean.  Arim  sovRÎiit  Mvd^p- 
ittsns  ayec  adresse  ;  AdoÉrtass  lu  (XB]Éi>dtEi«  iffeO 
véhémence.  Gnnme'  on  vfécntni  -pt^ùi  tous  te^ 
aetss  de  oe  concàAe,  ïiàsttxn  ne  «ob»  a  pas 
tranfflnis  Ie»déiBU»  de'  oe  fameeti  procès  j'^ic  n'a 
coTaerv<&  (pe  i*  profSÉssio»  de  foi,  fais  <ifiiiona'  <?t 
kffletum  syinodi^pKs'tju^on'y  néd^i».  Lvttsïni^ 
sésnee  se  tînt  dons  \v  pdiit  db  Kempercur.  B  pttraft 
(jifOsiaSy  aticompagné*  de  deux,  légab,  présida 
l-'aesembWeaiïiKHB  dappeS^hreNnt.  Gomiari6a 
se  rc«£tsaiis  ^dei'  aW  cyMluit. 

te  Psan&fe5<de  fEgliss  civésAme,  lew  dk-îï,, 
»  itte»voen8  9Dtw«iÉit'  PH^plis;  après' tant  de'&- 
»  vews^Rtf  faireçuM-duit^ei,  G^eqU«'j0  i^i-F 
»>  rsàs  kr  phu  wfeAfltKétferit'db  voâï  voif  tou» 
))  ^éonùf  prés  dernubt'  duw  «n  même  esprit.  J'a^ 
r^  riénv«(«ék<vp^tilHi«qtti<vcHi»ptrrsâmfeitpBrnd«r 
»  guerre' owteite.  IMôsaphoas  aufMirdFhui- dte  ctf 
n  giEme  du  nud  <|m)  travtâUe  k  itôWê  dWtrtietion- 
»  p»  M9  animées»  «e  p«t«  une  gwn-«'  ittœtfone. 
»  Vnntpieur dé meseiHleiïiis',  j^espéi'Utfiitf  ja^&û 
»  adKAer  àf antèur'^dè  M^'sutfâ^qae  tetfTtJettk'dë 
fl  mai-reebnniiUMEMce  ;  b  iiistlwJlë  (^  TOïdisboAHb» 
»  mV]^«itigé  dsnï' mie  pt<6i^âe~d^ulât^r  ;  c'ein- 
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»  panr  faire  cesser  cette  diviâon  ;  le  pliis  fîmeste- 
»  des  fléaux,  queje  vous  ai  tous  réuniâ.  Ministres 
»  d'uD  Dieu  de  paix,  &ites  renaître  parmi  vous 
»  l'esprit  de  chanté  que.voos  devez  inspirer  aux 
»  autres;  étouflèz  toute  semence  de  haine  j  réta- 
»>Mis5ez,  consolidez  votre  union;  ce  sera  l'of- 
»  frande  la  plus  agréable  à  votre  EKeu,  et  l'hom^ 
»  mage  le  plus  doux  pour  votre  piince.-  »  - 

Les  historiens- ecclésiastiques  disent  ^'Ariu» 
présenta  au  concile  une  profession  d«  foi  artifi- 
ôeusement  rédigée,  dans  le  dessein  d'éluder  plutôt 
<|ue  de  résoudre  la'.difficulté  ;  mais  ses  adversaires 
déjcHièrent:oAte-subtilité  en  proposant  de  déclarer 
que  Jésus-4!ihrist,était  con«u&«/a/)tie/  d  scffi  père. 
Cette  déclaration  précise  ne  permettùt  pas.de  sub- 
terfuges ^  on  dressa  le  formulaire  que  ^gna  la  ma- 
jorité des  pères ,  et  que  les  ariens  refusèrentpresque 
tous  de  souscrire.  Quelques-uns  seulement  se  sou- 
mirent par  crainte  plus  que  .par  conviction  à  la 
décision  du  concile.  Eusèbe  de  Césarée  fut  de  ce 
nombre;  maisils  ne  lardèrent  pas  à  revenir  contre 
ce  jugement,  eu  disant  que  le  motconsubstantiel 
ne  signifiait  que  semblable  et  non  conforme  en 
substance.  .Le  concile  excommiuiia  les  dissidens. 

Quelle  révolution  soudaine  dans 'les  opmions, 
dans  les  esprits,  dans.les  usages  !  L'empire  romain 
semble  tout  à  coup  o£^r  à  nos  regards  surpris 
un  autre  pays  et  d'autres  hommes.  On  quitte  le& 
réalités  de  la  terre  pour  s'élever  dans  les  noages.  et 
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^ns  lés  régions  mystérMuses  du  ciel.  La  sabtilité 
renif^Bce  la  force  ,  les  opinions  succèdent  aux-  in- 
térêts; oe  n'est  ptna  la  politique^  'c'esl-b  roéta- 
phyiiqoe.qut  gouverne  le  monde.  Tcïat  dans  le* 
idées  paraît  à  la  fi>ia:exalfé,  obsonrci-,  rétréci; 
l'histoire  ne  nou»  tcansmet  plu*  que  de  kmgs  dis- 
coure au  lieu  .de  grandes'  actions ,  et  le  glaive 
de  la  pan^e  reste  aeul  acùf  et  tranchant,  ttndts 
que  c^ui  de  la  victoire  >  s'émoussant  chaqn^joar, 
lusse  l'emjMre  livré  sans  défense  à  l'avidité  des 
barbares;-' 

Par  une  autre  décision  on  établit  que  lif  fête 
de  Pâques  se  célébrerait-  partout  suivant  Fusagë  ' 
de  relise  d'Occident.       ■  . 

Méiràe  éprouva  l'iod«%cnce  du  concile;  on  lui 
permit  de  remplir  les  (onctions-  épiscopales  ;  on 
s'occupa  ensuite  d'une  autre  secte  ;  celle  des  purs 
ou  uovatiens  :  Us  ne  reconimissaiait  qi^à  JAèa  seul 
le  pouvoir  d'absoudre.  Atuquant  ainsi  l'inlépét 
fondamental  des  prêtres  et  le  pouvoir  de  TEglise , 
ik  voulaient  la  priver  du  droit  et  de  la  faculté  de 
lier  par  l'anathime ,  et  ie  déher  par  l'absolution. 
En  vain  on  voulut  les  ramener  à  l'opinion  reçue  ; 
ils  reftwèrent  tout  accommodement  et  furent  ex- 
communiés:: mais  cequi  T^idit  surtout  ce  premier 
conùle  œduménique ,  c'est-i-niire  universel  ',  le 
plus  célèbre  de  tsus ,  ce  fat  la  profession  de  foi 
qu'on  y.  rédigea,  et  qui  sert  encore  aujourd'hui 
de  règle  à  l'église  r&mainc. 
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^  A|>Fès  la  clôture  ^  concUn  tous  les  êwkfà» 
reU^iiVpèreat  dwtfleuiw  djacèies.  L'empereur  avait 
J0jié  Inar  'T(^3f^r  '^'^  ^^  avaîit  .défrayés  pendant- 
)«|ir  ,«^<Mr.  Il««»iyit  à  teulM  ie{>  coiumviant^ 
fb^éttiWiil*»  ds  r%ypt8  pour  le»  iimter  à  se 
céwvr  w  eorps  de  FEglisa,  cts^rit  avec  rigueur 
•contre  fes  ^é^tM»  4[aî  penistaient  d«ns  leur  op- 
poHÙoQ.  ËQSèbe  de  Diicomédie  et  TWognis  de 
j!^IÀc4«  f^nmt  exilés  davs  1»  Grales. 

Siir  ces  Qntrelàûes  j'évêque  d'AloTandt>ie  mou- 
rut  et  dé^na  pour  «on  successeur  AnhaBase, 
qui  Glter«ba  «»  wma  par  la  fbûeà  inviter  son  ^1^ 
vaùon  :  ij  f«|  éla.  &»  éfiiacopst  dura  46  aps  ;  son 
zèle  opiniâtre,  son  amtèw  Beriê,  ea  nve  élo- 
qijeocç  et  ses  lat^ieurs  le  rendirent  Gel^M*e  ;  il  se 
vit  cinq  fois  basni  et  courut  souvent  nsque  de 
la  ■ne. 
on  CoDstanlîn,  revenu  k'  Rom«,  pubKa  une  loi 
-  pour  abolir  les  condaaU  de  gkdineurs;  jeux  san- 
^Ds  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  'la  morale 
cbrétiesne ,  mais  qui  plaîsaioit  encore  aux  Bo^ 
mains ,  car  ils  conservèrent  plus  kmg-temps  leur 
^rocilé  que  leur  eourage. 

Constanlin  défendit  par  un  décret,  èui  géné- 
raux, et  officiers,  d'exiger  du  penjde  des  vivres  et 
de  l'argent.  La  raison  de  ce  fMÎDCe  le  portait  à 
vouloir  répiimer  toutes  les  paAîons  privées  qui 
s'opposaient  à  l'intérêt  public  mais,  il  était  trop  im- 
pétueux pour  triompher  de»âîenne4.  Ce  fut  à  cette 
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«poqBe  *  qoe ,  ironapé  par  l'ânp^rilrice  Fausta ,  il  Mort  »* 
oràoaûA  la  mort  'de  Gnspm,  son  fils,  qa'rile ^•fiuh- 
avnt  fauMMient  nccbai  ri'«a  .amour  incestatfoz. 
£dû«  «or  ceue  àipMtvre,  H  venge*  ■ce  fcutie 
prince  par  un  nouvean  crime  :  Faust»  pëiît  * 
e^Olll«allHn ,  lourmenië  d'an  repoitir  tardif ^  fit 
ëlerer  en  hcnnew  de  l'infortuné  Criipas  one  SU- 
tue  dont  le  corps  ét»it  d'argent  et  la  tébe  d'or,  sur 
son  fro^dn  avait  ^avéce»  nota  :  c'eat  Eiuni  Sia, 
injustenent  osndaniaë. 

Les  ilamilu  »  dont  lltwneur  turiiuUnte  avait    it^><>u« 
survécn  à  h  perte  de  lenr  IHierré,  sabirent  ie  pré-  >i>n(i-. 
texte  de  oea  deus  actes  sanguimàres  pour  lare 
éclater  leur  haine  contre  on  priocc  ennemi  de 

'  leur  culte  et  de  leuu  ^x.  Consuntin  fut  insulté 
dans  Rome  ;  aes  faroris  lui  eon*eiHèrent4le  faire 
charger  la  multitude  par  ses  troupes  :  il  parut 
prendre  un  parti  plus  s^^  ,  celui  de  se  montrer 
supérieur  et  inseBaible  à  œs  oâenses,  mais  la 
brasure,  resta  ouverte  dam  leJhnd  de  son  oœur. 
II  partit  pcHir  l'IUyrie ,  idsHidoniia  Borne  «t  n'y 

'  '  revînt  jamais. 

Sous  le  consulat  de  ConstMK»  et  de  Mtxifuc,  ;ÎÎ^*^;î^ 
'  laprincesseHélène^mèrede  l'empereur,  âgée  de  ^*''"*^* 
79  ans  ,  et  <^  se  trouvait  alors  en  Palestine  ,  se 
rendit  à  Jérusalem  et  visita  le  Calvaire  dont  lc9 
p^ns  anôent  tait  un  temple  eonsacré  à  Vénns. 
L'bistoire  ecdéûisti^iw  rapporte  qua  cette  piin- 
'  AoihS  at  Jénii-^riri. 
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cesse,  indignée,  fît  abattre-  .leS'  statues  de  ta 
déesse,  renverser  les  muratUes  ,  et  qu'en*  fouil- 
lant la  terre,  ondécouTni  le  sépulcrenie  Jésus*- 
Cbrist ,  sa  croix  et .  celles  des  deux  voleurs  qui 
"'-  avaient  péri  à  côté'  de  lui.  L'empereur  donna 
'lll  ordre  à  Dracilien  ,  gouvemeui»  d«  la  Polestùoez-de 
bâtir  dans  ce  lieu  unç  église  ^'bn  nonuna  le 
Saint-Sepalcre.  >    - 

L'empereur  fit  «ttacfaer>à  acm  casqde  1«8  clous 
trouvés  sur  la  crois.  En  337  ,  Hélén»  mourut  ;  on 
transporta  son  corps  à'Rome;  il. y  fut  enfermé 
dans  un  tombeau  ,  de  porphyre.  Constantin  lui 
ékva  une  statue  et  donna  son  nom^à  Drépane, 
ville  nouvellement  fond^  en  Bitbyme. 

Toujours  constant  d»iis  sa>piété  ifiliale,  il  avait 
fait  gn  '>r  le  oona  d'ilélèiie  sur  les  monnaies.  Sous 
le  consulat  de  JanuarkiseldeJustiis, Tempereur, 
appelé  de  nouveau  datis-les  camps  par  l'audace 
des  barbares,  bttlitles  Sarmates,  les  Germaiiiset 
les  Goths.  Après  les  avoir  vaincus ,  il  recommença . 
plus  virement  que  jamais  la  guerre  qu'il  avait  dé~ 
clarée  aux  temples  de  l'idolâtrie. 

Ayint  appris  qu'en  Palestine,  autour  du  cbêne 
de  Membre,  dans  le  lieu  ou  l'on  prétesdait  qu'A- 
braham avait  été  visité  fiar  desan^es^on  voyait 
quelques  chrétiens,  mêlés  avec  leb  sectateurs  de 
plusieurs  religtoDS  di^rentes,  confondre  ces  dif- 
férens  cultes  et  sacri6)erauxf  idoles,  ïl  défendit  ces 
réunions  et  fonda  une  église  en  cet  en<i|bit. 
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t)epui»quekfue8  anaëcs  lechnsiianisraeélendaÀ 
ses  racines  en-Eiliiopit:  par  le  zrle  de .  quelques 
bommes-ardens  et  austères  qui  aTaient  voulu  fuir 
daas  les  déseru  la  vue  des  tyrans  y  le  specucle  de 
la  décadesce  de  Rome  et  la  contagion  d'un  siècle 
corrompu.  Ces  feifieas  secuieu»  et  des  vertus 
antiques  et'  de  la  morale  chrél^nne  furent  les 
premiers  .ermites.  La  pwséootion  de  Diocléiien 
multiplia  leur  nombre;  ils -se  réocirent  et  peu- 
]^rcnt  de  .monastères  les  Sblitudes  de  l'Afnque  : 
ceux  de.  saint  Antoine  et  de  saint  Pacôme  furent 
les  plus'I^eui.  ' 

L  eloignemeat  augmentait  la  vénération  qu'în- 
spiraii  leur  venu  sévère,  et  les  peuples,  acocAtumés 
par  le  polythéisme  à  ne  pas  dooter  des  prodiges  , 
croyai«it  avidement  à  tous  les  miracles  qu'on  attri- 
buait à  leur  saiDtetét 

Constanlin-irrité  contre  Rome,  eiéeuta  le  grand    Vi-ni- 

,      ,      .  ,  ,  ,,  .  ...     IfaadtCo 

projet  que  la  liaine  puis  que  la  poMique  lui  avait  >u<iH><.|>i 
dicté.  Dans  l'anoée  328  il  posa  dans  Byzance  les  ""«- 
fondemens   d'une   nouvctie   ville    qu'il    nomma 
Constantinopîe ,  et  dont  il  fit  le  siège  de  l'empire. 
Il  j»oussa  les  travaux  avec  tant  d'aAivité  qu'en  33o 
on  lès  vit  tenyiaés. 

Cette  ville  fameose ,  ancienne  colonie  de  Me-  uii^as^ 
gare,  avait  été  fondée  par  JUzas,  environ  «ànquante  "«*  J-p» 
ans  avunt  Jésus-Christ.  Libre  pendant  quelques 
années ,  elle  passa  ensuite  sous  la  dépendi^ice  des 
Perses  et  des  Lacédémom^is  ^  les  Atliénîens  s'en 
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emparèrent.  Rome,  t^  promeuût  la  ïberté  » 
tuus  les  peuples  qa'eUe  voi^t  aatervir,  aceoncl» 
aax  Byeanlins  le  droit  d'être  gODvemés  car  ieurs 
propres  lois.  Sévère  Taw^ea  ,  la  prit  et  k  détrui- 
sit presque  entièremant.  A  peine  ^iait-«lle  rebâ- 
tie, lorsque  Galliea  vsa^^%A-^  nenveau  «es  mn- 
railles;  les  Hérules  li  saecagèrem;  Liàimu  en  61 
le  centre  de  ses  forces.  Saint  Andr«  y  préofaH  f  Ë- 
vangîle. 
>-  Gutstaïuiii,  sons  prétexte  d'ocevpar  luiepoà- 
ûon  plus  avantageuse  pour  «Ij^endre  l'eiaiHre' 
cotttr^iesSarnBatesylesGcHhset  las  Perses,  mns 
animé  F^Uenwiit  d'une  profonde  haine  contre 
Rome,'*  résolut  de  porter  à  l'eKlrénaité  des^  TrotH 
tières  le  o«itre  ëe  vie  «t  d'activité  de  i'ere^irer 
rcmiain.  11  fit  (k  Bjzance  sactipitaie,  étendit  soa 
enceinte  et  la  remplit  de  supetbes  momimens. 

On  y  btot  un  Capàtole  ;  on  y  coMtniisit  des  aque- 
ducs; deux  édifices  majestueiu  furent  destiné» 
aux  assemblées  du  sénat.  Une  vaste  fdace  publique, 
entourée  de  colonnes  iet  d'arcades  dorées  011  l'on 
admirait  un  grand  nombre  de^rtatueb,  était  déco- 
rée  par  le  miliâire  d'or  :  cette  place  se  nommait 
Âugustion.  ■ 

Au  centre  de  la  ville,  les  regards  étment  frap- 
pés par  la  beauté  d'une  autre  |Jace  ctrcnlaire  qu'on 
appelait  la  Salie  de  Constantin^  et  au  milfeu  d& 
laqueH^  s'élevait  une  colonne  de  porphyre  servant 
de  base  à  la  statue' de  l'en^iereur.  CeUe  statue. 
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dont  on  aTOit  changé  la  iê«,  était  ceH«  d' Apollon 
troBT^  dboB  Ilimn.  On  renferma  dnu  sa  base 
une  partie  d0  la  vraie  croii  qu'on  disait  décou- 
verte «bas  le  faint-Sépulcre  par  Hâène. 

Bien  '  n'égalait ,  même  dans  Rome  ,  la  mognifi- 
cence  da  pidais  ia^ténal  de  BjTanoe,  qui  y  s'élevant 
laris  bord  de  ta  mer,  aux  lieux  où  r(Hi'TMt  au- 
j<Min¥lMii4e  sérail,  «einblait  donHner  l'Europe  et 
l'Asie. 

An  niliett  de  la  sidie  du  tr&K,  briUante  de 
marbre  ^  d'or  «t  de  pourpre ,  on  avait  attacité  une 
graade  CFoix«wicht«  de  pierreries  :ApoUon  Pj- 
tàira,  les  Moses  de  l'Héiiooii,  les  tr^pàeds  de 
Ddphes  «nltwés  à  leurs  tapies  déserts ,  ne  ser- 
vaient ^ua  que  d'omemens  :  la  cnnoeité  venait 
adimrea  ces  défonces  de  l'idt^^tlie  dans  ce  pfdais 
superbe. 

ConatantHi  €t  bÂtir  dans  Bysonce  plusieurs  égH- 
Ms,  et  entre  autres  c^le  de  Sainte-Sophie,  qui, 
depuis ,  devint  la  jmucipale  mosquée  des  secta- 
teurs de  Mahomet. 

L'empereur,  occupé  de  la  salidnité  de  sa  nou- 
velle ville  autant  que  de  sa  magnificence,  flt  con- 
struire, sur  le  modèle  de  ceui  de  Borne,  de  vastes 
égouts ,  dont  les  eaux  s'écoidaient  dans  la  mer. 

bnpaiïeatda  ftirefcrillerCotistantinople  dn  plus 
grand  éclat,  il  accorda  d'importans  privfl^es  à 
tous  ceux  ^  venaient  s'jétabUr,  et,  par  un  ^rei 
très-arbitrùre ,  il  priva  dq  droit  âe  tester  tous  les 
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propriétaires  de  fonds  eo  Asie,  cjuî,  à  une  époque 
iixée,  ne  seraient  pas  possesseurs  d'une  maison 
à  Consuntinople. 

Bientôt  la  nouvelle  capitale  éclipsa  Tancienne; 
mais  si  elle  l'eifaca  en  puissance,  elle  la  surpassa 
de  beaucoup  en  servitude.  Bome,  qui  avait  créé 
ses  princes,  s'était  toujours.vue  respectée  par  eux; 
G)nstantipople  au  contraire,  devant  soa^xistencé 
aux  en(jjereiirs,  les  regarda  comme  ses  maîtres. 
Droits,  intérêts,  tout  changea;  les  peuples  paru- 
rent  devenir  la  propriété  des  monarques  ;  le  lan- 
gage s'altéra  comme  la  pensée  ',  leSt  mots  n'eurent 
plus  la  même  signification;  la  verti^  ne  consista 
plus  dans  l'amour  de  lu  patrie,  de  l'indépendance 
et  des  lois;  on  plaça  l'honneur  hoa  dans  la  lidélit^ 
aux  principes,  mais  dans  le  dévouement  au> prince; 
Ij'obéissance  à  l'Eglise,  ia  soumission  au  trône 
formèrent  tout  le  cercle  des.  devoirs;  le  monarque 
fut  regardé  comme  représentant  seul  l'Etat  :  tous 
les  scntimens ,  comme  tous  les  droits ,  durent  se 
concentrer  et  se  conftrtidre  dans  sa  personne,  et 
ce  fut  d'après  ces  nouvelles  règles  de  morale  et.de 
politique  que  l'histoire  jugea  pendant  beaucoup  de 
siècles  les  caractères  et  les  actions  des  hommes 
dans  les  monarchies  modernes. 
>M  Rome  avait  été  consacrée.à.  Mars;  l'empereur, 
'  >'  dans  l'atutée  33o ,  sous  le  consulat  de  Gallicanus 
et  Symmaque,  fit  la  dédicace  de  Constantinople  , 
qu'il  consacra  à  la  Vierge. 
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Les  dépenses  prodigieuses  occasionnées  par  la 
translation  du  siège  de  l'enpire ,  et  par  la  fonda- 
tioD  d'une  nouvelle  Rome,  obligèrent  Constantin 
à  écraser  les  peuples  par  des  impôts  énormes.  Il 
assujettit  à  de  lourdes  taies  les  marchands,  les  ar- 
tisans, les  mendians  mêmes  et  les  lieux  de  prosti- 
ttuion.  CoDstantinople  seule  fut  exempte  de  ce 
fardeau  qu'elle  faisait  peser  sur  l'empire,  et  ses 
liabitans  se  virent  affranchis  de  tous  impôts  directs 
et  personnels. 

Un  nouveau  sénat,  formé  dans  la  capitale  de  initii 
l'Orient,  malgré  l'extrême  feveur  que  l'empereur  «o. 
lui  accordait ,  ne  put  c^tenir  de  l'opinion  publi- 
que la  considération  et  le  respect  attachés  au  ,mMU  , 
du  sénat  qui  restait  à  Rome ,  et  le  peuple  ne  domia 
aux  sénateurs  byzantins  que  le  titre  de  Clari ,  ré- 
servant pour  l'es  sénateurs  romains  celui  de  Cla- 
rissimi.  Tous  les  efibrts  de  l'autorité  souveraine 
ne  purent,  effacer  cette  difi^rence  maintenue  par 
la  puissance  des  souvenirs. 

L'empereur,  pour  assurer  la  tranquillité  de  ses 
vastes  Etats  ^  créant  un  nouvel  ordre  d'administra- 
tion publique  ,  confia  l'exercice  de  son  autorité  à 
quatre  cliels  principaux  ,  nommés  préfets  du  pré- 
toire; il  fit  entre  eux  le  même  partage  qu'on  avait 
vu  établir  autrefois  par  Dioclétien  entre  tt;s  qualm 
Césars  ;  mais  le  système  de  Constantin  était  mieux 
conçu  et  moins  dangereux ,  puisque  ces  préfets 
étaient  révocables  :  leurs  quatre  districts  se  djvi- 
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«ai«it  en  diocèse*  ;  l'Oriene  en  contemit  aBC[ ,  Tl- 
taSe  troW,  le»  Gauba  trots.  Le»  préfets  du  praire 
étaient  supérieurs  à  iotH<  les  autres  magistrats  : 
autrefois  ih  cCHiimandaieM  la  ^rde  prétorienne  } 
mais,  daiM  cenouveau  sjttèraerylvmi  auuonté  devîiK 
purement  civile ,  et  les-  troopes  furent  raiae»  Mva 
les  ordres  de  deux  générivcB  nonnoés  maîtres  de 
la  imîice. 
f  L'empereur  institua  ime  qoaveUe  dignité  supé- 
rieure a  ceïle  de  préfet ,  ce  fut  la  dî^ité  éepa- 
tiice  ;  maïs  il  ne  lui  attriisu*  que  de  grands  hon- 
neurs sans  fbn«tif»isi  CooKtantin  chargea  les  ducs 
de  tadéfeiwe  des  froncièFe»,  en  leur  asôgnant  des 
terres  qu'ils  transmettaient  à  leurs  en&ns,  et  cpi'Ml 
appeUnt  btiwâfices.  Ces-does,  après  de  granit  ser- 
'nees,  obtenaient  qmlqirafoiB  le  titre  de  comte , 
qu'on  regardait  aJors  comme  supérieur,  et  que 
portaient  les  principaux  officiels  du  palais. 

Le  nom  de  comte  était  ^cien  et  datait  du 
règue  d'Auguste  :  on  appelait  comités  Jtugusti 
les  sénateurs  qui  accorapa^aienC  ce  prince  dans 
ses  voyage*. 

Le  fondateur  du  nouvel  empire  connaissait  les 
hommes  et  la-  dépravation  de  son  siècle  ;  il  savait! 
<piQ  les  Romains  n'avaient  {dus  la  fierté  qui  rend 
libre,  et  qu'il  ne  leur  restait  que  la  vanité  qui  rend 
coiuman.  Dépouillant  les  citoyens  de  leurs  d^ts, 
il-Ieseni  dédommagea  par  des  litres;  etlèspiroci- 
paux.  personnages  de  l'empire  se  consolèrent  de  In 
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pHte  cte  leur  iod^peadaoce  »  «n  se  vafjraiit  tra^ 
de  Têvérence,  Sémmeiu»^  de  gnatâour  el  de 

Peur  mBintcnv  le  respiet  du  pouroir  abwla, 
il  làiU  qu'il  briUe  de  l'ialst  de  la.  Tictoire,  et  k 
gloûe  nilitttre  ett  ce  qui  iàtt  le  plus  d'illusioiiB 
sur  k  peite  de  k  libectc. 

ïjt  53a,  CoustHttiaecprit  lesanne»,  etfitk  rictib. 
guerre  eoatre  k»  Gotbe.  Le  jeuse  Constantin,  son  conitatiii 
Ëls^  commanduH  MO-cocpa  d'armée j- délit  cent '^""^ 
miJle  de  ces  barbares,  les  oootraignità  p^er  un 
tri^Mit  atsKiel  et  àdoBuer  ctMtage  Anacis,  unde 
kuKs.  princes. 

Jusqu'alors  rempereiu  i|v«ù  cru  GOBvenebk  et 
prudent  d'éloîj^r  ses  fr^es.  dep-  a0àires  publi' 
ques;  mais  eu  353c,  voyant  sa.  puissance  conso- 
lidée t  il  nomma  Deloiace ,  son  frère ,  consul  et 
censeur.  La  peste  et  k  Ëimine  désolèrent  l'empire  ; 
Constantin,  par  ses  soins  actifs,  par  ses  libéralités, 
soulagea  les.  souffrances  du  peuple. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  philosophe  Sopa-    Mort  jn 
tère  vint  »  la  cour  d'Orient,  et  osa  soutenir  k s«r*<'»- 
cause  de  l'ancien  culte  contre  le  christianisme  ;  . 
il  plut  à  l'empereur.  Ce  prince,  doué  d'nne  ima- 
ginadon  vive,  aimait  l'esprit,  cultivait  les  kttres 
et  venait  dfe  rouvrir  les  écoles  d'Athènes.  La  fa- 
veur de  Sepatère  éveilla  l'inquiétude  des  prêtres  ; 
le  peuple,  toujour»  disposé  au  fanatisme,  éclata 
en  murmiues  séditieux);  GonManlin^  «fib^é  de  ce 
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mouvement,  sacrifia  le  philosophe  à  sesennemis^ 
et  lui  fit  tranclier  la  tête. 

L'empereur,  dont  les  prêtres  échauffaieDt  sans 
cesse  le  zèle  ,  ne  se  bornait  pas  à  combaure  les 
rois  étrangers  ;  il  travaillait  sans  relâche  à  leur 
conversion  et  comblait  de  préseas  leurs  ianbassa" 
deurs  pour  les  attirer  à  sa  croyance.  Etant  in- 
formé que  le  roi  de  Perse ,  Sapor,  maltraitait  les 
chrétiens ,  il  Im  adressa  des  lettres  pressantes  en 
leur  faveur.  :  «.  Croyea ,  lui  écrivait-il ,  que  l'em- 
»  pereur  Valérien  ne  s'est  attiré  ses  longs  mal- 
»  heurs  qu'en  persécutant  les  adorateurs  de  Jésu5- 
»  Christ,  et  que  i&oi  je  ne  dois  mes  vieioires  qu'à 
»  la  protection  de  ce  I^u.  u 

Ses  argumens  furent  sans  succès  ;  il  réussit 
mieux  en  fournissant  aux  Perses,  sur  leur  de- 
mande, des  armes  qui  leur  manquaient,  et  dont 
ib  ne  tardèrent  pas  à  se  servir  contre-  lui. 

Cette  année  fut  marquée  par  peu  d'événemens. 
Constant,  le  plus  jeune  des  fils  de  l'empereur, 
reçut  le  titre  de  César,  Constantin,  frappe  de  tous 
les  prodiges  qu'on  racontait  du  pieux  ermite  saint 
Antoine,  lui  écrivit  pour  lui  exprimer  l'admira-, 
tion  que  lui  inspirait  l'austérité  de  sa  vertu.  C'est 
ainsi  qu'un  zèle  impolitique  portait  alors  ce  prince 
à  encourager  cette  ferveur  pour  la  vie  ascétique  , 
qm  dégarnissait  les  camps ,  enlevait  aux  travaux 
de  la  campagne  ei  aux  emplois  publics  un  grand 
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nombre  d'hommes  utiles,' et  dépeuplait  les  villes 
pour  peupler  les  déserts. 

On  doit  cependant  convwiir  <jue  les  ftuies 
mêmes  de  Constantin  avaient  souvent  pour  motif 
de  louaUes  intentions.  Ce  prince  possédait  le  mé- 
rite qu'on  retrouve  chez  tous  les  hommes  qui  ont 
iàit  de  grandes  choses  :  dans  tous  les  rangs  ,  dms 
tous  les  genres  ,  où  l'on  voyait  la  vertu  paraître'  et 
le  talent  briller ,  ils  atbraient  les  regards ,  6iaient 
l'attenûon  de  l'empereur,  et  recevaientde  lui  dea 
marques  d'estime -et  de  faveur.  L'art  de  végntf 
consiste  surtout  dans  l'habileté  des  choîi ,  et  ceux 
de  Constantin  tombaient  presque  toujours  sur  des 
personnes  distinguées  par  leur  capacité  et  par 
leurs  actions. 

En  changeant  la  constitution  de  l'empire^  Cons- 
tantin n'avait  point  osé  abolir  le  consulat  y  et  tous 
ceux  qu'il  éleva  à  cette  thgnité  furent  des  citoyens 
faits  pour  l'honorer. 

En  554  il  nomma  consuls  Lucius  Ranius  et  Ac- 
concius  Opuius  ,  qui  avaient  mérité  l'estime  pu- 
blique comme  préteurs  et  comme  proconsuls.  Paur 
linus  Anicius ,  renommé  par  son  éloquence  ,  et 
dont  on  vantait  l'équité  ,  reçut  le  même  honneur. 

A  cette  époque  on  vit  éclater  une  grande  révo-  R<Teiiit»n 
lution  parmi  les  barbares  dont  les  armes  avaiem  Urh.K.. 
le  plus  fréquemment  menacé  les    £i-oniières  de 
l'empire.  Depuis  que  les  Goihs  s'étaient  vus  forcés 
par  les  Bomaîus  à  conclure  la  pais ,  leur  ardeur 
TOME  6.  t) 
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inquiète ,  pour  se  consoler  de  ce  revers ,  cherrait 
une  autre  proie  :  sous  la  conduite  de  leur  roi  Gé- 
béric,  ils  marchèrent  c«>Dtre  les  Sanuates,  tes  bat- 
tirent comjdétement  et  livrèrent  leur  pays  au 
pillage.  Les  vaincus  ,  désespérés ,  armèrent  leurs 
esclaves  qu'on  nommait  Umagantes.  Cette  nom- 
breuse population  d'hommes  long-temps  oppii- 
més  se  servit  de  la  liberté  qu'tm  lui  rendait  pour 
satisfaire  sa  vengeance.  Après  avoir  chassé  les 
Goths,  ces  fiers  affranchis  se  servirent  de  leurs 
forces  contre  leurs  maîtres ,  s'emparèrent  de  leiffs 
propriétés  et  les  contraignirent  à  la  fuite. 

Trois  cent  mille  Sarmates  vinrent  demander 
asile  à  Ckinalanlin ,  qui  commit  la  haute  impru- 
dence, au  lieu  de  les  disperser  dans  l'empire,  de 
les  incorporer  dans  ses  troupes  et  de  leur  donner 
des  terres  en  Thrace ,  en  Macédoine  et  en  Pan- 
nonie.  Ouvrant  ainsi  le  passage  aux  ennemis  de 
Borne ,  il  prépara  sa  destruction ,  et  ces  barbares 
sans  patrie  obtinrent  après  leur  défaite,  comme 
supplians,  les  possessions  que  pendant  plusieurs 
siècles  leurs  armes  s'étaient  en  vain  efforcées  de 
conquérir. 
i«.ii..nc.  En  335 ,  l'emperetir  nomma  consul  son  second 
l'ApdMtt  frère  Jules  Constance  :  ce  jeune  prince  eut  d'un 
premier  mariage  un  fils  nommé  Gallus  ;  ayant  en- 
suite épousé  Basiline,  sœur  de  Julien,  comte 
d'Orient,  il  devînt  père  du  fameux  Julien,  siu^ 
nommé  l'Apostat. 
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L'empcPenr  célébra  dans  sa  nouvelle  capitale  la  r.», 
trentième  aimée  de  son  règne.  Ce  fut  à  cette  épo-  tui!^ 
qne  qu'Eusèbe  de  Césarée  prononra  son  panrgy- 
riqae.  Un  de  dos  grands  écmains,  M.  Tlimiias, 
remarcjue  avec  raison  cjne  la  révolution  qui  s'opé- 
rait alors  dans  le  monde  créa  un  nouveau  gi'nre 
d'ëloquertce  :  le  droit  de  prier  au  peuple  dans 
Rome  libre,  dit-il,  avait  appartenu  aux  nia<pstrats, 
ei  dans  Rome  esclave  aui  emjHTeurs.  f)e  droit, 
qui  faisait  partie  de  la  souveraineté,  comnianduit 
aux  volontés  en  dirigeant  les  opinions.  11  pssa 
sous  Constantin  aux  ministres  des  autels,  et  les 
discours  religieux  succédèrent  aux  discours  po- 
litiques. 

Ainsi  Rome  vit  fleurir  succesàvement  l'élo- 
quence républicaine  anîinée  par  de  grandsintéréts; 
sous  les  premiers  empereurs,  l'éloquence  monar- 
chique, fondée  sur  la  nécessité  de  flatter  et  de 
plaire;  h  l'époque  de  Marc-Aurèle,  l'éloquence 
philosophique  ;  enfin,  au  moment  où  la  doctrine  de 
1  Evangile  renversa  le  polythâsme,  on  vit  naître 
l'éloquence  chrétienne  qui  tenait  à  des  idées,  à 
des  principes,  à  des  objets  emîèrement  nouveaux. 
Le  monde  réparé,  la  terre  réconciliée  avec  le 
ciel,  un  pacificateur  entre  Dieu  et  Fliomme,  un 
nouvM  ordre  de  justice,  une  vie  à  venir  et  de 
grandes  espérances  ou  de  grandes  craintes  an-delà 
des  temps,  tel  était  le  tableau  que  cette  éloqiiPiice 
présentait  aiix  hommes.  Elle  tendait  à  élever  la 
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faiblesse,  à  rabaisser  l'orguôl,  à  égaler  les  rangs 
par  la  vertu.  Mêlée  de  force  et  de  douceur,  em- 
preinte de  l'esprit  des  livres  sacrés  et  des  imagi- 
nations ardentes  de  i'Aàe,  elle  prit  une  teinte 
oiîentale ,  inconnue  jusqu'alors  aux  orateurs 
romains. 

Constantin  fut  paiement  loaé  par  ks  orateurs 
'  des  deux  religions.  Le  temps  ne  nous  a  conservé 
que  sept' de  ces  éloges.  Un  seul  passage,  tiré  de 
l'un  di  ces  panégyriques  où  l'orateur  païen  pJace 
déjà  Constantin  au  nombre  des  dieux,  suffirait 
pour  donner  une  idée  de  la  férocité  des  mœurs 
romaines  à  cette  époque. 

L'orateur  peint  son  héros  vainqueur  des  Francs 
sur  les  bords  du  Rhin ,  et  lui  prodigue  les  plus 
grands  éloges  pour  avoir  feit  Servir  te  carnage  des 
vaincus  aux  amusemens  de  Rome.  «  Vous  avez , 
»  dit-il,  embelli  de  leur  sang  la  pompe  de  nos 
»  spectacles;  vous  nous  avez  donné  la  délicieuse 
»  jouissance  de  voir  une.  foule  innombrable  de 
»  captifs  dévorés  par  les  bétes  féroces;  de  sorte 
»  que  ces  barbar^,  en  expirant,  souffraient  en- 
»  cor^  plus  des  outrages  de  leurs  vainqueurs  quç 
»  de  la  dent  des  animaux  et  des  angoisses ,  de  la 
»  mort  même.  » 

Le  panégyrique  prononcé  par  Eusèbe,  évêque 
peu  orthodoxe,  courtisan  flatteur,  historien  sus- 
pect, oflre  UD  mélange,  commun  alors,  de  la  phi- 
losophie de  Pythagore,  de  celle  de  Platon  et  de  la 
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doctrine  des  livres  sacrés.  Ne  se  bornant  pas  à  re- 
présenter Constantin  comme  vaincpieur  de  l'idolâ-  '' 
trie,  il  contre  son  empire  sur  la  terre  avec 
l'empire  étemel  de  Dieu  sur  l'univers,  reconnaît 
qu'il  a  un  commerce  immédiat  avec  la  Divinité , 
l'invite  à  Ëiire  connaître  aux  fidèles  le  grand  nom^ 
bre  de  visions  et  d'apparitions  dans  lesquelles 
Jésos-Chiist  s'était  manifesté  à  ses  regards ,  fait 
l'éloge  le  fdus  pompeux  de  ses  vertus  et  le  plus 
exagéré  de  ses  exploits. 

Reprenant  ensuite  la  sévérité  épiscopale ,  il  loi 
raj]^lleles  principes  de  l'Evangile,  l'instruit^  le 
loue»  le  trompe  à  la  fois,  et,  mêlant  le  style  de  la 
chaire  à  eelin  de  la  cour,  lui  prodigue  tour  à  tour 
les  flatteries  et  les  leçons. 

An  milieu  des  solennités  de  cet  anniversaire ,  un 
prêtre,  poussant  au  plusbaut  degré  l'adulation,  et 
voulant  paraître  anipié  d'un  esprit  prophétique, 
prédite  l'empereur' qu'après  avoir  bien  régné  sur 
les  hommes  dans  ce- monde  il  régnerait  dans 
l'autre  à  côté  du  fils  de  Dieu.  «  Cessez  cette  ïn- 
»  digne  flatteiié ,  répondit  le  prince ,  je  n'ai  pas 
»  besoin  de  vos  éloges,  mais  de  vos  prières.  )> 

Jusqu'à  ce  moment  Constantin ,  paisible  posses-    iutoIi> 
seur  de  l'empire ,  n'avait  point  eu  d'autres  sédi-  ciioc*™ 
tions  à  réprimer  que  celle  de  quelques  sectaires 
ftnaiiques.  Cette  aimée,  335, un  officier  ambitieux, 
ncmimé  Calocére,  osa  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte ;  à  la  tête  de  quelques  troupes  qu'il  avait  sé- 


Lr,,l,;.d:,G00gIe 


86  HisTOmt 

duiies,  il  s'empara  de  l'île  de  Chypre.  Le  jeune 
Dclinace,  neveu  de  ConsUmlin^  combatlitcc  re- 
btiUr,  le  vainquii,  le  prit-,  et,  abusant  cruelle- 
ment de  sa  victoire,  le  fit  brûler  vif. 
vwttge  Ce  fut  alors  que  l'empereur,  abandonnant  le 
.irr  itici-  sagp  système  qu'il  avait  suivi  jusque  là ,  et  com- 
idUd.  mettant  la  même  faute  que  Dîoclétien>  accéléra 
la  ruine  de  l'empire  en  le  divisarri.  Ayant  donné 
sa  fille  Cunstantine  en  mariage  à  sou  second  frère 
Annibalien ,  il  le  créa  roi  de  Pont  et  de  Cappadoce. 
Deirnace  gouverna  sous  le  même  titre  la  Tbrace^ 
la  Macédoine  et  la  Grèce  ;  il  donna  en  partage  à 
Consumin,  son  filsatné,  le»  Gaules,  l'Espagne  et 
la  Bretagne.  Conatant  ré^aa  aur  l'Illyrïe  et  sur 
TAfiique.  Constance,  le  second  et  le  plus  aimé  de 
ses  enfans,  obûnt  pour  ton  lot  l'Asie,  la  Syrie  et 
l'Egypte. 

La  renommée  de  l'empereur  était  parvenue  jus* 
qu'aux,  extrémités  du  monde;  il  reçut  a  Constan- 
linople  les  bommages  des  monarques  de  l'Inde, 
qui  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  et  des 
présens. 
Nuiinii»  Tout  s'abaissait  devant  sa  puissance;  l'esprit  de 
]ci'ii«ii>o.  discorde  qui  agitait  l'Eglise  résistait  seul  à  son 
auiorité.  Constancie  sa  sceur,  veuve  de  Licinius , 
avait  donné  sa  confiance  à  un  prêtre  arien  insi- 
nuant et  adroit;  en  mourant  elle  le  recommanda 
à  l'empereur,  sur  l'esprit  duquel  il  prit  bientôt 
assez  d'ascendant  pour  le  déterminer  à  rappeler 
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Aiius,  aÎDsi  (Ju'Euaèbe  de Nicom^ïe  et  Tbéognis. 
Forts  d'uD  tel  âppiui ,  les  deux  Eus^ie  et  les  évo- 
ques de  lenr  parii  résolurent  de  perdre  Athanase; 
mais,  avant  de  l'attaquer,  ils  cbercbèrentàlepriver 
de  ton  plus  ferme  soutien,  d'Eustalhe,  évéque 
d'Antiocl^. 

Trompant  d'abord  ce  prélat  aous  l'apparence  KkU 
d'une  làuMe  amitié.  Us  se  réunissent  et  se  concer-  utht. 
tent  à  Jérusalem,  revienneut  k  Aotioclie ,  y  con- 
voquent Hn  concile  presque  entièrement  composé 
de  leqrs  amis,  et  y  font  paraître  une  courtisane 
éplorée,  portant  dans  ses  bras  un  eniànt,  dont  «lie 
accuse  EUistetbe  d'être  le  père. 

Le  concile,  sans  vouloir  écouter  Faccoié,  le 
dépose  :  cette  violence  excite  dans  la  ville  un 
grand  tumulte;  on  court  aux  armes  :  les  deux 
partis  Sont  prèis  à  s'égorger.  Acace,  comte  d'O- 
nent,  apaise  la  sédition  :  Ëustathe,  mandé  par 
Constantin,  allait  déconcerter  ruuposture ;  ses  en- 
nçnûa  changent  d'attaque  et  trouvent  de  taux 
témoins  qui  l'accusent  d'avoir  autrefois  outragé 
l'impératrice  Hélène.  L'empereur  trompé  ne  se 
donne  pas  le  temps  d'approfondir  l'accusation  ; 
'  cédant  à  sa  colère ,  il  exile  Eustatbe  et  donne  aux 
aiiens  un  triomphe  complet.  La  mort  de  cet  évê- 
que,  qui  succomba  bientôt  en  Thraoe  à  ses  cha- 
grins, déhvra  ses  adversaires  d'un  ennemi  re- 
doutable. 

Eusèbe  de  Nicomédie  sut  profiter  avec  activité 
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cc.urta«u«i  de  i'aVaniage  que  son  parti  Tenait  de  remporieF» 
^  l'tirtqDB  il  iJécida  l'empereur  à  écrire  «ne  lettre  à  Atba- 
J^™J"  nase,  pour  lui  ordonner  de  recevoir  Arias  dans 
sa  communion.  Ce  prélat,  fier  et  indépendant, 
désobéit.  Le  caractère  de  cet  homme  célèbre  of- 
frait un  mélange  rare  de  douceur  et  de  fermeté. 
Par  l'une  il  était  parvenu  à  fixer  l'humeur  mo- 
bile des  Âlexandiins  et  à  se  concilier  leur  con- 
stante aâecûon,  par  l'autre  il  se  faisait  respecter 
de  ses  partisans  et  craindre  de  ses  ennemis. 

Ceux  qui  aTaient'prévu  que  sa  résistanceexcite- 
raitle  courroux  de  Tempereur  l'accusèrent  d'avoir 
fomenté  une  révolte  en  Egypte,  d'avoir  prolàné 
les  livres  saints ,  et  d'usurper  la  puissance  souve- 
raine en  établbsant  arbitrairement  des  Impôts  sur 
k  peuple  d'Ajle'sandiie. 

La  haine  égare  plus  souvent  qu'elle  n'éolaire  j 
l'accusaticm  était  si  peu  vraisemblable  qu'on  ne 
pouvait  la  sootemr.  L'innocence  d'Atbanase  fut 
reconnue. 
AccQ»-       ^^  ennemis  ne  se  laissèrent  pas  décourager  par 
Ktu  contre  Cet  échcc.  A  Cette  même  époque  *,  Arsène,  évo- 
que d'Hypsal  en  Thébaïde ,  disparut  tout  a  coup. 
,   Les  méléciens,  unis  aux  ariens,  accusent  publi- 
quement Athanase  de  la  mort  de  cet  évéque , 
qu'il  avait  &it  périr,  disaient-ils,  par  des  opéra- 
tions magiques.  Us  prétendent  qu'avant  sa  mort  ce 
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inalbeureux  a  élé  mutila;  ils  montrent  mente  par- 
tout une  de  ses  mains  qu'Athanase  avait  fait  cou- 
pée, ajoutant  (jue  jusque  là  ils  n'avaient  pu  trouver 
son  corps,  caché  avec  soin  par  son  meurtrier. 

En  vain  IfiS  moines  d'un  couvent  où  l'évêque 
Arsène  était  venu  quelque  temps  vivre  en  retraite 
attestent  qu'il  est  vivant  :  les  aiiens  soaùenneat 
que  ce  prétendu  Arsène  est  un  imposteur. 
■  Athanase ,  muni  d'une  lettre  d'Arsène ,  qui 
lui  demandait  de  rentrer  dans  sa  communion, 
*  vient  à  Constantinoj^ ,  se  justifie  et  calme  mo- 
moitanément  le  ressentiment  de  l'empereur.  I^es 
troubles  que  cette  discorde  excitait  dans  Alexan- 
drie s'apaisent  ;  mais  après  le  départ  d' Athanase  , 
les  deux  Eusèbe  parviennent  de  nouveau  à  séduire 
r^npereur  et  à  lui  faire  croire  que  le  crime  de 
l'évêque  d'Alexandrie  est  avéré ,  et  quil  met  en 
jeu ,  pour  se  justifier,  un  faux  Arsène. 

Constantin,  trop  crédule,  abandonne  Athanase, 
et  le  livre  au  jugement  de  ses  ennemis  ;  il  lîit 
obEgé  de  comparaître  à  Tyr  devant  un  concile 
composé  d'évèques  presque  totw  ariens ,  en  pré- 
sence d'Archélaûs,  comte  d'Orient,  et  du  comte 
Denys. 

Là  se  renouvelle  la  scène  d'Eustatbe  :  ime 
femme  effrontée  parait,  et  accuse  Athanase  d'a- 
voir triomphé  de  sa  pudeur.  Thimolhée,  prêtre 
attaché  à  réveque  d'Alexandrie ,  et  qui  se  trou- 
vait alors  assis  fa^s  de  lui,  s'adressant  à  cette 
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femme ,  t'écrîe  viTement  :  a  Quoi  !  c'est  moi  que 
»  vousaccusezd'mi  tel  crime?  — Oui,  c'est  TOus^ 
s  même,  lui  répond-elle  en  le  menaçant  d'un 
»  geste  furieux  :  je  vous  connais  trop  bien  ;  c'est 
»  vous  qui  m'avez  déshonorée.  »      .  '. 

Cette  étrange  méprise ,  qui  Justifiait  si  évidem- 
ment l'accusé ,  fît  rougir  les  aecosateurs ,  etexcita 
la  risée  dps  comtes  et  des  soldats  qui  assistaient  i 
oeue  séance. 

Les  ennemis  de  l'évêque  d'Alexandrie  persis- 
tent néanmoins  dans  llnfame  projet  que  leur 
(Ëctait  une  haine  implacable,  lui  reprochent  le 
meurtre  d'Arsène,  et  oifrent  aux  regards  du  con- 
cile la  main  sanglante  de  cette  prétendue  victime. 
Atlianase,  après  un  moment  de  silence,' de- 
mande aux  juges  si  A  rsène  est  connu  par  eux. 
Plusieurs  répondent  qu'ils  l'ont  vu  souvent  :  alors 
il  fait  entrer  dans  la  salle  un  homme  enveloppé 
dans  un  grand  manteau ,  lui  découvre  la  tête ,  et 
le  véritable  Arsène  paraît  aux  yeux  surpris  de 
tous  les  assistans. 

Aibanase ,  prenant  ensniie  suocessivement  les 

bras  de  cet  homme  qu'il  dégage  du  vêtement  qui 

les  couvrait  :  «  Voilà,  dil-ti,  Arsène  vivant,  avec 

»  ses  deux  mains  ;  Dieu  ne  nous  en  a  pas  donné 

»  davantage  ;  c'est  à  mes  accusateurs  à  vous  dire 

.,  n  à  présent  où  ils  ont  trouvé  la  troisième.  » 

'.      La  justiOcation  était  sans  réplique  ;  mais  la  rai- 

~  son ,  par  son  évidence ,  ne  ^t  qu'irriter  la  pas- 
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siun;  le*  ennemis  d'Athanase  passent  rapidement 
de  la  conslwnalion  à  la  fiireur  ;  iu  l'accusent 
d'éire  un  maf^tcien^  un  encliaateur,  se  précipi- 
tent snr  lui  pour  le. massacrer,  et  le  comte  Arché- 
laûs  parvient  avec  peine  à  le  sauver  de  leurs  mains. 
Enfin  le  concile,  violant  toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  condamne  Athanase ,  le  dépose,  lut 
défend  de  rentrer  dans  Alexandrie  ,  et,  pour 
comble  d'infamie,  Arsène  signe  Idi-méme  cette 
condamnation. 

Ce  n'était  point  assez  de  perdre  Aihanase,  il 
fallait  faire  triompher  Anus.  L'empereur,  oubliant 
comme  beaucoup  de  princes  qu'un  monarque 
ceasie  d'être  chef  de  l'£tat  quand  il  se  fait  chef 
d'un  parti,  et  qu'U  ne  peut  plus  rien  pour  llnlérèt 
général  quand  il  favorise  i'îniérét  privé,  seconda 
la  haine  det  ariens,  et  cette  partialité  prolongea 
les  troubles  de  l'Eglise. 

On  fit  par  ses  ordres ,  dans  ce  temps ,  avec 
beaucoup  de  solennité,  la  dédicace  de  l'église  du 
Saint  -  Sépulcre  à  Jérusalem.  Tous  les  évcques 
et  tous  les  fidèle»  de  l'Orient  qui  s'y  rendirent 
furent  défrayés  par  le  trésor  public.  Constantin  y  ■ 
*W)nvoqua  un  concile  ;  mais  pour  le  réunir  on 
attendit  le  moment  où  la  plupart  des  évéques  ca- 
tholiques avaient  déjà  quitté  Jérusalem. 

Ce  concile  accueillit  la  justification  d'Arius ,  le  «?«"■ 
réintégra  dans  ses  fonctions  sacerdotales  ;  enfin  il  S'Âr™. 
invita  par  des  lettres  pressantes  toutes  les  églises 
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de  l'eiiipire  à  recevoir  Anus  dans  leur  commu- 
nion ,  et  à  proscrire  Athanase. 
ArriTé*       L'évêquc  d'Alexandrie,  indigné  de  tant  de 
i  coutu-  persécutions ,  courut  à  Constanlinople  pour  invo- 
quer la  protection  de  l'empereur.  Ses  ennemis  lui 
fermaient  avec  soin  l'entrée  du  palais  ;  '  maïs  , 
comme  l'empereur  traversait  uu  jour  la  ville  à 
cheval,  Athanase  parait  tout  à  coup  devant  lui. 
G>nstantin ,  prévenu  et  irrité ,  ne  veut  pas  s'arrêter 
pour  écouter  sa  jusùfîcation  ;  l'évèque  alorSj  éle- 
,  vant  la  voix  ,  lui  dit  hardiment  :  «  Si  vous  me  re- 
»  fusez  justice,  si  vous  né  voulez- point m'entendre 
»  en  présence  de  mes  calonmiateurs,  je  prendrai 
»  Dieu  pour"  juge  entre  vous  et  moi.  » 
Snn"Sm^     L'empereur ,  cédant  a  sa  fermeté ,  consentit  à  sa 
''  demande.'  H  se  justifia  facilement'  des  accusations 
absurdes  de  ma^e ,  de  meurtre  et  d'impiété  ;  niais 
les  deux  Eusèbe  lui  reprochèrent  sa  résistance  au 
prince,  son  esprit  turbulent ,  le  firent  considérer 
comme  un  chef  de  facùon ,  et  l'accusèrent  d'avoir 
accaparé  les  grains  en  Egypte  pow  affamer  Cod- 
stantinople.  Leurs  nombreux  partisans  appuyèrent 
«m,  cette  dénonciation.  Constantin,  aveuglé  par  eux, 
m  «il.  prononça  la  condamnation  d'Atbanase,  et  l'envoya 

en  exil  à  Trêves. 
ianpbe     Scs  emicmis ,  profitant  dé  ce  succès ,  firent 
convoquer  un  concile  à  Constanlinople.  On  pres- 
sait l'empereur  de  déposer  Athanase  et  de  lui 
nommer  un  successeur.  Ce  prince  n'y  voulut  pas 
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conseniiv,  mais  il  accueilUt  favorablement  Anus, 
et  donna  l'ordre  formel  à  l'évèque  de-Gonsianti- 
Dople,  Alexandre,  de  recevoir  cet  hérésiarque 
dans  sa  communion ,  et ,  sans  nul  retard,  de  l'ad- 
mettre publiquement  dans  l'église. 

Ce  décret  consommait  la  victoire  de  l'arianisme. 
Au  moment  où  l'ordre  devait  s'exécuter, Alexan- 
dre ,  prosieraé  aux  pieds  de  l'autel,  disent  les 
écrivains  catholiques  de  ce  temps ,  invoque  Dieu 
et  liû  demande  de  faire  disparaître  Anus>  afin 
que  la  présence  d'un  hérétique  ne  souille  pas 
l'église. 

Cependant  l^eure  fatale  arrive,  Aiius,  à  la 

tête  d'un  bnllant  et  nombreux  cortège  ,  traverse 

la  ville  en  tiiomphe;  mais,  atteint  tout  à  coup 

d'vme  vive  douleur,  il  se  voit  forcé  d'entrer  seul 

-  dans  une  maison ,  et  ne  reparait  plus. 

Impatiens  de  le  revoir ,  ses  amis  le  cherchent 
avec  inquiétude;  ils  te  trouvent  étendu  sur  la 
terre,  nageant  dans  son  sang;  ses  entrailles  étaient 
sorùes  de  son  corps.  Les  catholiques  regardèrent 
cet  événement  comme  un  miracle ,  les  ariens 
comme  l'effet  d  un  sortilège,  les  hommes  sans  su- 
perstition comme  un  assassinat. 

L'évèque  d'Alexandrie,  plus  animé  par  l'esprit 
de  parti  que  par  l'esprit  du  christianisme ,  rassem- 
bla le  peuple ,  et  rendit  à  Dieu  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces  pour  la  mort  de  son  ennemi. 
Tandis  qu  Athana&e ,  éprouvant  le  sort  de  tout 
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bomme  disgrâce,  ne  trouvait  point  de  défenseur 
à  la  cour^.saÎDt  Antoine  ,  du  fond  de  son  disert, 
écrivit  en  sa  faveur  <a  Constantin ,  inaîâ  ce  princ& 
se  montra  inexorable, 
i-oi  rot  i«  Eusèbe  rapporte  que,  dan»  Ce  temps,  l'empereur 
^iKupiie.  publia  une  loi  sur  la  juridiction  é[nscopale,  qu'il 
donna  le  droit  aus  évoques  de  juger  sans  apptd, 
et  ordonna  aux  tribunaux ,  de  déférer  toutes  les 
causes  aux  juges  ecclésiastique»  dès  qa'uae partie 
le  demanderait,  et  malgré  toute  opjx>sition  de  la 
partie  adverse- 
Quelques  jurisconsultes  ont  contesté  l'existence 
de  celte  loi  que  rappellent  cependant  des  codes 
postérieurs.  Par  ce  zèle  impolitique  qui  favorisait 
l'ambition  du  clergé  aux  dépens  de  la  puissauce 
civile ,  on  commençait  une  grande  révolution  dont 
l'effet  devait  être  de  placer  non  plus  l'Église  dans 
l'Etat ,  mais.'l'Etat  dans  l'Eglise. 
,  Antto  L'empereur,  par  un  autre  édit,  inexécutable 
coMunti^.  dans  un  siècle  de  corruption,  assimila  l'adultère 
à  lliouiicide ,  et  lui  a^^liqua  les  mêmes  peines. 
Une  disposition  étrange,  et  bien  contraire  à  l'es- 
prit d'égalité  que  veut  la  jusûce  et  que  doit  inspi- 
rer la  religion ,  exceptait  des  rigueurs  de  ce  dé- 
cret les  cabaretières,  les  comédiennes,  les  ser- 
vantes, les  femmes  d'artisans.  «La  sévérité  des 
»  jugémens ,  disait  l'empereur ,  n'est  pas  faite 
»  pour  des  personnes  que  leur  bassesse  rend  in- 
»  dignes  de  l'attention  des  lois.  » 
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Par  d'autres  décrets  ,  il  rendit  lea  divorces  plus 
difficiles  et  [Jus  rares  ;  il  défendit  à  toiis  les  iRjnc- 
tionnaires  publics  de  légitimer  les  en&ns  qu'ils 
auraient  eus  de  filles  publi<jues,  d'aifranchies ,  de 
revendeuses  ;  et  des  femmes  qui  combattaient 
dans  les  amphithéâtres. 

Plus  les  mœurs  se  dépravent,  plus  la  nécessité 
d'une  légidatiiMi  sévère  se  lait  sentir.  Les  Douze 
Tables  suffirent  long-temps  à  Rome  vertueuse  et 
libre  ;  on  ne  vit  naître  les  codes  volumineux  qu'an 
moment  où  elle  fiit  près  de  sa  chute.  Us  immor- 
talisèrent leurs  auteurs  sans  prolonger  l'existence 
de  l'empire.  'Malgré  les  efTons  de  Constantin  pour 
réformer  tes  abus,  ses  oflïciers  se  livraient  à  tant 
de  conçusûonss  et  opprimaient  tellement  le  peuple 
paf-  leur  avidité ,  qu'il  invita ,  par  un  édit,  tous  les 
citoyens  à  lui  porter  directement  leurs  plaintes, 
,  et  menaça  en  même  temps  tous  les  fonction- 
naires publics  de  leur  faire  trancher  la  tête  m 
leurs  exacUons  étaient  prouvées. 

Depuisles  vicwires de  Galère  et  Upaixcon-o. 
due  par  Dioclé(i»i ,  les  Perses,  affaiblis  par  leurs  m 
défkiles,  n'avaient  point  osé  reprendre  les  armes; 
mais  l'inimitié  qui  i-égnait  entre  les  deux  empires  an- 
nonçait  que  le  calme  ne  serait  pas  de  longue  durée. 

Tout  ennemi  de  G>nstantin  était  reçu  avec  hon- 
neur en  Perse ,  et  il  accueillait  avec  faveur  tous 
les  Persans  qu'on  chassait  ou  qui  s'exilaient  de 
lem-  pays. 
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Le  prince  Hormisdas,  dontiliumeur  alûèi'e  et 
cruelle  avait  otfensé  les  grands  'de  ce  royaume  , 
s'était  vu  privé  par  eux  de  ses  droits  au  trône^  et 
jeté  dans  une  obscure  prison ,  où  il  languit  quinze 
années.  Son  jeune  frère,  Sapor,  fut  proclamé  roi 
après  la  mort  de  leur  père  ;  enfin  la  femme  d'Hor- 
misdas,  exposant  sa  vie  pour  sauver  son  époux , 
corrompit  ses  gardes,  et  lui  fît  parvenir  dansson 
cachot  une  lime  dont  il  se  servit  pour  briser  ses 
fers.  Traversant  la  Perse  sous  le  vêtement  d'uii 
esclave,  il  vint  demander  un  asile  à  Constantin 
qui  le  reçut  avec  joie,  l'admit  dans  sou  palais,  Juï 
persuada  d'embrasser  le  christianisme ,  et  lui 
donna  de  hauts  emplois  dans  sou  armée ,  espérant 
que  son  nom  pourrait  lui  faire  un  paru  en  Perse , 
etaâaîblir,  par  des  divisions,  cet  empire  dont  il 
méditait  la  conquête. 

Ces  intrigues  irritaient  la  cour  de  Sapor ,  impa- 
tiente d'ailleurs  de  s'affranchir  d'un  traité  honteux  : 
de  son  côté  Constantin  reprochait  au  roi  de  Perse 
ses  rigueurs  contre  les  chrétiens.  De  part  et  d'au- 
tre on  se  disposait  à  la  guerre.  En  SSy  Sapor  la 
déclara  ouvertement,  et  écrivit  à  l'empereur  qu'il 
fallait  combattre  ou  lui  rendre  les  cinq  provinces 
cédées  par  Narsès  à  Diocléden.  Constantin  répli- 
qua qu'il  Ira  porterait  bientôt  sa  réponse  lui-même 
à  la  tête  de  ses  Jégions. 

Les  troupes  de  Sapor  étaient  déjà  entrées  en 
Mésopotamie ,  et  la  ravageaient.  ConstMLlin,  ayant 
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nssOnblé  promplement  aon  armée  ^  Se  rendit  à 
ISicomédie;  il  y  célébra  la  fête  de  Pâques  avec 
solennité,  ordonna  que  toute  la  ville  fôt  Ulanû- 
née,  et  fit  distribuer  de  grandes  aumônes  à  tout 
1  empire. 

Ce  piince,  croyant  toujours  sa  gloire  aussi  in- 
téressée au  triomphe  de  la  religioD  chrétienne  qu  à 
celui  de  ses  armes,  prononça  publiquement  dans 
son  palais  un  discours  sur  l'immortalité  de  Tâme , 
comme  s'il  eût  pressenti  que  la  sienne  allait  bien- 
tôt en  jouir  dans  tm  monde  nouveau. 

Peu  de  inurs  après,  atteint  par  une  maladie  H>ii<ii>  >■ 
grave,  il  tente  vainement  de  chercher  des  secours- Ca-uuaUn. 
aux  eaux  d'Hélénopolis,  revient  près  de  Nicomé- 
die  dans  le  château  d'Achiron ,  rassemble  près  de 
lai  plusieurs  évêques ,  et  les  prie  de  lui  adminis- 
trer le-lïaptême.  «  Voici,  leur  dit-il,  le  jour  au- 
»  quel  j'aspirais  avec  ardeur  ;  je  voulais  laver  mes 
»  péchés  dans  le  Jourdùn,  où  notre  Sauveur  s'est 
»  baigné.  Dieu  m'améte,  et  veut  que  ce  soit  ici 
»  que  je  jouisse  de  cette  faveur.  » 

Après  ta  cérémonie  il  ajouta  ces  mots  :  a  M« 
»  voilà  vraiment  heureux,  vraiment  digne  d'une 
B  vie  imtnortelle  !  Ah  !  que  je  plains  les  hommes 
»  privés  de  l'éclat  de  la  lumière  i^i  fiappe  mes 
»  yeux  1  B 

Ses  otBciers  en  larmes  priaient  le  cid  de  hti 
conserver  la  vie  :  «  Compagnons,  leur  dit-il,  la 
B  vie  où  je  vais  entrer  est  la  vie  véritable  ;  je 
TOME  7.  7 
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»  connais  les  biens  qui  m'attendent ,  et  je  me  hâte 
»  d'aller  à  Dieu.  »  é 

C'est  ainsi  qu'Eusèbe  raconte  les  derniers  mo- 
mens  de  ce  prince;  d'autres  historiens  prétendent 
qu'il  fut  baptisé  à  Romtf,  et  que  le  pape  Sylvestre 
le  guérit  miraculeusement  de  la  lèpre  :  ces  fables , 
inventées  plusieurs  siècles  après,  avaient  pour 
objet  de  prêter  quelque  vraisembbnce  à  l'acte  de 
donaùon  qu'on  attribuait  faussement  à  Constan- 
tin, et  par  lequel  on  prétendait  qu'il  avait  cédé  an 
pape ,  Borne ,  son  territoire  et  la  côte  occidentale 
d'Italie.  La  rédactbn  de  cette  pièce  absurde  est 
digne  du  temps  d'ignorance  où  elle  fiit  fabriquée. 
L'empereur  y  parle  des  satrapes  de  son  conseil. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'hbtoire  s'occupe  plus 
long-temps  d'mi  conte  qui  ne  trouve  plus  à  pré- 
■  sent  de  crédulité  ni  d'appui.  ' 

L  empereur  distribua  en  mourant  de  grandes 
largesses  à  Rome  et  à  Constantinople ,  confirma  le 
partage  de  ses  Etats,  et  fit  jiver  aux  légions  d'être 
fidèles  à  ses  en&ns  et  à  l'Eglise.  11  donna  son  tes- 
tament au  prêtre  arien  qui  jouissait  de  sa  con- 
fiance, et  lui  enjoignit  de  ne  le  remettre  qu'entre 
les  mains  de  Constance  ,  le  plus  chéri  de  ses 
enfàns.  * 

B^ppji        Son  dernier  acte  fut  un  acte  de  justice  j  il  rap- 
^'"'"'"'■pela  d'exil  Atlianase  et  lui  permit  de  retournera 
Alexandrie.  Ce  prince  mourut  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  le  22  mai  337  >  ^"^  ^^  consulat  de  Félicien 
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et  de  Titien.  Sa  vie  avait  duré  soixante-trois  ans 
-  et  son  règne  trente. 

Au  moment  de  sa  mort  on  partit  oublier  ses  fJ*V*^^ 
cireurs  et  même  ses  crimes ,  on  ne  se  souvint  que 
de  ses  exploits  et  de  ses  yandes  qualités.  Ses  gar- 
des,  ses  solditts  exprimaient  leur  douleur  par  de 
profonds  gémissemens;  cliaque  famille  semblait 
porter-,  le  deuil  de  son  cbeF.  Tous,  se  rappelant  les 
malheurs  passés ,  eflrayés  des  malheurs  à  venir , 
regrettaient  un  si  ferme  appui. 

3es  restes^  enfermés  dans  un  c^'cueil  d'or,  furent 
tran^oriés  à  Gmstantinople  ;  on  y  éleva  son  corps 
sui;  une  estrade  entourée  d'un  grand  nombre  de 
flambeaux  ,  et,  pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula . 
jusqu'à  l'arjrivée  de  Constance,  les  grands  officiers, 
les  sénateurs,  les  comtes,  les-généraux  se  rendaient 
journellement  au  palais  pour  remplir  leurs  fonc- 
tions comme  si  l'empereur  eût  encore  vécu. 

Dans  tout  l'çmpîre  les  légions,  respecbait  pea 
la  royauté  des  frère^de  Constantin ,  jurèrent  de 
ne  reconnaître  d'autres  princes  que  ses  enfans. 

Constance,  arrivé  dans  la^cajûtale,  conduisit  le 
corps  de  son  père  à  l'église  des  apôtres,  où  il  fut 
dépose  dans  un  tombeau  de  porphyre. 

R<»ne ,  que  Constantin  avait  dépouillée  de  son 
antique  grandeur,  partagea  o^»endant  la  douleur 
commune.  Le  peupleromain  se  reprochait  d'avoir 
irrité  ce  prince  et'  de  l'avoir  forcé  par  ses  oiitrages 
à  se  réfugier  dans  Byzance.  Il  réclama  vainement 

■*^ 
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le  droit  de  conserver  daiis  la  capîiale  du  monde  lit 
dépouille  mortelle  de  son  libérateur. 

La  gloire  huiname,  même  lorsqu'elle  n'est  pas 
pure,  excite  l'enihousiasme^lè^qu'elle  cesse  d'être 
«n  objet  d'envie;  tous  ite  parus  ,  qui  décriaient 
ConsiUuitkk  vtv»nt,  l'adorèrent  après  sa  mort.  Les 
cbrériens  le  comptèrent  parmi  les  saints,  et  les 
païens  le  placèrent  au  nombre  des  dieux  dont  il 
avait  renversé  les  temples. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  brillé  sur  la  terre 
ConMamin  est  peut-être  celui  qui  a  fait  dans  le 
monde  la  plus  grande  révolution.  Il  détruisit  l'ido- 
lâtrie ,  fit  triompher  le  christianisme  ,  abaissa 
Borne,  éleva  Byzance,  porta  la  force  de  l'empire 
diii»l'Orienl,  et,  ouvrant  l'Occident  aux  barba- 
res, prépara  l'exîstenee  nouvelle  de  l'Europe. 

Déplaçant  la  souveraineté ,  il  l'ôta  au  pmiple  et 
la  donna  au  trône.  Partout,  depuis  son  règne, 
l'esprit  général  des  nations  prit  une  direction  nou- 
Tclle  ;  les  droits,  les  principe,  les  intérêts,  tout 
ce  qui  influe  aur  le  gouvernement  des  hommes , 
tout  changea ,  et ,  en  parcourant  l'histoire  des  temps 
qui  suivent  cette  époque  célèbre ,  on  croit  entrer 
dans  un  monde  nouveau. 

Comparé  avec  justiee  aux  {dus  mauvais  et  aus 
raeilletu's  des  princes,  Constantin  rétmît  dans  son 
caractère  les  qualités  les  plus  opposées.  Les  parti- 
sans de  IVbxence  éprouvèrent  sa  clémence,  les 
persécuteurs  des  chrétiens  son  bimianîté  ;  il  se 
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■  inonira  féroce  pour  les  prisonniers  francs  et  pour 
les  rois  captifs  qu'il  donna  en  spectacle  aux  Ro- 
mains, et  qu'il  fît  déchirer  sous  la  dent  des  animaux 
du  cirque  :  meurtilet  5e,son  beau-père  et  de  son 
beau-frère,  assassin  de  sy  femme  et  de  son  fils,  il 
pardonna  souvent  à  des  rebelles  et  souffrit  patiem- 
ment des  injures.  Zélé  pour  la  justice,  il  opprimait 
la  liberté  ;  prodigue  pour  les  pauvres  par  huma- 
nité, îl"laissait  piller  les  proTÎnces  par  faiblesse; 
jaloux  de  la  puissance  du  trône,  il  lui  donna  dans 
I  Eglise  une  livale  dangereuse,  en  favorisant  l'am- 
bition de  ses  ministres. 

Dans  les  camps  son  activité ,  sa  tempérance, 
son  courage  rappelaient  W  héros  de  1  ancienne 
Rome;  à  Byzance,  à  Nicoraédie,  la  pomjw  de  sa 
cour,  son  luxe  et  sa  mollesse  ne  semblaient  offrir 
aux  regards  qii'un  descendant  de  Darius. 

Sa  législation  fut  douce  et  sa  politique  barbare  ; 
aux  vertus  de  Trajan  il  joignit  la  violence  de  Sé- 
vère, et  souvent  les  crimesde  Néron. 

Pour  être  juste  on  doit  attribuer  ses  erreurs  à 
son  siècle  ,  ses  crimes  à  ses  passions^  sa  rigueur  à 
son  caractère  ;  sa  clémence,  sa  bienfaisance  à  sa 
religion ,  et  ses  exploits  à  son  génie.  > 
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CHAPITRE  SECOND. 

EvénemeDi  aprii  la  mort  de  WnatBatiD.  —  Partage  de  l'empÎTe 
entre  les  enlaiit  de  Canstantîn.  —  Guerre  arec  le*  Perses.  — 
Diiseniions  ecclésiastiques,  — Gouvernemeut  des  trots  empe 
reuEs.  — Mort  de  Conitantin  II.  —  Nouvelles  dissensions  ecclé- 
siastiques. —  Guerres  au  dehors  et  âéjux  dans  l'empire.  — 
MiQ^rs  du  christianisme  en,  Perse.  —  Ouverture  iii  port  do 
Séleucie.  —  Session  d'un  concile  universel.  —  Guerre  avec  le» 

•  Perses.  —  Bataille  de  Singare  près  du  Tigre.  — Lâcheté  et  fuite, 
de  Sapor.  —  Lâcheté  et  fuite  de  Constance.  -^  Son  retour  dans 
ta  capitale.  — Triomphe  d'Atbanase.  — Origine  du  put  pai'eiu. 
—  Conspiration  de  Magnence  contre  Constant.  — Sou  usurpa- 

,  tion.  —  Fuite  et  mort  de  Constant.  —  Vétranion  est  nommé 
Auguste.  —  Révolte  et  mort  deNépotien.  —  Vengeance  de  Ma- 
gnence  à  Rome.  —  Siège  dC  Niiibe  par  Sapor Fuite  de 

Sapor.  —  Guerre  entre  Constantin  et  Magnence.  — Abdication 
de  Vétranion. —  Çallus  est  nommé  César.  —  Décence,  frère  de 
Magnence,' est  nommé  César.  —  Marche  de  Magnence  contre 
Constantin.  —  Bataille  de  la  Drave  près  de  Mûrie.  —  Lâcheté 
de  Constance.  — Défaite,  fuite  et  mort  de  Magnence — Mort 
de  Décence. 


CONSTAINTIN  II,  CONSTANCE,  CONr 

,  STANT  ET  MAGNENCE  (An  337.) 

"  L'empereur  Constantin,  moins  prudent  dans  sa 
'  poUùque  que  Constance  Chlore ,  son  père  ,  pré- 
fe'ra  l'éclat  de  sa  fatïùlle  à  la  tranquillité  de  l'em- 
pire. Il  joignît  à  la  faute  de  partager  cet  empire 
entre  ses  fils ,  celle  de  donner  des  royaumes  à  ses 
•  trob  frères ,  et  de  poser  ainsi  les  fondemens  de  ce 
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falal  système  qui  produisit  de  à  longs  malheurs  par 
la  suite ,  et  devint ,  dans  les  mouarcbies  naissantes 
de  l'Europe  moderne,  la  cause  de  tant  de  guerres 
intestines,  de  liaines  implacables  et  d'assassinats. 

Diviser  l'Etat  entre  tarit  de  princes ,  c'était  ôter 
au  peuple  romain  la  seule  compensation  de  la  perte 
de  la  liberté ,  le  repos  j  c'était  ajouter  aux  incon- 
véniens  du  pouvoir  absolu  tous  les  maux  de  la  dis- 
corde et  de  l'anarchie. 

La  volonté  de  Constantin  ne  tîit  exécutée  qii'en 
partie.  Le  sénat ,  le  peuple  et,  les  légions  ne  vou- 
lurent reconnaître  d'autres  pnnces  que  ses  en&ns  \  ' 
l'armée  se  révolta  contre  ses  frères  :  on  respecte 
rarement  la  vie  de  ceux  auxqueb  on  arrache  une 
couronne  ;  les  trois  frères  de  Ginstantin  et  cinq  de 
ses  neveux  furent  égorgés  ;  on  n'épargna  que  les 
deux  61s  de  Jules  :  Gallus  échappa  aux  assassins  \ 
une  maladie  grave  fît  croire  que  la  nature  allait 
terminer  ses  jours  ;  sou  jeune  frère  Juhen  était  âgé 
de  6  ans;  Marc,  érêque  d'Aréthuse,  sauva  cet 
ennemi  futur  des  chrétiens ,  et ,  en  le  cachant  sous 
l'autel ,  le  déroba  aux  poignards  de  ses  ennemis. 

L'opinion  publique  attribua  ces  meurtres  à  l'am- 
bition de  Constance  ;  saint  Grégoire  de  NaMance 
n'en  accuse  que  la  rage  des  soldats  ;  mais ,  si  l'on  en 
croit  plusieurs  autres  historiens ,  Constance,  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  se  repentant  de  ses  égaremens , 
considéra  ses  défaites  et  la  stérilité  de  ses  fenmses 
comme  une  juste  punition  de  ses  crimes. 


db,GoogIe 


lo4  HISTOIRE 

Les  princies  ne  peuvent  faire  régner  la  ju9tie« 
que  lorsqu'ils  sont  eux-mêmes  soumis  à  ]a  loi  e% 
protégés  par  elle.  Ceux  qui  .n'appuient  leur  auto- 
rité que  SOT  la  force  se  voient  contrûots  de  lui 
obéir.  Un  souverain  ,  chef  d'une  faction,  est  forcé 
de  céder  à  toutes  les  passions  de  son  parti  ;  les  soIt 
dats>  excités  d*abord  au  crime,  ne  purent  plus 
être  arrêtés  dans .  leur  finie  ;  ils  égorgèrent  un 
grand  nombre  de  courtisans  de  Constaïuin  ;  la 
haute  dignité  du  patrice  Optatus  ne  garantit  point 
sa  vie.  Abiavïus ,  préfet  du  prétoire ,  et  qu'on  re- 
-  gardait  comme  tuteur  de  Constance ,  semblait  de- 
voir inspirer  plus  de  respect  aux  factieux ,  ils  lui 
tendirent  un  piège  pour  le  perdre.  . 

Dans  tous  tes  temps  les  mêmes  passions  pro- 
duisent les  mêmes  effets  :  on  vil  et  l'on  verra  tou- 
jours l'esprit  de  parti  créer  des  conspirations  pouF 
se  donner  le  droit  et  le  méiiie  de  les  punir.  Quel-r 
ques  ofilcicrs ,  à  ta  léie  d'une  troupe  de  soldats  , 
font  croire  au  malheureux  Ablaviùs  que  le  sénat 
veut  le  décorer  du  titre  d'Anguste,  et  que  l'em- 
pereur sera  forcé  d'y  consentir.  Pressé  par  ses  amis, 
l'mibrluné  se  rend  aux  vwux  de  ces  perfides  ;  ils 
le  décorent  de  la  pourpre ,  et  ceux  qui  l'on  i  séduit, 
changeant  de  langage  et  le  déclarant  rebelle,  le 
massacrent  sans  piiié. 

Us  voulaient  immoler  sa  fJle  Olympias,  elle 
trouva  un  aiile  dans  la  cour  de  l'empereur  Con- 
stant ;  il  projetait  même  de  lui  fùre  partager  son 
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trÂne;  nbaîs ,  le  sort  ayant  tranché  ses  jours  comme 
on  le  verra  bicnlôt,  Olympîas  épousa  Arsace,  toi 
d'Arménie. 

Le  chef  de  tous  ces  factieux,  l'âme  de  tous  ces 
complots,  l'auteur  de  tous  ces  meurti^s ,  était  le 
grand  cbambeUan'Eusèbe,  eunuque  et  privé  de 
vertus  comme  de  sexe.  Ce  vil  et  ambilieux  cour- 
tisan ,  sans  mérite  et  sans  principes,  déshonoré  par 
ses  vices  et  par  sa  cupidité ,  sacrifiant  sa  conscience 
à  là  fortune ,  n'ayant  d'autre  habileté  que  celle  de 
s^ tourner  du  câté  du  soleil  levant ,  et  ne  connaî»- 
sant  de  dieu  que  son  intérêt,  paraissait  tellement 
alors  le  mattre  de  l'empire  ,  qu'on  disait  ironique- 
ment dans  le  palais  que  l'empereur  jouissait  d'un 
assei;  grand  crédit  près  de  son  chambellan.  Tel 
était  alors  le  sort  de.Rome  :  elle  avait  perdu  ses 
héros,  et  la  mahresse  du  monde  était  livrée  aux 
spéculations  d'un  courtisan  sans  foi ,  et  soumise 
■  aux  caprices  d'un  eunuque. 

Les  trob  fils  du  grand  Constantin  ,  s'étant  ré-    vin^e.- 
unis  à  Constantinople ,  y  délibérèrent  sur  leurs  cuixc  i,- 
,  intérêts  communs  :  s'éunt  rassemblés  encore  en  Cj:.«t«.iiu 
Pannonie,   ils  arrêtèrent  le  partage  définitif  de 
l'empire.  Constance  eut  l'Asie  emière,  l'Egypte, 
Constantinople  et  la  Thrace  ;  Coiistaât  posséda 
l'Italie  avec  l'Ulyrîe  et  l'Afrique.   Constantin  ré- 
B  unit  aux  Gaules  l'Espagne  et  la  Bretagne  ;  mais  ce 
prince  conserva  sur  la  Mauritanie  des  prétentions 
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qui  ne  tardèrent  pas  à  rompre  entre  ces  trou  frères 

les  liens  de  la  paix  et  de  J'amiùé. 

Constance  et  les  aiîens  qu'il  protégeait  conti- 
nuaient à  persécuter  Athanase  qui  vivait  relégué 
dans  la  Gaule.  Constantin,  loin  de  partager  leur 
acharnement ,  prit  son  parti  et  le  renvoya  en 
Egypte  ;  son  retour ,  ranimant  l'espérance  et  le. 
courage  de  ses  amis ,  donna  une  nouvelle  force 
aux  dissensions  qui  désolaient  Alesandrie. 

La  présence  de  l'empereur  ne  contenait  pas  avec 
plus  de  succès  l'esprit  turbulent  des  sectes  dans 
Constantinople.  Peu  de  temps  avant  la  6n  du  règne 
de  Constantin ,  Alexandre ,  évéque  de  cette  ville , 
était  mon,  Avaftt  d'exfàrer,  il  dit  àson  clergé  : 
«  Si  votre  dessein  eSt  de  choisir  l'évéque  le  plus 
»  vertueux,  élîsezPauI;  si  vous  voulez  vous  assu- 
»  rer  le  crédit  du  plus  habile  courtisan ,  donnez 
»  vos  suffrages  à  Macédonius.  n 

Celui-ci  fut  élu  par  les  ariens  ;  les  catholiques 
donnèrent  leurs  voix  à  Paul  qui  obtint  la  majorité 
des  volés  :  mais ,  sur  les  accusations  d'Eusèbe ,  il 
fut  exilé  dans  le  Pont. 
"  Constance,  en  montant  sur  le  trône,  le  rappela. 
Une  guerre  étrangère  fît  quelque  temps  trèxe  à 
ces  troubles  civilS;  Sapor,  roi  de  Perse,  assiégea 
Wisibe ,  aujourd'hui  Nesben  dans  le  Diarbeck. 
Cette  place  importante  était  la  clef  de  la  frontière  ; 
les  habitans ,  montrant  quelque  trace  de  l'ancien 
courage  romain,  se  défen<hrent  avec,  vigueur. 
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Après  9oixante-tpoia  jours  d'effort»  inutiles,  le  roi 
leva  le  siège.  Le  peu^  de  Nisibe,  comptant  plus 
sur  les  secours  du  ciel  <]ue  sur  ses  armes ,  atiribuEt 
sa  délivrance  aux  prières  de  Jacques,  son  évéque. 

L'empereur  Constance,  voulant  profiter  de  ce 
succès ,  iliarcha  contre  les  Perses  ;  mais,  comme  il 
ne  savait  pas  commmder ,  les  légions  ne  voulurent 
pas  obéir. 

€^  prince,  formé  p»r  son  père  aux  exercices 
militaires ,  y  montrait  assez  d'habileté ,  mais  il  né- 
gligeait la  discipline ,  seule  base  de  la  force;  des 
armées.  Le  désordre,  produit  par  sa  faiblesse,  aurait 
entraîné  de  grands  revers ,  si  les  Goths  et  les  Sar^ 
rasins  ne  lui  eussent  alors  fourni  d'utiles  secours. 

L'Ori^t  se  vit  ainsi  défendu  plus  par  ces  bar- 
bares que  par  les  Homains.  Constance ,  soutenu 
par  eux ,  pacifia  l'Arménie ,  et  lui  rendit  son'  roi 
que  les  Perses  iàvaient  chassé.  Sapor  rentra  dans 
ses  Etats  ;  l'empereur  ne  le  poursuivit  point  ;  per- 
dant l'occasion  et  miuiquant  à  sa  fortune,  il  pré- 
féra la  capitale  aux  camps ,  les  intrigues  aux  com- 
bats ,  et  abandonna  les  affaires  de  l'empire  pour 
celles  de  l'Eglise. 

Dominé  par  les  ariens  ,  il  convoqua  un  concile    DiJim- 
à  Constaniinople  ;  Paul  y  fut  déposé  ,  et  chercha  ""liquM. 
un  asile  dans  les  Gaules  où  Constantin  l'accueillit 
favorablem'em.  L'ambitieux  Eusèbe  se  vît  alors  du 
comble  de  ses  vœux  ;  le  clergé  de  Cunstantiuople 
le  choisit  pour  évèque. 
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Les  ariens  (rAIrsandrie^Uiréni  eu  même  terané 
un  nommé  Piste  pour  l'opposer  à  Allianase  ;  Eu- 
tèbedeCésarée  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  élé- 
vation f  ii  mourut  et  on  lui  donna  pour  successeur 
son  disciple  Acacius,  ]>lus  courtisan  que  [>ieux,  et 
qui  se  montra  successivement  arien  et  catholique  , 
selon  que  la  fortune  favorisuit  l'une  ou  l'autre  secie. 

Cependant ,  a  cette  époque  où  l'intrigue  était 
en  faveur  et  le  mérité  oublié ,  on  vît  élever  au 
consulat  Acyodîne  et  Proculus ,  tous  deux  distin- 
gués, par  leurs,  vertus  et  par  leurs  services.  Procu- 
lus prétendait  descendre  de  Valérius  Publicola  , 
et  ne  se  montrait  pas  indigne  de  ce  nom. 

Les  trois  empereurs  s'acfcordèrent  pour  faire 
t  des  lois  assez  sages  ;  ils  maintinrent  et  mirent  en 
videur  les  institutions  municipales ,  publièrent 
des  édits  sévères  contre  les  délateurs,  et  mirent 
1111  frein  aux  désordres  produits  par  la  fréquence 
des  marbges  incestueux. 

Un  décret'  moins  juste  ei moins  politique,  dé- 
fendit aux  juifs  d'épouser  des  femmes  f::hréûenneB. 

L'empire  ne  pouvait  espérer  ni  uiie  longue  paii 
ni  un  bonheur  solide  sous  le  règne  de  trois  princes 
maîtrisés  par  leurs  passions;  celui  qui  montrait 
plus  d'habileté  était  Constantin  ;  on  respectait  sa 
justice,  on  admirait  son  courage,  on  aimait  sa 
bonté ,  mais  ses  qttaUtés  se  trouvaient  ternies  par 
une  impétuosité  téméraire  qui  le  perdit. 

Constance,  faible  et  présotriptueux ,  ne  ptjuvait 
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ni  faire  le  bien  ni  empêcher  le  mal.  G>nstaitt, 
livré  aux  voluptés ,  faisait  mépriser  ses  vices ,  ac- 
cablait le  peuple  d'impôts ,  et  inspirait  à  la  fois  le 
désir  et  l'espoir  de  le  détrôner. 

Constantin,  n'ayantpuloipersuadep  d'accueillir     «wi 
ses  réclamations  relativement  à  la  Mauritanie,  vou  "n  "• 
lut  se  fuire  justice  par  les  armes.  Rapide  dans  su 
marche  ,  il  franchit  les  Alpes  ;  les  généraux  de 
Constant,  qui  connaissaient  s»  bouiltanie  ardeur , 
feignirent  à  son  approche  de  prendre  la  fuite.  Con- 
stantin les  poursuivit  sans  prudence,  tomba  dan).  . 
une  embuscade  près  d'Aqiiilée ,  et  opposa  de  vains                ^  \' 
efforts  à  la  multitude  d'ennemis  qui  l'entouraient  ;                      '' 
ils  le  renversèrent  de  cheval  et  lui  tranchèrent  la 
tête.  Son  frère  Constant  prt^ita  seul  de  sa  dépouille, 
et  réunit  tout  l'Occident  sous  sa  domination. 

La  haine  du  vainqueur  survécut  à  sa  victoire; 
il  proscrivit  tous  les  amis  de  Constantin.  On  ne 
dmt  |H)int  s'étonner  si  ,■  dans  ces  temp  barbares , 
les  églises,  les  séminaires,  les  monastères  et  les 
ermitages  se  peuplaient  aux  dépens  des  camps , 
des  cours,  des  villes  et  des  champs.  Le  manteau  de 
ta  religion  était  la  seule  égide  sous  laquelle  on  pût 
vivreàl'abri  de  la  tyrannie  des  princes,  de  la  fureur 
des  partis  et  de  l'iDconstance  de  la  foriune. 

La  mon  de  Constantin  [«ivait  Atlianase  de  son    n„u„ii^ 
plus  ferme  appui;'  les  ariens  l'accusèrent  d'héré- '«^"k^"* 
Me,  de  rébellion,  et  cherchèrent  à  le  perdre  dans  "'"'' 
l'esprit  de  Constant  et  du  pape. 
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Le  saint  Siège  ,  occupé  sHCcessivement  par  Syl- 
vestre et  par  Marc»  l'était  alors  par  Jules.  Cepape^ 
juste,  charitable,  vertueux,  se  raontmit  digne  des 
premiers  temps  de  l'Eglise  :  protégeant  le  malheur 
contre  la  puissance ,  il  -accueillit  les  plaintes  de 
l'évèque  d'Alexandrie,  dont  cent  é^èques  signè- 
rent la  défense;  et,  dans  l'espoir  de  teEmiaefentin 
ces  scandaleux  débats ,  il  convoqua  en  54o  un 
concile  qui  se  réuait  l'année  suivante  à  Aiuiocbe> 
L'Eglise  en  a  conservé  les  canons,  et  cependant 
ce  qui  est  remarquable  ,  c'est  que,  dans  la  profes- 
sion de  foi  qu'on  y  rédigea,  le  terme  de  conaub- 
stantiel  fut  omis.  '     - 

Dans  la  plupartdesaf&iresdesectes  et  départis, 
les  hommes  occupent  plus  que  les  choses,  et  ceux 
qui  paraissent  défendre  des  opinions  ne  combats 
tent  souvent  que  pour  des  intérêts.  En  vain  le 
pape  Jules  voulait  sincèrement  la  paix,  les  pas- 
sions s'y  opposaient,  et  Constance  favorisait  celles 
de  la  faction  arienne. 

Au  moment  où  l'on  croyait  le  concile  terminé , 
soixante  évéques  catholiques  étant  déjà  partis  , 
quarante  évêques  ariens  qui  restaient  reprirent  leurs 
séances,  et  condamnèrent  de  nouveau  Athaoase; 
Grégoire  fut  nommé  à  sa  place.  Cette  nouvelle, 
répandue  dalîs  Alexandrie,  y  produisit  la  plus 
grande  fermentation.  Le  pei^le  s'opposait  à  l'in- 
stallation du  nouvel  évéquej  Grégoire,  accompagné 
de  soldats  commandés  par  Fhilagre ,  préfet  d'E- 
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g  Y  pie ,  entra  dans  cette  ville  comme  s'il  l'avait  prise 
d'assaut;  les  églises  furent  profanées,  les  vierges 
outragées ,  les  cathol^ues  massacres.  Le  duc  Ba- 
lan ,  qui  professait  le  polythéisme ,  fit  condamner 
au  fouet  trente-quatre  personnes,  11  voulait  exé- 
cuter l'ordre  de  l'empereur  et  faire  trancher  la 
têifi  d'Aihanase  qui  trouva  encore  son  salui  dans 
la  foke. 

On  cherche  toi^'ours  des  crimes  à  ceux  qu'on 
persécute  ;  Grégoire  attribua  tous  les  malHeurs  de 
cette  sédition'  aux  intrigues  d'Athanase ,  et,  pour 
justifier  son  accusation ,  il  fabriqua  un  faux  décret 
du  peuple  d'Alexandrie,  qu'il  fit  signer  par  des 
ariens ,  par  des  juifs  et  par  des  païens. 

Balan,  profitant  de  celte  circonstance  pour  as- 
souvir sa  haine  contre  les  chrétiens,  répandit  la 
terreur  dans  toiAe  l'Egypte ,  immolant  sans  dis- 
tinction tous  ceux  qn'on  soupçonnait  d'attache- 
ment à  l'évêqiie  proscrit. 

Athanase,  écliappé  aux  fers  de  ses  ennemis, 
court  à  Rome ,  écrit  à  tons  les  évéques ,  leur  retrace 
les.maUieurs  et  les  affronts  de  l'Eglbe,  et  se  com- 
pare'au  lévite  d'Ephraïm  qui,  voyant  le  corps  de 
sa  femnie  victime  des  phis  horribles  outrages ,  le 
coupa  en  douze  parts,  et  les  envoya  aux  douze 
tribus  d'Israël. 

L'empereur  d'Occident,  comme  celui  d'Orient, 
les  grands  de  leurs  cours ^  leurs  ministres,  leurs 
gardes,  la  multitude  esclavede  la  faveur  ,  les  lé- 
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gions  qtù  ne  connaiâient  que  l'auioiité ,  semblaient 
tous  alors  réunis  pour  accabler  A  ihanase.  Tout 
l'empire ,  comme  le  dit  un  tustorien  du  temps ,  se 
trouva  surpris  de  se  voir  ai  ii-o. 

Quelques  èvêques  courageux ,  l'intrépide  Jules, 
la  généreux  Euiropie,  soeur  du  grand OïDStantin, 
résistèrent  au  lorrcni  et  protégèrent  l'infoiftune. 
Jules  convo<jii3  dans  Rome  le  sjnode  que  les  ac- 
cusateurs d  A  tbanas*^  avaient  eux-mêmes  demandé 
Us  refusèrent  de  s'y  rendre. 

les  mêmes  violences  qui  avaient  éclaté  dans 
Alexandrie  ensanglantèrent  Constanlino{)le.  Les 
ariens  venaient  d'y  élire  de  nouveau  Macédonius. 
Les  catboli<{ues  indignés  rétablirent  Paul  sur  son. 
siège.  Constance  donna  l'ordre  à  Hermogène,  gé- 
néral de  la'  cavalerie ,  de  cbssser  l'évêque  caiho-* 
lique.  En  vain  la  multitude  le  défend  ;  ils  l'arra- 
client  de  l'église.  Le  peuple  entier  se  soulève  alorsy 
met  en  fuite  les. soldats  et  égorge  Hermogèoe^ 
Constance  furieux  accourt  pour  le  venger.  L'as- 
pect du  prince  et  de  sa  garde  (ail  succéder  la  ter- 
reur à  l'audace.  Le  sénat  et  le  peuple,  prosternés 
aux  {Mcds  de  l'empereur,  calment  avee  peine  son 
courroux.  £niin , accordant  la  vie  aux  rebelles  ,. 
il  réduit  à  moitié  la  distribution  journalière  qu'on 
faisait  au  peuple  de  quatre-vingt  mille  mesures 
de  blé. 

Cependant  le  parti  d'Athanase ,  soutenu  par  le 
pape  ,  reprenait  quelques  forces  dans  l'Occident. 
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Constant  parut  se  (féclarer  en  sa  favenr,  et  sentir 
4h  nécessité  de  rélaBlîr  la  tranquillité  pubHqne , 
troublée  par  de  si  honteuses  querelles  î  il  écrivit  k 
son  frère  Constance  :  «  Inntons  la  tolérance  et  la 
»  piété  de  notre  père  ;  c'est  son  plus  bel  héritage 
»  et  le  fbudement  de  sa  puissance.  » 

Il  le  priait  dajjs  la  même  lettre  de  lui  envoyer 
quelques  évèques  ariens ,  afin  de  ccmnaltre  et  d'ap- 
profonjRr  leurs  griefs.  Ces  évèques  armèrent  por- 
tant une  profession  de  foi  qui  ne  contenait  pas  le 
vaot  consubstantieî.  Jules  et  Constant  la  rejettent; 
les  ariens^  qui  avaient  promis  de  se  soumettre  à  la 
décision  du  Pipe,  Faccusent d'attenter  à  lasouve- 
raineté  de  l'Eglise ,  en  jugeant  un  évêque  déjà  con- 
danané  par  un  concile.  Celui  de  Rome  soutient 
les  droits  du  pape  et  justifie  enfin  Alhanase. 

Tout  semblait  alors  consfârer  à  la  ruine  de  cucrmn 
l'empire  ;  Tinvasion  des  barbares  et  les  fléaux  n*»"!  'd« 
célestes  se  joignaient  aux  troubles  civils  et  aux 
discordes  religieuses  pour  hâter  sa  chute.  Pendant 
l'espace  de  dix  années,  presque  toutes  les  villes 
d'Orient  se  virent  bouleversées  par  des  tremble- 
mens  de  terre.  A  la  même  époque  les  Francs  se 
répandirent  comme  un  torrent  dans  la  Gaule , 
qu'ils  devaient  un  jour  conquérir  ,  ravager  >  régé- 
nérer et  illustrer. 

Libanius  ,  en  retraçant  les  mœurs  de  ce  peuplé 
guerrier,  le  considère  comme  le  plbs  formidable 
des  ennemis  de  Rome.  «  Les  Francs,  dit-il^  sont 
TOME  7,  8 
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»'  plus  redoutables  par  leur  courage  que  par  leur 
»  nombre  ;  vaillaos  sur  mer  comme  sur  terre  y 
»  bravant  l'intempérie  des  saisons  ,  la  guerre  est 
»  leur  élément  ;  ils  regardent  la  paix  comme  une 
»  calamité ,  le  repos  comme  Un  esclavage  :  vain- 
»  queurs,  rien  ne  les  arrête;  vaincus,  ib  se  re- 
»  lèvent  rapidement  sans  laisser  à  leurs  ëmiemis 
»  le  temps  de  quitter  leurs  casques. 

£n  543 ,  CoDStant  marcha  contre  eux  :  les  suc- 
cès de  cette  guerre  forent  balancés ,  et  l'empereur 
ne  put  les  décider  à  repasser  le  Bhin  qu'en  leur 
payant  un  tribut.  II  descendit  ensuite  en  Bretagne, 
et  remporta  d'assez  grands  avantages  sur  les  Calé- 
doniens qu'il  contraignit  à  se  soumettre. 

Sous  le  consulat  de  Placidus  et  de  Romulus  *, 
l'Orient  se  vit  encore  le  théâtre  de  differens  com- 
bats que  le  courage  des  Romains  et  des  Perses 
rendait  meurtriers ,  et  que  l'incapacité  des  chefs 
les  empêchait  de  rendre  décisifs;  Les  armes  de 
G)nstance  dans  le  cours  de  l'année  544  furent 
heureuses  ;  il  éloigna  l'eimemi  :  ses  généraux  ob- 
dnrent  quelques  avantages  sur  les  Arabes  qui 
habitaient  une  contrée  voisine  du  royaume  de 
Saba,  et  qui,  croyant  prouver  la  vérité  là  où  ils 
voyaient  la  victoire,  embrassèrent  le  christianisme. 
Ces  Arabes  prétendaient  descendre  d'Abraham 
par  un  fds  de  Cétura. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  l'évêque  Théophile 
•  34*. 
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porta  dans  llnde  à  la  fois  l'Evangile  et  l'aiianisme. 
On  dit  qu'à  son  retour  il  convertit  le<  peuples  de 
l'Abyssinie. 

Si  le  christianisme  s'étendait  alors  dans  plu-  Hutjri  iin 
sieurs  contrées  lointaines  ,  la  politique  de  Sapor  <>h>m  » 
s'efforçait  d'arrêter  ses  progrès  dans  la  Perse.  Cet 
ennemi  implacable  des  Romains  déclarait  aussi  la 
guerre  à  leur  culte,  et,  si  l'on  en  croit  les  histo- 
riens du  temps,  seize  mille  martyrs  furent  vic- 
times de  sa  cruauté. 

Sous  le  consulat  de  Ginstant  et  de  Constance ,  Oamiata 
l'empereur  d'Orient  fit  ouvrir  à  l'embouchure  de  8*i«iiei.. 
l'Oronte  le  port  de  Séleucie.  Dans  là  même  année, 
un  concile  rassemblé  à  Mîlan  se  sépara  sans  avoir 
rien  pu  décider.  Les  évèques  d  Asie  y  proposèrent 
une  nouveUe  formule ,   ceux  d'Europe  ne  vou- 
lurent rien  changer  à  celle  de  Nicée.  Les  deux    *™"" 
empereurs,  quidpiraient  vivement  et  vainement """""■ 
la  fin  de  celte  longue  dissension,  rassemblèrent 
en  547  un  concile  oecuménique,  c'est-à-dire  uni- 
versel ,  à  Sardiques.  Cent  soixante-quinze  évèques 
s'y  trouvèrent  réunis.  Les  évèques  ariens  refu- 
sèrent d'assister  aux  séances ,  sous  prétexte  qu'ils 
ne  pouvaient  siéger  avec  Athanase  excommunié, 
et  ils  se  formèrent  en  assemblée  particulière. 

Le  concile  cathotiqué  confirma  le  jugement  du 
pape ,  renouvela  la  profession  de  Nicée,  déposa 
les  évèques  réfractaires,  et  invita  les  empereurs  à 
rétablir  les  cathohques  dans  leurs  sièges.  Ce  fut 
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dans  celle  assemblée  qu'on  reconnut  solcmnelle-r 
ment,  povr  la  premièrfe  fois ,  la  ^up^éniaûe  de 
1  evèque  de  Borne. 

De  son  cqié,  le  concile  arien  excommunia  le 
vertueux  Oâus  et  le  pape  même,  nia  sa  supré- 
matie ,  persista  dans  son  opposition  à  la  profession 
de  Nicée ,  et  sema  ainsi  les  genpes  de  cejtp  sépa- 
ration des  églises  de  l'Orient  et  de  l'Occidenl, 
qui  existe  encore  de  nos  jours. 

Constant  se  rangea  du  côté  des  catholiques  ; 
Constance  ne  voulut  se  décider  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  concile. 
■™,ïri;  Cependan  lia  guerre  d'Orient  semblait ,  en  se 
prolongeant,  accroîtrerapimositédes  deux  peuples 
qui  se  combattaient.  Résolu  à  tenter  un  grand  et 
décisif  effort,  Sapor  arme  tous  les  Perses;  les 
femmes  mêmes  se  mêlent  aux  guerriers.  Les  Ro- 
mains réunissent  toutes  leurs  troupes  ;  l'Orient 
entier  s'ébranle  ;  les  deux  armées  se  rencontrent 
près  du  Tigre  ;  Constance ,  vain  comme  tous  les 
hommes  faibles  t  ordonne  à  ses  postes  avancés  de 
s'éloigner  du  fleuve  et  d'ouvrir  un  passage  libre  à 
l'ennemi  :  «  Laissez-les  s'approcher  ,  dil-U ,  choi- 
»  sir  leur  terrain  et  s'y  retrancher  :  tout  ce  qiie 
B  je  désire  c'est  de  les  attirer  au  cpoi)>at.  Je  ne 
»  crains  que  leur  retraite.  » 

Les  Perses  traversent  le  Tigre  sans  obstacle  et 
campent  près  de  la  ville  de  Singare  :  l'approche 
de  1  ennemi  avait  diminué  la  confiance  et  le  cou- 
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rage  de  Constance  ;  il  le  laisse  s'établir  tranquil- 
lement et  s'oppose  à  l'ardeur  de  ses  troupes  qiû 
s'indignaient  de  cette  Uchelé.  Elien,  ofT^cier  de  la 
garde,  et  qui  commandait  dans  la  ville  de  Singare, 
ne  peut  supporter  les  Bravades  des  Perses ,  sort, 
la-  ntût,  à  la  tête  d'aii  faible  cor|»  de  jeurtés  sol- 
dats', pénètre  dans  le  camp  des  ennemis,  en 
égorge  un  grand  nombre  ,  y  répand  la  terreur  et 
se  reûfe  ^ans  .être  poursuivi.  Si  l'empereur  eût 
imité  ce  Romain ,  l'armée  perse  était  détruite. 

Le  leAdemaiu' au'  point  du  jour  les  deux  armées    Bihlii* 
se  rangent  en  bataille.  Jamais  les  deux  empires  r*'  '" 
n'avaient  déployé  de  forces  plus  imposantes  ;  les 
rives  du  fleuve,  les  vastes  plaines  de  Singare 
élaient    couvertes    de  bataillons    et   d'escadrons    . 
dont  les  armes ,  éclairées  par  les  rayons  du  soleil, 
éblouissaient  les  yeux.  L^es  bautes  montagnes  (}ui 
bordaient  la  plaine  semblaient  à  perte  de  vue 
hérissées  d'une  forêt  de  lances.  Sapor,    élevé  sur    uti-cr* 
un  bouclier,   contemple  ce  magique  spectacle  ;  s«por. 
mais  cet  aspect  fomùdaUe,  au  lieu  d'exalter  son 
âme,  intiji^de  son  eaprit.  Frappé  de  l'ordre  qui 
règne  dans  l'armée  ennemie,  effrayé  des  souve- 
nirs de  tant  de  victoires  remportées  sur  des  forces 
innombrables  paf  la  tactique  romaine,  la  ci^inle 
dans  son'  cœur  succède  à  l'audaCe  ;   il  tremble 
pour  son  trône ,  oublie  son  honneur ,  dpnne  le 
signal  de  la  retraite,  repasse  promptement  le  Tigre, 
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et  laisse  l'armée  suivre  avec  lenteur  sa  fuite  sous 
les  ordres  de  son  fils  Narsès. 

Les  Romains,  voyant  l'ennemi  s'élcngner,  de- 
mandent à  grands  cris  le  signal  du  combat.  Cons- 
tance, aussi  timide  que  Sapor,  et  croyant  voir  un 
piège  dans  cette  retraite ,  veut  en  vain  calmer  la 
fougue  de  ses  légions;  elles  ne  l'écQutent  plus,  se 
précipitent  avec  fureur  siu"  l'ennemi ,  le  mettent 
en  désordre,  forcent  le  camp,  enveloppent  et  dé- 
sarment Narsès. 

Us  étaient  vainqueurs  mais  sans  chef.  Une  par- 
tie des  Romains  se  livre  Au  pillage  et  à  la  débau- 
che; d'autres  attaquent  sans  ordre  les  hauteurs  où 
plusieurs  corps  de  Perses  s'étaient  retranchés  : 
après  de  vains  efforts  ils  sont  repoussés  et  poui^ 
*  suivis.  Les  Perses  profitent  de  cette  confixsion , 
reprennent  leur,  camp  et  chassent  les  Romains. 
Narsès  périt  dans  ce  ttunulte. 
uih*t&        G^nslance,  incapable  de  réparer  ce  désordre, 
Ciuruicti.  comme  il  l'avait  été  de  profiter  de  la  victoire, 
prend  la  fuite  e^-  entraîne  toutes  les  troupes  qui 
suivent  ce  honteux  exemple.  Le  lendemain  les 
Perses,  plus  affligés  de  leurs  pertes  jjue  fiers  de 
leurs  derniers  avantages,  se  retirent  et  repassent 
le  fleuve. 

Sapor ,  honteux  de  sa  lâcheté  et  inconsolable  de 
la  mort  de  son  fils,  s'arracha  les  cheveux  de  dés- 
espoir, et  fit  trancher  la  tête  aux  satrapes  qui  lui 
avaient  conseillé  la  guerre.  Telle  fut'  la  bataille  de 
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Singare,  où  l'on  vit  succesMvemeni  deux  armées 
battues  et  imses  en  fuite  par  l'incapacité  de  leurs 
chefs.  La  lâcheté  des  deux  monarques  rendit  inu- 
tile la  bravoure  de  leurs  soldats. 

G>iistance ,  vaincu  par  les  Perses ,  retourna  ^^^^ 
dans  sa  captale.  Dominé  par  les  ariens,  il  perse-  "  " 
cutait  leurs  adversaires;  maù  Constant ,  pnMWeur 
des  catholiques ,  l'ayant  menacé  de  la  ^^^B^l 
parut  céder,  et  consentit  non-seulement  I^^Pvoir 
les  évéques  que  lui  envoyait  son  frère ,  mais  même 
à  écouter  Athanase.  11  le  manda  près  de  lui  ;  mais 
cet  illustre  proscrit  refusa  d'abord  d'y  venir,  il 
connaissait  trop  l'empereur  pour  se  fier  à  sa  foi. 

Les  ariens,  effrayés  de  l'arrivée  des  évéques  ca- 
tholiques à  Constantinople ,  s'efforcèrent  de  les 
perdre  dans  l'opinion  publique.  Etienne,  évoque  ' 
d'Antîoche ,  par  le  moyen  d'un  domestique  cor- 
rompu, introduisit  chez  l'un  d'eux  une  courti- 
sane et  le  fitsurprfendre  avec  elle  :  cette  femme, 
perdant  son  audace  à  la  vue  du  vénérable  évêque 
calomnié,  lui -rendit  elle-même  justice.  Etienne, 
arrétéet  jugé  dans  l'intérieur  du  palais,  futdéposé. 

Sur  ces  entrefaites  Athanase,  rassuré  par  laj.]l[h 
protection  de  Constant ,  vint  à  Constantinople , 
'confondit  ses  ennemis  et  obtint  de  Constance  la 
liberté  de  retourner  en  Egypte;  sa  rentrée  dans 
Alexandrie  fut  un  triomphe. 

Tandis  que  l'empereur  d'Orient,  sévère  dans 
ses  moeurs ,  grave  dans  son  mùntien,  mais  bicarré 
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dans  sa  copduiie  et  timûle  d:ins  sa  polliique,  ne 
s'occupait  que  de  discussions  métaphysique:»,  s'en- 
tourait de  prêtres  ariens,  passait  sa  vie  au  milieu 
des  conciles  et  défendait  moUeœent  l'empire  con- 
tre les  Perses,  Constant,  {dus  brave,  couibaiiaii 
de  ^uveaij  les  Francs,  et,  après  en  avoir  délivré 
Lt  G^je,  se  livfait  aux  plaisirs  avec  excès. 

^^^■dans  sa  polùique  par  révèque  de  Trêves  > 
qui^H^ait  de  toute  sa  confiance,  il  r(!poussait 
l'arianisiue,  poursuivait  la  deslrucûon  de  l'idolâ- 
trie, fertnait  les  temples,  ne  les  conservait  que 
comme  mommiens,  défendait  les  sacrifices  dans 

.  les  villes  et  ne  les  permettait  qu'aux  habitaos  des 
campagnes  attachés  fortement  aux  céréioonies  re- 
ligieuses, leurs  uniques  et  leurs  seuls  spectacles. 

iB  Dans  tout  l'empire,  les  villagems  défendirent 
long-temps  l'ancien  culte,  et  c'est  ce  qui  fit  appe- 

'  1er  les  idolâtres  païens,  du  nom  de  pagus  qui 
signifie  bourg. 

Comme  ce  piince  ccûùblait  le  clergé  de  biens  et 
d'honneurs,  les  chrétiens  le  cousidérèrent  comme 
tm  graod  bomme.  Les  païens,  opprimés  par  lui,  le 
regardèrent  comme  un  tyran  :  aux  yeux  des 
hommes  impartiaux  il  devait  passer  pour  un  maui- 
vais  prince.  La  venu  rougissait  de  s'approcher  de 
sa  cour  ;  sou  palais  était  ua  lieu  de  débauche»,  et 
les  hisloriens  du  temps  assurent  qu'on  ne  voyait 
parmi  ses  ministres  qu'un  seid  honnête  homme  : 
c'était  l'eunuque  Eolbénus,  né  en  Arménie. 
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-    Le  trône  lu  plus  éclalaoi  csk  bioa  peu  solide    ''"'>•- 
lorsque,  dépouillé  de  verlua  et  souillé  de  vices,  "«b"'"- 
il  n'est  soutenu  ni  par  l'inléréi  géiuîral  ni  par  l'a-  '^'- 
mour  des  peuples.  Un  barbare  forma  le  projet 
d'enlever  la  couronne  au  fils  de  Gonstantiu.  Le 
succès  couronna  son  audace. 

Magnence ,  né  dans  les  forêts  de  la  Gemanie , 
avait  langui  quelques  années  dans  les  fers  des 
Biomains;  le  Grand  Gonstanùn  l'affrancbil  et  le 
^  plaça  dans  une  légion.'Get  homme  actif,  intrépide, 
éloquent,  ambitieux,  s'éleva  promptement  du 
rang  de  soldat  au  grade  d'officier.  11  dut  son  pre- 
mier avancement  à  sa  valeur,  et  bientôt  une  assez 
grande  faveur  à  son  adresse.  Il  obtint  le  titre  de 
comte  et  le  commandement  de  deux  corps  de  la 
garde  formés  par  Dioclélien  et  Maximien ,  et  qu'on 
uonmiait  les  joviens  et  les  herculîens. 

Son  avarice  et  sa  dureté  exeitèrent  tme  révolte 
parnii  les  soldats;  Us  s'étaient  jetés  sur  lui  et  l'en- 
touraient de  glaive»  meniaçans,  l'empereur  G>n- 
slant  lui  sauva  la  vie.  Le  bM'bare  lui  jura  une  éter- 
nelle  rrtionnaissaiice,  et  médita  sa  perte. 

.Deux  hommes puissans,  Ghrbtus,  maître  de  la 
nûhce,  et  MarcelUn,  intendant  des  finances  ,  cn- 
trèreat  da||  ses  crimnels  projets.  Tous  trois  ré- 
uni'Tent  leur  crédit  «i  leurs  eâbrts  pour  séduire  les 
troupes.  Dans  celte  conjuration  on  déferait  le 
premier  râle  à  lilareellin>  mais  il-prcféra  le  second. 
Ge  conapîrateiu'  adroitsavàit  qii'un  trône  usurpé 
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est  entouré  de  trop  de  précipices,  et,  comme  le 
dit  un  historien  du  temps,  «  Marcellin ,  préférant 
»  un  pouvoir  tranquille  à  un  éclat  périlleux,  ai- 
»  mait  mieux  être  maître  de  l'empereur  que  de  ' 
»  l'empire.  » 

La  guerre  des  Francs  était  alors  finie  ;  Constant, 
que  le  bnût  des  armes  pouvait  seul  distraire  des 
plaisirs,  oubliait  les  affaires  au  milieu  des  loisirs  ' 
de  la  paix.  Ce  prince  sans  prévoyance  se  livrait  à 
sa  passion  pour  la  chasse,  et  j^assàit  toutes  les  jour-  . 
nées  au  fond  des  forêts. 
Sun  Dans  rannée  35o ,  sons  le  consulat  de  Sergius 
'  et  de  Négrilien,  la  cour  se  trouvant  à  Autun,  Mar- 
cellin invite  à  un  grand  festin  tous  les  principaux 
officiers  de  l'armée.  Pendant  le  tiunulte  de  la  fête, 
Magnence  sort  de  la  salle  sans  qu'on  s'aperçoive 
de  son  absence;  bientôt  ily  rentre  couronné ,  dé  - - 
coré  de  la  pourpre  et  entouré  de  gardes.  Les  con- 
jurés le  saluent  empereur;  les  autres  saisis  de 
crainte  gardent  le  silence.  Il  les  harangue,  les  en- 
traîné, marche  au  palais,  s'enempare  et  pose  des- 
gardes  dans  la  ville.  Un  corps  de  cavalerie  illy- 
rienne  se  joîntà  lui;  le  peuple,  ami  des  nouveau- 
tés, se  déclare  en  sa  faveur.  Peu  à  peu  toutes 
les  légions ,  séduites  par  de  magnitiqug|promes- 
ses,  suivent  le  torrent  et  proclament  Magnence 
Auguste. 
Fuiie  Constant,  qui  se  trouvait  alors  à  la  chasse,  ap- 

iiiini.    prii  à  la  fois  le  projet  des  conjurés,  leurs  succès. 
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la  trahison  des  grands ,  la  révolte  du  peuple  et  la 
défection  de  sa  garde.  Accompagné  d'iui  petit 
nombre  d'amis,  il  chercha  son  salut  dans  la  fuite ^ 
espérant  trouver  un  asile  en  Espagne.  Gaïson,  en- 
voyé avec  quelipies  cavaliers  à  sa  poursuite,  1V~ 
teignit  près  de  la  ville  d'Elne  au  pied  des  Pyré- 
nées. La  crainte  dispersa  ses  lâches  compagnons  : 
le  fib  du  grand  Constantin,  naguère  maître  de 
Rome  et  de  l'Occident,  alors  seul  et  trahi  par 
tous  les  Romains,  ne  «e  vit  défendu  que  par  un 
Franc  nommé  Laniogaise.  Après  un  court  com- 
bat, tous  deux  tombèrent  perc&  de  coups.  Con- 
stant périt  la  treizième  année  de  son  règne  et  la 
traitième  de  son  âge. 

Magnence  manda  près  de  lui  Jes  généraux,  les 
préfets ,  les  administrateurs  qui  avaient  servi  Con- 
stant avec  le  plus  de  fidélité  :  ils  furent  égorgés  en 
route  par  des  assassins  envoyés  au-devant  d'eux. 
Le  tyran  sacrifia  même  à  sa  pohtique  ombrageuse 
tous  les  hommes  de  son  parti  dont  la  lenteur  et 
la  timidité  lui  avaient  inspiré  de  la  défiance. 

L'étonnement  produit  par  la  rapidité  de  son 
élévation ,  et  la  crainte  que  répandait  sa  sévérité  ,  ' 
le  rendirent  sans  obstacle  maître  de  l'Occident. 
On  commande  aux  honunes  dès  qu'on  les  étonne. 

Magnence  nomma  Titien  préfet' de  Rome,  et  ' 
Anicet  préfet  du  prétoire.  L'Illyrie  ne  voulut  pas  *' 
le  reconnaître ,  et  donna  le  titre  d'Auguste  à  Vé- 
tranion,  vieux  général  qui  commandait  les  troupes 
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romaines  en  Pannonie.  Cet  homme,  né  dans  les 
camps ,  ne  savait  que  combattre  >  et  il  ne  com- 
mença à  apprendre  à  lire  qu'au  moment  où  il  fut 
nommé  empereur.  11  dût  son  âévatioa  aQ  crédit , 
aux  richesses  et  ans  Hïtrigaes  de  Constantine, 
fille  du  Grand  Constantin  et  veuve  «l'Annftalien. 
Cette  p>riBces»e  le  pbça  sur  le  trône  dans  le  des- 
sein de  l'opposer  au  ïiorbare  Magnence  qu'elle 
méprisait,  et  à  son  propre  frère  Constance  qu'elle 
regardait  comihe  l'assussin  de  son  mari, 

Vétranion  écrivit  à  Constance  q»i*il  n'avait  cédé 
au  vcffu  des  légions  que  pour  le  servir,  et  que,  sous 
le  ùti'e  d'Auguste,  il  ne  Toolait  être  que  son  lieu- 
tenant. L'empereur,  dissimulant  son  ressenûraent, 
feignit  de  le  croire ,  parut  le  reconnaître  et  lui 
envoya  uo  magniBqae  diadème . 
'[  Dans  le  même  temps  IVépmien ,  jeune  prince 
échappé  att  massacre  de  la  famille  du  Grand  Con~ 
stamin ,  sort  tout  à  coup  de  la-  retruite  où  il  vivait 
ignoré,  se  met  à  la  lète  d'une  troupe  de  bandits 
et  de  gladiateurs,  Aiàrche  à  Rome,  met  en  fuite 
les  troupes  d'Anicet,  .fait  massacrer  ce  préfet, 
entre  dans  la  capitale,  la  livre  au  pillage  se  décore 
delà  pourpre,  est'  reconnu  parle  sénat  el'prend 
le  nom  de  Constantih. 

Dès  que  Magnence  fut  infor  mé .  de  cet  événe- 
ment, il  eiiv(^a  MarceUin,  grand  lUaitre  du  palais , 
avec  quelques  légions,  en  Italie,  pour  combattre 
e  nouvel  Auguste.  Le»  Romains  vinrent  avefi  ar- 
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deiir  à  sa  rencontre  pour  d<;fendre  Nëpoûen  i  mais , 
au  moment  du  combat ,  un  sénateur  noramé  Héra- 
dide ,  trahissant  la  cause  do  ce  prince ,  enfratna 
dans  sa  défection  une  partie  des  troupes  roqiaûies. 
M^rcellîn  dispersa  le  reste  et  tua  Népoiien,  dont 
la  tête  fat  portée  en  tri(»nplie  au  bout  d'one 
JaBce. 

Magnence^  suivi  d'un  grand  nombre  de  soldats  Vtn- 
gauloîs,  francs  et  germains,  entra  dans  Rome , hirik"» 
Imonda  de  sang,  la  livra  sans  pudeur  àla  cupidité 
de»  barbares ,  et  la  fit  gémir  sous  le  joug  de  la  j^us 
affreuse  tyranniç.  Il  ordonna  sous  peine  de  mort  à 
tous  les  Romains  de  porter  au  trésor  la  moitié  de 
leurs  biens,  et  permit  aux  esclaves  de  dénoncer 
leurs  maîtres ,  s'ils  voulaient  éluder  cette  loi. 

Il  fallait  se  préparer  à  combattre  jConstance; 
Magnence,  détesté  par  les  Romains,  attira  dans 
ses  troupes,  par  l'espoir  du  pillage,  une  foule  de 
Francs  et  de  Saxons.  Tout  l'Occident,  forcé  d'o- 
béir, s'arme  et  se  lève  pour  sa  cause, 

Depuis  la  bataille  de  Singare,  l'incapacité  de 
Constance  avaitfeltéprouvetaux  armées  d'Orient 
des  pertes  considérables,  et  les  soldats  romains, 
trop  souvent  battus  par  la  faute  de  leurs  cbefi, 
devenaient,  dît  un  historien  du  temps ,  «  si  timides 
»  que  la  poussière  d'un  escadron  perse  les  mettait 
»  en  fuite.  »  Cependant  les  Romains  man<piaient 
moins  de  courage  que  de  confiance ,  et  on,  retrou- 
-  vait  encore  les  traces  de  leur  antique  vaillance 
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lorsqu'ils  se  voyaient  défendus  par  une  position 
forte  ou  conduits  par  un  chef  habile. 
SÉigsd.       Sapor,  instruit  des  troubles  de  l'empire  et  en- 
S'por.       hardi  par  ses  succ;ès,  réunit  toutes  ses  forces  pour 
s'emparer  de  Nisibe.  Ce  siège  fut  mémorable  par 
la  constance  des  assaillans  et  par  ropiniàtreté  des 
assiégés.  Après  de  vains  et  de  sanglans  assauts , 
Sapur^  ayant  détourné  le  cours  du  fleuve,en  rassem- 
ble les  eaux  ;  leur  masse,  trop  long-temps  retenue 
par  une  digue^  s'élance  violemment  lorsqu'elle  est 
ouverte,  tombe  sur  les  murailles  ei  les  renverse. 
La  plaine  inondée  présente  le  spectacle  d'un  lac 
immense  ;  Nisihe  n'est  plus  qu'une  ile  au  milieu 
des  flots  ;  les  Perses  approchent  sur  une  foule  de 
barques  et  donnent  un  assaut  général.  Les  Romains, 
n  ayant  plus  d  autres  remparts  que  leurs  boucliers, 
•  se  précipitent  avec  intrépidité  sur  la  nombreuse 
armée  qui  les  attaque  ;  l'évèque  de  Nisibe ,  pro- 
sterné aux  pieds  des  autels ,  invoque  les  secours  du 
ciel;  enfin  la  bravoiu-e  de  la  garnison  l'emporte, 
vingtmille  Perses  tombent  sous  le  fer  des  Romains: 
FniK  Sapor  fuit  et  lève'le  siège.  La  peste  se  répand  dans 
son  armée  ;  elle  se  retire  ,  la  guerre  est  suspendue , 
et'  les  chrétiens  vainqueurs  ne  voieut  dans  leur  dé- 
livrance et  dans  les  prodiges  de  leur  courage  qu'tm 
miracle  dû  à  l'intercession  de  leur  saint  évêque. 
Ginrr e        Coustancc ,   Hissuré  par  la  fuite  de  Sapor ,  ras- 
Ita^î^ct'  sembla  pour  combattre  Magnence  une  armée  et 
"^"'"'  une  flotte  presque  aussi  nombreuses  que  celles  de 
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Xvrcès  ;  mais,  malgré  le  danger  dont  le  menaçait 
cette  lutte  contre  un  rival  qui  coiomatidait  les 
guerriers  les  plus  redoutables  de  l'Occident,  il  ne 
craignit  point  de  diminuer  ses  fonces  en  ren- 
voyant des  légions  tous  les  soldats  (|Bi  refusèrent 
de  se  faire  baptiser. 

Cependant ,  avant  de  tenter  le  sort  des  armes, 
Magnence  chargea  MarcelUn  et  Rufin  de  proposer 
la  paix.  L'empereiu*  d'Orient,  excité  par  l'hon- 
neur, retenu  par  la  crainte,  hésite  et  ne  sait  s'il 
doit  rejeter  ou  accueillir  ces  propositions.  Agité 
par  cette  incertitude,  au  milieu  de  la  nuit,  il  croit 
voir  apparaître  son  père  qui  lui  montre  Tombre 
de  Constant  et  lui  dit  :  «Voilà votre  frère  égorgé; 
»  vengez-le ,  fermez  les  yeux  sur  le  péril  ;  ne  son- 
»  gezqu'à votre  gloireetfrappezle tyran.  » 

■  Constance,  déterminé  par  cette  vision,  renvoie 
les  ambassadeurs^  déclare  la  guerre,  marche  et 
arrive  à  Sardîques.  Vétranion  l'y  attendait  avec 
ses  légions  et  lui  promettait  de  txtmbattre  avec  lui 
contre  Magnence. 

Pour  régler  les  opérations  de  cette  campagne, 
les  deux  empereurs  entrent  en  conférence ,  et,  sur 
un  tertre  élevé  au  milieu  des  deux  armées,  s'as- 
soient sans  Armes  et  sans  gardes.  Tout  à  coup 
Constance,  jetant  le  voile  d'amitié  sous  lequel  il 
avait  déguisé  son  ressentiment,  pt*end  la  parole , 
et  s  adressant  aux  soldats  de  Vétranion  :  a  Souve- 
»  nez- vous,  dit-il,  de  la  gloire,  des  bienfaits  de 
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M  mon  [K'rc  Conslantin  et  de  vos  scmiens.  Vous 
»  avez  tous  juré  de  ne  reconnaître  d'autres  prin- 
»  ces  que  ses  fîls.  Garderez-vons  pour  chefs  des 
»  hoimnes  nés  pour  obéir?  Tant  de  discordes , 
»  tant  de  guerres,  tant  de  meurtres,  tani  de  dé- 
»  sastres  ne  tous  ont-ils  pas  appris  que  l'Etat  ne 
»  peut  être  tranquille  (fie  sons  le  pouvoir  d'un 
n  seul  chef?  » 

La  mémoire  du  grand  Constanûn,  la  crainte 
des  troubles  civils ,  le  souvenir  d'un  engagement 
solennel  donnent  à  ce  peu  de  parf4es  nnc  force 
soudaine  qtû  s'empare  de  tous  les  €6[M-ils.  Par  une 
acclamation  unanime ,  tous  tes  sol(I»i3  proclament 
n  Constance  seul  Auguste.  Vétmnion,  al>and<mné 
de  sa  COUT  ^  menacé  par  son  armée,  se  jette  aux 
pieds  de  son  rival  redevenu  son  mahre,  se  dé-  .. 
pouîlle  de  la  pourpre  et  invoque  sa  clémence. 
Constance  cOBserva  la  vie  à  Vétranion ,  l'emmena 
dans  sa  lente,  le  6t  dtner  avec  lui  et  lui  dit  pour 
le  consoler  :  a  Vous  ne  perdez  qu'un  vain  titre 
»  qui  ne  donne  que  des  biens  imaginaires  et  des 
»  chagrins  réels  ;  vous  allei  jouir  en  paix  de  la  vie 
»  privée ,  d'un  boDheur  sans  mélange,  n 

Vétranion  le  crut  et  vécut  heureux  à  Pruse,  en 
Bùbynîe,  pendant  six  années;  lorsqiiil  sut  que 
Constance^  attaqué  par  les  Perses  et  menacé  par 
Julien,  éprouvait  toutes  les  peines  trop  insépara- 
blement attachées  au  rang  suprême ,  il  lui  écrivit  : 
«  Vous  avez  bien  tort  de  ne  pas  m'imker,  et  de 
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ï)  ne  point  prendre  voire  part  de  ce  bonheur  tie 
«  la  retraite  que  vous  savez  si  bien  procurer  aux 
»  autres.   » 

Avant  de  continuer  sa  marche,  Constance  «"H-"  ■ 
■  donna  le  titre  de  César  à  Gallus,  son  Cousin  gei-  '■"■ 
main,  seid  échappé  avec  son  frère  Julien  anmas- 
-  sacre  de  sa  famille.  Gallus  vivait  alors  retiré  dans 
une  de  ses  terres  en  ïotiie.  L'empereur  lui  fit  épou- 
ser Constanùne,  veuve  d'Annibalien ,  et  le  char- 
gea de  défendre  les  frontières  de  l'Orient  contre 
les  Perses. 

Magnence  laissA  le  commandement  de  Rome  :i  utccn^, 
son  frère  Décence  qu'il  décora  du  titie  de  César.  Mdgn'nc 
Il  franchit  ensuite  les  Alpes  Juhennes  et  marcha  '^ij,",'^,^ 
sur  Sirmîum,  où  Constance,  oubliant  la  guerre ,  a'nu'o 
ne  s  occupait  que  de  la  réunion  ei  des  disputes 
d'un  concile. 

Lee  avâut-ngardes  des  deux  armées,  eurent  des 
succès  et  de»  revers  balancés.  Au  moment  où 
Magncrace  allah  passer  la  Save,  il  reçoit  un  ambas- 
sadeur deCornâtanoe ,  <]m,  en  présence  de  l'armée , 
lui  propose,  s'il  veut  abandonner  l'Italie,  de  lui 
céder  tout  le  reste  de  l'Occident.  En  vain  Ma- 
gnence s'indigne  de  celte  proposition ,  ses  légions 
murmurent  et  se  disposent  à  la  révolte.  Feignant 
de  céder,  il  gagne  du  temps,  reprend  son  crédit  . 
sur  les  esprits,  garde  l'ambassadeur  de  Conslance 
prisonnier^  avance  sur  l.es  bords  de  la  Save,  né- 
XOME  '7.     '  y 
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gocie  et  obtient  qii'j]ii  ne  l'inquiétera  pas  dans  sai 

retraite. 

Cependant  Constance,  croyant  peu  à  sc&  pro- 
messes, le  suit  avec  priidenceet  campe  près  d»; 
Cybales,  au  même  lieu  oà  Constantin  avait  rcni- 
jKjrté  sa  première  victoire  sur  Licmius.  Là  il  voit 
arriver  Titien,  préfet  de  Rome.  Magnence,  ayai^t 
apaisé  la  sédition  de  son  armée,  avait  chargé  ce 
préfet  de  signifier  insolemment  à  Constance  l'ordre 
d'abdiquer.  L'empereur  le  renvoya  avec  mépris. 
Celte  rupture  d'une  trêve  si  récemment  conclue 
excita  le  mécontentement  de  quelques  guerriers 
généreux ,  et  entre  autres  de  Sylvain ,  capitaine 
franc,  distingué  par  ses  exploits,  et  fils  du  fameux 
Bonit,  donlTépée  avait  contribué  aux  victoires  du 
grand  Constantin.  Sylvain  abandonna  Magnence 
et  passa  dans  le  camp  de  son  rival. 

Magnence  ,  plus  irrité  que  découragé  par  cette  ' 
défection ,  ■  poursuit  audacieusement  ses  projets  , 
met  en  fuite  l'avant-garde  ennemie ,  tourne  le 
camp  de  Constance  et  s'approche  de  Sirmiimi. 

Enfin  les  deux  armées  se  livrèrent,  sur  la  Dra've, 
''  près  de  Murse ,  une  bataille  décisive.  L'empe- 
reur d'Orieat  était  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ;  Magnence  ne  lui  en  opposait  que  qua- 
rante mille ,  mais  tous  aguerrb  et  fiers  d'un  grand 
nombre  de  victoires.  Les  deux  chefs  se  montrèrent 
également  indignes  du  rang  qu'ils  occupaient , 
Constance  par  sa  faiblesse ,  Magnence  par  sa  su- 
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pcrsûlion  ccudle  ;  ce  tyran  sacrifia  aux  dieux  une 
victime  liiunaine.  Pendant  le  clioc  des  armées.  UtheMa» 
Constance  se  tint  cache  dans  une  enlise  avec 
l'arien  Valens,  évéque  de  Murse.  Dans  cet  asile, 
effrayé  |^  le  bruit  des  armes ,  le  lâche  envoie 
l'ordre  de  suspendre  le  combat  et  propose  un  ar- 
uiisiice  :  ses  soldats  rejettent  cet  ordre  avec  mé- 
pris *  et,  après  une  mêlée  saillante ^  son  armée 
enfonce  Fanuée  ennemie. 

Les  vaincus,  ralliés  par  Magnence ,  reconunen-  muut. 
cent  avec  acharnement  le  combat  et  rendent  long-  mon  '/h 
temps  la  victoire  incerlaine.  Enfla  la  cavalerie  de 
Constance  tourne  l'armée  d'Occident ,  la  met  en 
fuite  ,  la  détruit  presque  entièrement  et  s'empare 
de  son  camp.  Magnence  n'échappa  au  vainqueur 
qu'en  se  dépouillant  de  la  pourpre  ei  en  se  sauvant 
sous  l'habit  d'un  esclave.  Trente  mille  hommes 
d'un  côté,  vingt-quatre  mille  de  l'autre  périrent 
dans  cette  journée.  Cette  perle  de  tant  de  braves 
guerriers  fut  une  grande  plaie  pour  l'empire.  On 
regarda  Murse  comme  le  tombeau  de  cette  an- 
cienne milice ,  l'appui  de  Rome  et  l'eflVol  des 
barbares. 

Les  deux  armées  pleurèjent  leurs  plus  braves 
officiers,  Arcadius,  Proculus,  Marcellln,  Romn- 
lus.  Constgpcç  ignorait  tous  ces  événemens;  mais 
l'évêquc  Valons,  qui  avait  pris  toutes  ses  mesures 
jioiïr  en  être  stcrètenient  informé ,  annonça  tout 
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à  coup  à  l'empereur  sa  victoire ,  dont  un  ange  , 
disait-il,  venait  de  lui  annoncer  la  nouvelle.  - 

Magnence ,  arrivé  en  IiaKe ,  fortifia  tous  les 
passages  des  montagnes  et  s'enferma  dans  Aquilée. 
L'empereur,  àla  tête  de  l'armée  viclorieuse,  foTCa 
les  retrancbemens  qui  défendaient  les  Alpes  ;  Rome 
se  révolta  contre  son  tyran ,  et  Magnence  se  sauta 
dans  la  Gaule ,  en  abandonnant  l'Italie  et  l'Afrique, 
qui  se  déclarèrent  contre  lui. 

Lâche  dïns  Ilnfortune  comme  tous  les  tyrans  , 
après  avoir  demandé  vainement  à  son  ennemi  de 
lui  conserver  la  vie ,  il  envoya  dans  l'Orient  des 
assasàns  pour  se  défaire  de  Gallus  :  ses  émissaires, 
découverts  et  punis ,  ne  Ini  laissèrent  que  la  bonté 
"d'un  crime  lente  inutilement. 

Les  généraux  de  Constance ,  marchant  avec 
rapidité  contre  Magnence ,  rattelgnirent  près  de 
Gap ,  lui  livrèrent  bataille ,  et  mirent  en  fuite  les 
troupes  qui  fondaient  ses  dernières  espérances.  Il 
courut  à  Lyon,  où  ses  propres  soldats,  le  voyant 
sans  ressources  l'enfermèrent  comme  prisonnier.  Le 
barbare ,  réduit  au  désespoir,  tourne  enfin  contre 
lui  et  contresa  famille  cette  fureur  qui  avaîtinondé 
l'Italie  du  sang  de  tant  de  victimes.  Tirant  son 
içlaive,  il  égorge  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfans, 
blesse  Didier  son  frère ,  et  se  perce  lui-même  le 
cœur.  Il  mourut  à  ciiMjuante  ans,  après  trois  ans 
de  règne. 
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Son  frère  Décence  apprît  dans  la  ville  de  Sens  sa  m 
fia  tnigi<{ue  et  s'élrAOgki.  Son  autre  frère  Didisr, 
dont  la  blessure  n'était  pas  mortelle,  implora  et 
obtint  le  pard<»i  de  Constance ,  qui ,  malgré  sa  fai- 
blesse', se  vit  alors ,  par  le  courage  de  ses  soldats , 
maître  sans  rival  de  toutl'empre  romaÏB. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Prëdilcctioii  de  Constance  pour  le  christianiame.  — Lcliimeui  Ui'~ 
latcur  surnommé  La  Giahe.  — Tyrannie  itcGalIus  et  dcCon- 
atantme.  —  Invasion  dca  Allemands.  —  Paix  entre  eux  et  Con- 
stance. —  Wouv«a  us  encèsdc  Gallus— Perfidie  do  Constance 
à  l'i-'gard  de  Gallus.  —  Mort  de  Gallus,  -r-  Victoire  tut  les 
Alletaands,  —  Révolteet  m  Qrt  de  Sylvain.  —  Constance  nomme 
un  CiSsar.  —Tableau  de  la  vie  ileJuUen.  —  Arrivtiede  Julien  i 
UilaD.  —  Son  élévation  au  rang  de  César,  —  Son  refus  pour 
cette  dignité.  — Son  acceptation  obtenue  par  Eusébic. — Sa 
rentrée  dans  Milan.  —  Conduite  de  Constance  à  l'égard  tic 
Julien.  '■ —  Portrait  de  Julien.  —  Dissensions  entre  Constance  et 
leiévéqucsau  sujet  d'ithanase.,-- Déposition  et  exil  4"  pape 
Libère.  —  Fuite  d'AHianase.  —  Secte  de  Macédonius.  —  Gou- 
vernement de  Julien.  —  Guerre  entre  Julien  et  les  barbares,  — 
Invasion  des  Jutbonges.  —  Excursions  des  Germains,  —  Ex- 
ploita lie  Julien.  -7  Tyrannie  de  Constance,  —  Son  entrée  k 
Boinc.  —  Rappel  d'Albanase.  —  Nouvelle  invasion  des  bar- 
bares. —  Trahison  de  Barb«tion.— Destitution  de  Valenlinien 

—  Confédération  allemande.  —  Bataille  entre  Julien  et  Chno- 
doraaire.  —  Défaite ,  fuite  et  captivité  de  Chnodomajre.  — 
nouvelles  victoires  de  Julien.  —  Description  de  Paris  par  Ju- 
lien. —  Victoire*  de  Constance.  —  Désastres  «n  Asie.  —  Des- 
truction de  Nicoroédic.  —  Nouvelle  guerre  dans  la  Gaule.  — 
Révolte  dans  l'armée,  occasionnée  par  la  disette.  —  Mort  de 
Barbatlon.— Sédition  à  Borne,  causée  par  la  disette.  —Troubles 
en  Orient.  —  Nouveaux  succès  de  Julien.  —  Evénemcns  rela- 
tifs à  t'avénement  de  Julien.  —  Rappel  des  troupes  de  Julien, 

—  Préparatifit  de  départ  des  troupes.  —  Revue  de  Julien.  — : 
Révolte  des  troupes  en  faveur  de  Julien.  —  Julien  est  nomme 
,(lli3nslc.  —  Conspiration  contre  Julien.  —  AsEsembléc  dcl'ar- 
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«ii'c  tlami  Je  Chanjt  de  Mars.  —  C«ri cs|i(iiulani ii  rulrc  ^lon- 
«(auuett  Julien.  — Invasion UcSapiir.  —  Kt\t,x  .t.' CuosUncr. 
—  Pri'parntifs  ho«ti(c>  entre  Constance  et  Julien,  —  Mort  lic 


CONSTANCE,  empereur,  GAli.US,  Cesar; 
JULIEN,  César  .(350- 

L'empereur,  anime  du  désir  d'accélérer  lu  ditUe 
loiale  du  poIylhéism« ,   cprOuva  de  la  pari  des   p.c. 
peuples  une  résistance  opiniâtre  :  il  prohiba  vai-  j'"f 
nement  les  sacritîces  dans  les  campaj^ncs,  cl  se  vit  °'""' 
obligé,  en  défendant  les  solennités  publiques,  de 
tolérer  le  culte  secret.  Les  chrétiens  ne  j>ouvaieiil 
siipporter  la  vue  des  temples,  mais  leur  existence 
était  liée  à  lant  de  glorieux  souvenirs,  qu'on  crut 
devoir  publier  une  loi  pour  en  (.■nipccher  la  dégra- 
dation. 

L'ordre  du  prince  avait  fait  enlever  l'autel  de  la 
Victoire,  placé  par  Auguste  dans  la  saile  du  sénat, 
Depuis  il  y  fut  rétabli ,  et  les  Romains  défendirent 
plus  long-temps  celte  diviniléque  toutes  lesauires. 
L'impossibilité  du  détruiresipromptemenid'an- 
llques  coutumes  força  Constance  à  conserver  aux 
pontifes  leurs  litres  et  une  partiedc  leurs  privilèges  ; 
luais  le  clergé  chrétien  croissait  toujours  en  ri- 
chesses et  en  autorilé.  L'enii)ereur  lui  prodigua 
des  extmpllous  avec  pUis  de  piété  que  de  pru-   . 
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deuce  ;  il  déclara,  dans  le  préambuk  d'une  de 
ses  lois ,  ((  <{i\e  te  minislère  des  autels  était  plus 
n  utile  à  l'£tat  «pie  les  services  militaires  et  civils , 
»  et  même  que  les  iravaux  consacrés  à  la  culture 
»  des  champs.  »  Les  princes  alors.paraissjdent  ou- 
blier la  terre  pour  le  ciel ,  tandis  que  la  plupart 
des  prèires,  parlant  au  nom  di^  ciel,  s'oc6upaient 
activement  à  étendre  leur  empire  Sur  la  terre. 

Le  clergé  se  recrutait  sans  cesse ,  et  l'armée  di- 
minuait chaque  jour  en  nombre  et  en  forces  ;  ime 
foule  de  vétérans  furent  licenciés. 

l^'appéfi  353,  Ckmstançe  éppu*»  Eusébia,  fille 
d'un  consulaire.  Cette  princesse  était  s^iiritueUe, 
ambitieuse  ,  adroite  ;  Julien  ,  qui  lui  dul  sa  for- 
tune, fit  son  panégyrique.  Depuis  ce  n|iariage,  les 
femmes,  que  les  antiques  nueurs  éloignaient,  des 
affaires,  gouvernèrent  le  palais,  et  par  là,  l'empire. 

Les  deux  frères  d'Eusébie,  Hypace  et  Eusèbe, 
furent  tout  puissans  à  la  cour  ;  par  leur  crédit , 
l'arianisme  devint  domiiiani.  Un  concile  presque 
tout  composé  d'évèques  de  cette  secte  se  rassembla 
dans  Milan.  Ce  fut  à  celte  époque .qu*on  vit  cdater 
pour  la  première  fois  cet  orgueil  si  contraire  à 
l'esprit  du  christianisme,  et  qui  Rt  tant  de  maux  ■ 
'  à  f  £ghse.  La  plupart  des  prélats  du  concile  cru- 
rent devoir  rendve  hoiiHnage  à  l'impératricei 
Léonce ,  évéque  de  Tript^ ,  avant  de  consentir  à 
s'y  soumettre ,  osa  exiger  qu'elle  vînt  au-devant 
ck  lui  pour  recevoir  sa  bénédiction,  et  qu'elle  se 
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tînt  debout  pendant  qa'il  serait  assis ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  lui  permettrait  de  s'asseoir. 

L'empereur ,  poir  afEennir  son  pouvcàr  dans  les 
Gaules,  y  demeura  m  mois.  Auli«u  de  réubbr 
le  calme  par  wme  clémence  qae  conseille  loueurs 
une  $itge  politique,  il  persécuta  Les  partisaBâ  de 
Msgnence,  ftcêta  l'oreille  aux  dateurs,  devint 
sanguinaire  et  marcba  sur  Icâ  traces  des  tyrans. 

Dès  qu'on  fait  un  pas  dans  cette  route,  on  ne 
peut  s'y  arrêter  ;  chaque  rigueur  produit  de  nou- 
veaux mécontentemens ,  et  chaque  acte  de  cruMilé 
en  nécessite  d'antres.  On  redoute  ceux  qu'on  op- 
prime i  le  aèle  ne  s4  prouve  que  par  respnnniige , 
et  le  soupçon  tient, lieu  de  crime. 

¥it)cQ  et  Paul,  les  plus  ooupablea  de  tous  ceux 
qui  avaient  ae*^i  les  fureurs  de  Maguence,  furent  sucdk 
seuls  épargnés.  Le  denàsr  s'était  rendu  célèbre 
parmi  les  plus  femeux  délateurs;  son  adresse  pour 
découvrir  les  complots  les  phis  cachés,  et  pour 
envelopper  ses  victimes  dans  les  filets  tissus  par 
ses  intrigues,  Uû  fit  doiuier  le  surnom  de  La 
Chaîne.  Ce  détestable  tolent  lui  valut  la  faveur  de 
l'empereur  et  la  haine  de  l'empire. 

Le  pei^le  romain,  dégradé  ,  subissait  en  gémis- 
sant le  joug  dé  cette  tyrarmie  ;  l'excès  de  Kinfustice 
n'excâta  que  dfô.  murmures ,  et  l'an  ne  vit  de  sédi- 
tion que  dans  quelque  momens  de  disette.  La 
snpersiitioH  se  défendait  mieux  que  la  liberté.  Or- 
fituii,  gendre  de  Sjtmmaque  et  soutien  zélé  du 
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p.-iff anismo ,  eLint  préfet  de  Rome,  osa  ré|) 

rouvrir  un  temple  d'Apollon. 

Presque  toujours  la  force  des  Etals  din 
mesure  que  celle  du  pouvoir  arbitraire  augmente. 
La  faiblesse  do  l'empire  excitait  l'audace  de  ses  en- 
nemis ;  la  Gaule  se  vit  envahie  et  pillëé  par  les 
Francs  et  par  les  Germains.  Les  Juift ,  tentant  un 
dernier  effort  pour  briser  leur  joug ,  se  révoltèrent , 
élurent  un  roi  nommé  Patrice,  attaquèrent  les 
Samaritains  et  massacrèrent  plusieurs  coliorles 
romaines. 

Quelques  légions  envoyées  contre  eux  dîsper- 
'sèrent  leurs  troupes  et  les  taillèrent  en  pièces.  Les 
Tsaures  et  les.  Perses  dévastaient  l'Asie  ;  léurs'bri- 
^andages  furent  réprimés  par  les  efforts  de  Gallus 
qui  chassa  aussi  de  la  Mésopotamie  le^  Sarrasins , 
tribu  arabe.  Ce  peuple  nomade  et  guerrier,  yivant 
de  la  chasse  et  du  lait  des  troupeaux  ,  commençait 
alors 'à  faire  craindre  ses  armes  dans  l'Oriertt,  et  à 
étendre  sa  renommée. 
„;e  Ordinairement  les  princes  formés  dans  leur 
ta^  jeunesse  à  l'école  du  malheur  deviennent'  sur  le 
trône  les  modèles  des  rois.  Vespasien ,  Trajan , 
Claude  n ,  Prob&i ,  Tacite  gouvélTièrent  l'em- 
pire cOTnme  ils  avaient  désiré  ,  étant  particu- 
liers ,  qu'on  les  gouvernât  ;  mais  Gallus ,  échappé 
•nu  massacre  de  sa  famille ,  et  opprimé  dans  ses 
premières  années,  fut  plus  aigri  qu'instruit  par  le 
malheur,  et  se  montra  tyran  dès  qu'il  fut  César, 
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Les  flàlteurs  le  perverlircni  ;  Coii-slaiiline,  sa 
femme ^  filh  (ff  Constantin  et  veuve  d'un  ici, 
vindicalive ,  cupide  ,  implacable ,  inspirail  la  luiine 
par  ses  cruautés  et  le  mépris  par  ses  b:issesses. 
Elle  vendait  la  faveiu"  et  les  rigueurs  de  son  époux. 
Cette  fiirie,  séduite  par  l'offre  d'un  collier  magni- 
fique, fit  périr  Qémelius,  gouverneur  de  la  Pa- 
lestitie.  Sa  belle-mère,  nouvelle  Hïèdre,  l'accu- 
sait d'inceste  parce  qu'il  avait  refusé  de  satisfaire 
son  amour  criminel  :  le  malheureux  fut  condamné 
sans  être  entendu.  Les  tribunaux  obéissaient  à  la 
crainte  :  sous  les  rois  tyrans ,  les  juges  sont  es- 
claves. 

Gallus  et  ses  favoris  se  travestissaient  souvent , 
se  glissaient,  dans  la  foule  pour  épier  les  pensées  , 
pour  encourager  l'indiscrétion ,  pour  trouver  <les 
coupables ,  e%  forgeaient  ainsi  des  conjurations 
pour  les  punir. 

Le  comte  Tliala^se  ,  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient ,  osait  seul  braver  Gallus ,  s'opposer  à  ses 
injustices  et  faire  connaître  à  l'empereur  les  mal- 
heurs de  l'Asie  qu'il  attribuait  surtout  au  funeste 
fiscéndant  de  Constantine  et  aux  conseils  perfides 
d'un  préire  ârien  nommé  Aëtios  ,  qu'on  surmoni- 
mait  V Athée. 

Soufe  le  consulat  de  Constance  et  de  Gallus  *,  la 
nécessité  de  repousser  l'invasion  des  Allemands" 
décida  l'empereur  à  rassembler  presse  Châlons- 
'  353. 
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sur  -  Saône  une  nombreuse  armée  dont  la  force 
contraignit  les  barbares  à  s'éloigner.  U  les  «uivit 
jusqu'aux  rives  du  Bhin.  On  s'attendait  qpe ,  pro^ 
fitanl  de  leur  frayeur,  il  relèverait  la  gloire  de 
Rome,  \engeraitla  Giaule  et  répandrait  la  terreur 
dans  la  Germanie;  nuôs,  dans  ce  tevaps ,  unepoli- 
ti^ie  imprudc»ite  avait  introduit 'beaucoup  de  bar- 
bares daos  les  légions  ;  [dasiciurfi  même  oecu- 
paient  dans  le  palus  des  charges  -i)iq>prtant«s. 
Latin  était  aiors  coraie  d«s  domestiques  ;  A^iUoa, 
StudilloQ  commandaieirt  des  corps  de  la  garde- 
Ces  officiers,  profitant  de  leur  crédit,  fav(>risèrent 
auprès  de  l'empereur  la  députaiion  que  les  Alle- 
mands effrayai  Itfi  envoyèrent  pour  demander  la 
pab. 
p^  Leur  sucois  ne  semblait  oependarat  pas  facile  ; 
cp^>^?*  l'anuée  in^atiente  demandait  à  grands  ciis  le  ■ 
combat.  Constance,  cédant  au  cooaeU  de  sas  &- 
voris,  ressemble  ses  légions  et  les  harangue  :  «  Les 
B  rois  et  tes  peuples ,  leur  dit-il,  s'abaissent  de* 
»  vant  votre  renommée  ;  ils  vous  demandent  la 
B  paix  I  vous  dicteres  ma  réponse  ;  mais  si  vous 
»  éoout^z  mon  avis,  vous  accueillerez  des  enne- 
u  mis  redoutables  qui  veulent  devenir  des  alliés 
»  fidèles,  des  auxiliaires  utiles,  et  vou»  préfé- 
B  rerez  les  avantages  certains  d'une  noUe  mo- 
»  dération  aux  frmts  pénlleux  d'une  yiotmre 
»  douteuse  «  saillante.  » 

L'armée  accepta  la  paix  :  tel  était  alors  le  dé- 
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plQrable  5ort  de  l'empire  ;  le  sénat  n'était  pas  con- 
suite  parles  empereur» que  doipinaieilt  les  pr^res^ 
et  que  ^ouvemaieiH  les  étrangers  ;  ils  opprimMeat 
les  peu{^ ,  ne  respecttiem  i^ne  les  oondles  et 
n'obéituiem  cpi'aui  soldats. 

Après  avoir  sàgaé  oe  traité  honteux ,  Con-  i 
stancè  revint  à  Milan  où  il  apprit  les  excès  de  Gai-  ^ 
lus  et  les  désordres  de  l'Orient.  Le  jeatie  prince 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  «n  Italie;  ild^béit, 
et  doiuia  ponr  prétexte  de  son  refw  le  danger 
anqtiel  ses  pronnoes  seraient  expoeéss  pendant 
son  absence.  G>a8taniine  l'elciiait  à  se  rendra  in- 
dépi^ndant  ;  l'emperenr,  décidé  à  le  perdre,  lui 
retira  peu  à  peu  les  troi^s  snr  lesqueSes  il  comp- 
tait le  plus,  ei  lui  envoya ,  comme  préfet  da  jtré- 
toire,  D(Huitien ,  chargé  de  survôUer  sa  conduite. 

Cet  offkier  s'ae<|uitta  de  sa  commisiion  avec 
hauteur;  Moncius,  trésorier  de  l'Orient,  secon- 
dait ses  efforts,  n'd^éissait  qu'à  lui-,  et  privMt  le 
jeune  prince  da  lenlnerfde  toute  puissance ,  l'ar- 
gent. Gallus,  n'écoHtant  alors  que  la  TitJeDoe  de 
soa  carac^re,  fit  sooleTM'  oonii'e  les  envoyés  de 
l'emfKrear  les  soldais  de  sa  garde  ei  le  penple , 
quilles  massacrèrent;  se  livrant «isuite  sans  frein 
H  ses  renentim^;  il  poûrauivit  sans  pitié  tons 
ceaxEfue  les  délateurs  lui  faisaient  n^rder  comme 
suspects. 

La  cn[ndité  de  ses  favoris  remplissait  les  prisons 
de  victimes  ;  les  arrêts  des  juges  n'étaient  que  des 
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proscriptions  dictées  par  les  accusateurs  :  le  brave 
el  Tcrtueux  Ursiciiy,  général  de  la  cavaleiic  d'O- 
rient, se  vit  forcé;  soHS  peine  de, perdre  la  vie  ,  à 
présider  ces  infômes  tribunaux.  Constauline,  ca- 
chée d^rière  un  rideau,  assistait  aux  jugemenspoui* 
en  accélérer  la  rigueur ,  pour  en  écarWr  la  pitié. 

L'Orient  gémissait,  côuibé  sous  cette  violente 
tyrannie  ;  la  terreur  glaçait  toutes  lés  âmes  ;  les 
victimes  périssaient  sans  oser  se' plaindie  ;  le  dés- 
espoir même, était  muet.  Un  seul  liomme ,  l'oi;i- 
,  teur  Eusèbc,  digne  de  l'école  de  ZénOn,  illus- 
tra sa  mort  par  son  courage ,  fit  entendre  à  ses 
bourreaux  la  voix,  depuis  long-temps  iuconnue  , 
de  la  liberté ,  l'éloquence  de  la  vertu,  et  périt  en 
Romain.  ' 

■^"î^u°  Ursîcin,  indigné  de  ces  ini<]uités,  en  informa 
j|^*5J'^ ■** l'empereur  :  Constance,  couvrant  alors  son  res- 
sentiment du  voile  de  l'amitié ,  pressa  Gallus  de 
venir  en  Italie,  sous  le  prétexte  de  lui  en  donner 
le  commandement ,  tandis  qu'il  irait  délivrer  la 
Gaule  d'ime  nouvelle  invasion. 

GalIus,  séduit  par  l'appât  brillant  qui  cachait 
ses  desseins  homicides ,  et  résistant  aàx  craintes  et 
aux  avis  de  sa  femme,  se  mit  en  marche  avec  un 
cortège  peu  nombreux.  Conslantine  le  précéda  et 
mourut  en  route  :  les  tourmens  de  sa  conscience 
et  la  connaissance  qu'elle  avait  du  caractère  de 
l'empereur  son  frère  furent  les  causes  de  sa  ma- 
ladie et  de  ^  mort. 
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Plus  GuUus  avançait  dans  son  voyagé  et  plus 
son  esprit  flollail  eniie  la  crainte  et  l'espérance. 
Stadillon  vient  au-tleyant  de  lui,  le  Irompe  par 
•  d'astucieuses  promesses ,  flatte  son  ambition  par 
l'espoir  de  faveurs  chiméricjues  et  de  lauriers  ima- 
ginaires. Cependant  quelques  légions,  mécontentes 
de  la  sévérité  de  Constance,  se  décident  à  offrir 
leurs  secours  à  Gallus,  s  il  consent  à  rester  en 
Thrace  et  à  fes  attendre.  On  découvre  leur  des- 
sein et  on  empêche  leurs  députés  de  parvenir  jus- 
qu'à lui.  Il  continue  sa  marche  ;  chaque  jour ,  sous 
le  prétexte  de  lui  rendre  hommage,  les  courtisans 
et  les  émissaires  de  1  empereui*  se  muliiplieni  au- 
tour de  lui;  enfin  lorsqu'il  arrive  à  Pestau  dans  la 
Noiïque,  tout  déguisement  cesse;  Barbation  et 
Apodéme  paraissent  à  la  tèle  d'un  corps  de  trouv 
pes,  pénètrent  en  armes  dans  le  palais,  dépouillent 
le  prince  de  la  pourpre ,  le  font  monter  sur  un 
chariot  et  le  conduisent  à  Flaiione  en  Istrie. 

Là  ,  il  est  interrogé  par  l'eunuque  Eusèhe  et  par 
Mellobaude ,  capitaine  des  gardes  ;  et,  lâche  au—" 
tant  qu'il  s'était  montré  crucJ ,  il  attribua  tous  les 
excès  commis  à  Anliochc  aux  conseils  de  sa'  femme  : 
sa  pusillanimité  l'avilit  sans  le  sauver.  Sérénien  , 
fidèle  exécuteur  djes  ordres  de  Constance,  lui  fît 
trancher  la  tête.  Il  péiit  à  l'âge  de  vingt- neuf  ans. 
Sa  mon  remplit  de  joie  la  cour  de  Milan ,  mais 
ne  rétablit  pas  le  .calme  en  Asie.  La  tyrannie  n'y 
fit  que  changer  de  victimes.  Les  délateurs,  tou- 
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jours  o^^t.t»  ijïittjows  ittlMwUl/iaaîUsècettt  et 
trtrtoèrptrti  sle*am  le*  .wà>u»»«x .  loo9c«fcXi(^[^  ht 
reooiW^ill^oe ,  l'intérêt,  B»ia  titsmtA  ?«iWiRH***' 

roofltrtr.q»ptqi)ds  *«^ti|$,:dôo»rfii®tsfcfp»[<irt>«iBT 

par  J?  ..^^iiï|ç,df,^e  j>ffltiWt4'i!iW((  ^  9^&j*\n^miU 

sajns  ov^^f  ^ccmé^h-^y^-v(M«^  feère*  «^ît; 

également  de  se  flétrir  en  chargeant  la  .mémoînl 
dç,(kiïp9[,  ex4^br3y^rtVBïje§f^P^^B[l9  pfeli|fe«t, 

messes  )lç.pW5çfrf,J[yj  f^mi^i^i^iO^  &8pg*V«»*^ 

^  ■  Aiinpf^ft^Q]ljBïWfi:4ejfi*)fl)i6-if3iHa6re^  V»-! 
ii^si^ce  ,-ei,,(J|î  Ijç.iy^îÈpIiigiia  phiiisnèrfH^'ÏIcemjde; 
ses  liabitafis  qui  avaient  massacré  le^.envoyny  ds; 
l'eïiïpejÇfiy;,fur$of„aIisQm,  p;irief»>i|)*^  otaiont  (£- 

noççR?.. Çiifl^  fipoe  ivUIe  i,pfi[i(Hwér!*.iînD  plsioee:, 
un  mur^rç^,,Mfiijîp3rK4e.éjds¥p<esdan»ft'iniespCy 
un  songe, ,çg»îg(jt4,,jpiprMd(aMnBin!,  ooùtsii'te^'K^ 

bertéoula  Vig^]. ,,,,,,.  ;i;.7|\y  r,i:;i.-i.J     -'H.i    -■:.      ■ 

I>e8  jiaix.  hpineu»^.  i(r  *«K'|amais  Jonques  ; 
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«n  SS5   les  Allemands  prirent   les  armes;  les    vietoi» 
Iroopes  de  Ginstance  entrèrent  en  Rhéue  :  l'a-^  umiodi. 
vant-garde ,  sous  le  commandement  d'Arbétion , 
s'étant imprudemment  avaneée,  sévit  etiveloppée 
près  du  lac  de  GïûstaDce,  prit  la  fuite  et  perdit 
dix- tribuns  arec  un  grand  nomltfe  de  soldats. 

Les  barbares,  s'approchant  du  camp>'  insultaient 
l'emperea^  y  qui  n'osait  combattre  ;  plusieurs  tri- 
buns, indignés  de  leur  audace,  sortent  tons  ordre 
à  la  tête  des  plus  bravés  soldats,  fondent  sur  l'en* 
nemi  et  l'enfoncent.  Le'  reste  de  t*armée  les  suit  ^ 
disperse  les  barbares,  les  liùUe  en  pièces,  fait 
triompher  l'empereur  ifaalgré  lui  et  termine  ainsi 
la  guerre. 

Peu  de  temps  après,  Sylvain,  général  de  Rn-  r*«ih* 
fanteiie ,  que  la  bataille  de  Miirse  atait  rendu  fa-  SjItùl 
'  meux,  et  qui  était  devenu  la  terreur  des  Francs , 
dont  il  tirait  son  ori^ne,  fut  envoyé  en  Gaule 
pour  les  combattre.  II  dut  ce  ^xtste  important  à  la 
jalousie  d'Arbétion  qui  ne  l'élevait  que  pour  le 
perdre.  ■ 

Dytiame  ,  secrétaire  det  écuries,  émissaire  de 
Son  rival,  Imgnit'  de  s'attacher  à  liù  et  en  obtint 
des  lettres,  dé  recommandation  pour  plusieurs  per- 
sonnages importans  Ûb  la  cour  :  on  effaça  toutes 
les  lignes  de-  ces  lettres,  en  ne  laissant  que  la  n- 
gnature,  et  on  leur  substitxia  des  phrases  qui  de- 
vaient faire  paraître  Sylvain  coupable  ;  tous  ceux 
auxquels  Ces  écrits  étaient  adraseés  furdat  arrêtés. 
TOME  7.  lo 
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Malonc ,  Fra|)c  de  t^ôsyinc^  et  corointindaat  L 
g^rde  '  é^'angàre  y  se  moatra  hautement  iod^goé 
^uo^  si  vile  iôurberiie,  i^fioadU  àe  ViovocancG 
d&  ^kain,  fit  sentir  le  «i^ngar  d'oâènser  "un  gé- 
jnéral  auui  habile  à  la  guerre  (qu'étranger  anx  bi- 
trigt^,  et  tpâ  ne,  souârirait  point  paiiem  saeaU  au 
tel  HâHuit;  jenfînil  démoda  qu'on  ]!af;>el£l.pt>ur 
se  jivti££r,  et  o0rit  de  rester  en  prison  à  sa  place 
jus<}ii'att  memeut  où  MeiUobavde  Faurait  aniené. 

Majgré  ses  instances,  voulant  tuer  Sylvain  ,  on 
envoya  en  Oaule,  Apodème,  anooutumé  À  servir  La 
tyrannie  e(  à  persécuter  la  vertu. 

Cependant  une  lettre  interceptée  découvre  à 
Malaric  tout  le  complot;  on  examine  de  nouveau 
ceHes  ijutt  avaient  para  suspectes  ;  l'artifice  est  dé- 
voilé, les  traces  de  la  ■première  écriture  reparais- 
sent, l'innocence  de  Sylvain  est  reconnue.  Un 
^ent  subalterne  de  cette  intrigue,  un  setif  cou- 
pable est  puni;  Dyname,  autour  du  crime,  ob- 
,tieni  le  gouvernement  de  la  Toscane, 

Pendant  ce  temps  Sylvain,  trop  fier  poursup- 
^rter  cette  injure  et  trop  hardi  pour  attendre  sa 
.condamnation  saiis  résistance,  harangue  ^sol- 
dats, jgagne  les  oiBctei^,  lève,  l'étendard  de  I9 
révolte  f  arrache.  la  ppufpJeç  d'un  drapeau^  §'en 
jaiveloppe  et  se  fait  proclamer  empereur. 

Le  lalem,  disgracié  dans  les  temps  de  calnra,.esf 
rappelé,  dans  les  joiu^.de  péril  :  l'en^pereur  wande 
Ursicin  ^our  l'opposer,  aux  Tebell^;  mais  Can- 
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staace>  [Jus  accoutumé  à  triompher  par  l'artHioe 
que  parla  force,  trompe  l'eimerai  qu'il  veut  frap- 
per,  teint  d'i|^orer  sa  rébellionet  Ira  mande  que, 
content  de  ses  services ,  il  lui  deatiae  utie  charge 
pjus  ùfBportante,  et  qn'il  nomme  Ursicin  pour  le. 
remplacer. 

Ursicia,  accompagna  de  dix  tribuns  et  de  quel- 
ques oQiciers  des  gardes ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait l'historien  Anunién  MarcelliK]  airive  à  Co- 
logna  et  trouve  le  pouvoir  de  Sylvain  trop  affermi 
pour  eiuplo]per  contre  kû  la  violence. 

Daijs  ces  temps  de  cofrupticm ,  peu  d'hommes 
se  montraient  capables  de  conserver  dans  de  gra- 
ves -  eirxïonstances  un  noble  caraccère  :  Urs^cin, 
dégradant  le  aie»,  parut  entrer  dans  les  vues' de 
^dvaîu,  feigiHt  de- partager  ses  ressefltimens  ef 
gagna  sa  OGoBance.  Cependant  letemps  avançait; 
il  &llnt  perdre  Sylvain  ou  emhrasser  sa  cause. 
Quelques  oflioiers corrompus,  un  corps  delîaulois 
séduit,  se  rassemblent  au  milieu  delà  puit,'  mar-- 
ebent  au  palais,  égorgent  la  garde  et  massaient 
Sylvai»  dans  une  chapelle  où  il  s'était  oadié- 

Ursicio  f^ura  ses  succès  et  sa  vicôme;  il  sintie 
trop  tar^  que  la  légitimité  d'une  cause  ne  peut 
justiSer  la  lâcheté  dçs  moyens  qu'on  prend  penr 
ia  servir,  et  ^'il  n'est  point  de  lauriers  que  ne  flé- 
trisse une  trahison. 

■  JU>  âattcFÎe  prodigua  ses  louaB^  à  CcHtstanee-; 
vasm  quel  prix  peut  avoir  Téloge  dans  une.  cour 
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OÙ  le  blâme  esl  coupable  et  le  silf^nce  dange- 
reux ! 

On  pupit  les  amis  de  Sylvain  ;  ses  li'oupes.  sç 
dcb,aHdèreut,  TJiMciii  resta  dans  la  Gaulç  avec  le 
tiirâ,,dc  coiQ^andani ;  mais  ConstâBce,  qtû^  le 
craignait ,  ne  lui  envoyait  point  d  arnaëe  :  lea  fron- 
tières se  trouvant  aioùl  dénuées  de  tout  moven  de 
défense,  pprce  que  l'empereur  redoutait  autant  ses 
î^énéraux  (jueses  ennemis,  la  Gaule  se  vit  inondée 
d'une  foule  de  Francs,  de  Saxons,  d'Allemand» 
qui  francliirent  sans  obstacles  le  Bhîu  et  s*empa- 
rèrent  de  quarante- cintj  villes. 

Dansle  même  teuips,  lesSarmatesenvabissaient 
la  Pannonie;  les  Perses  ravageaient  l'Orient.  Con- 
stance, effrayé  de  tant  d  attaques,  sentait  la  né- 
cessité de  nommer  un  César,  et  se  décidait  cepen- 
dant avec  peine  à  partager  avec ttiî  sa  puissance. 

Ce  fut  alors  que  sa  femme  Eusébie ,  triomp|i3nt 
de  ses  craintes,  sut  le  déterminer  à  revêtir  Julien 
de  la  ppm-pre. 

Ce  jeune  prince,  peiat  si  diversement  par  les 
'''deux  partis  opposés  qui  divisaient  alors  l'empire, 
élail^'espoir  des  païens  et  la  terreur  deç  chrétien». 
Les  uns  l*ontreprésenté  comme  un  béros,  les  au- 
tres comme  un  monstre  ;  il  joigt^t  de  grands  dé- 
iâuts  à  de  grandes  qualités,  etjiétifla  par  ses  action» 
une  partie  des  éloges  outrés  de  ses  amis  et  des 
déclamations  violentes  de  ses  ennemis.  Sans  nous 
en  rapporter  aux  apologies  de  Libaniiiseï  d'Ant- 
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mien,  niam'invëctïvesde  Grdgoirede  Naziance, 
deBasyleeidcshistori^iisclirétiens,  on  doit  juger  . 
Julien  d]apr^s  sa  posîiion,  sa  conduite,  ses  lois, 
5es  paroles  et  ses  écrits. 

£àicore  au  berceau,  wn  hasard  beureux  l'avait 
fait  échapper,  presque  seul,  au  massacre  de  sa 
famdle.  Constance,  meurtrier  des  siens,  ne  lui 
.avait  laissé  layie  que  pour  le  tenir  en  esclavage. 
1]  passa  ,spif.  enfance* et  sa  p^mière  jeunesse  en 
cfipiivité.       '       , 

Gallus,  son  frère,  élevé  quelque  temps  au  rang 
deCésaf ,  était  mort  ylcUme  des  rigueurs  de  Gm- 
sta&ce.  Cet  empereur  ne  se  bornait  pas  à  se  rendre 
mattqe  absolu  delà  vie  des  hommes,  il  tyranni- 
sait les  cpDst^énces,  il  voulait  que  tous  ceux  qui 
subissaient  son  joug  fussent  non  pas  pieux,  mais 
crédules  et  supersiîùeui  fcomme  lui. 

|Julien,  né  avec  une  imagination  vive,  un  génie 
ardent,  sVtait  livré  dans  sa  longue  retraite  à  l'é- 
t^idc  des  lettres,  dp  l'histoire  et  de  la  philosophie  ; 
seule  Ui^traction  des  esprits  vastes  dans  l'inaction , 
seule  consolation  des  grands  caractères  dans  l'in- 
fortune. Les  études  avaient  agrandi  ses  idée»  et 
fortifié  son  caractère.  11  y  avait  puisé  une  vive  ad- 
jniralion  pour  les  grands  hommes ,  pour  les  mœurs 
sévères  des  temps  anciens,  un  grand  respect  pour 
la  justice,  un  ardent  amour  pour  la  gloire  et  pour 
la  liberté.  Il  voyait  avec  im  chagrin  profond  la  dé- 
cadeni:e  de  l'cmpiie,  l'abaissement  du  sénat,  la 
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serritudi;  du-  peuf^,  la  «upidité  des  grands,  Ih 
bassesse  dea  cxmriisms ,  f  insolence  dtfs  ennaqiies 
et  des  aâranchis,  les  exacticms<les  inteûdans  et  des 
gouverneurs  de  provinces ,  le  relâchemenl  de  la 
discîpliiie  et  les  revefs  desann^s. 

Le  laxfi  et  la  mollesse  de  la  cour  lui  inspiraient 
un  juste  dégoût;  et  lorsque  l'empire,  ouVtert  de 
tons  côtés  aux  barbares,  semblait  être  près  de  sa 
chnte>  il  ne  pouvait  comprendre  qtie  les  empereurs 
ne  s  occupassent  que  de  la  convocation  des  cû^"- 
ciles,  que  de  paérils  débats  sur  des  questions  inin- 
telligibles et  des  querelles  interminables  dfun 
clergé  divisé  par  l'arolntion,  corrompu  par  ta 
richesse. 

La  gloire  des  Romains  lui  paraissait  inséparable 
de  leur  ancien  culte;  il  attribuait  leur  décadence 
à  l'introduction  d'une  -houvelle  religion  qui  éloi- 
gnait l'attention  des  homntes  des  intérêts  de  la' 
terre ,  rapetesalt ,  selon  lui ,  les  esprits ,  en  détrui- 
sant de  grandes,  d'héroïffues  illusions ,  feisaitéon- 
sidérer  la  rie  comme  un  passage ,  le  monde  comme 
«ne  hôtellerie,  et  roïiplaçait  l'occupation  des  in- 
térêts publics  par  celle  des  intérêts  religieux. 
Cémt  un  citoyen  de  l'ancienBe  Rome  transporté 
.  forcémeât  dans  la  nouvelle ,  c'était  l'âme  de  Giton  , 
deSc^onoude  Marc-Aurèle,  l«bitant  le  corps 
d'un  prince  de  la  cour  d'Orient. 

Ceà  seoùmens ,  comprimés  par  la  crainte ,  de- 
vinroit  des  passKms  ardentes  :  k  disnmulation  à 
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laquelle  il  se  vit  ibrcë>  alimenta  leur  violence  ;  il 
oublia  qu'on  ne  peiit  Aire  renaître  des  prestiges 
ddnt  le  charme  a  disparu  ,  qu'il  est  impusnlde  de 
rétablir  une  religion  tombée  y  et  que  le  génie  d'un 
homme  est  insuffisant  pour  l^îre  remonter  un 
0euveà  sa  source,  pour  ramener  an  vieux' peuple 
de  là  corruption  à  la  vertu. 

Sa  fermeté  pouvait  retarder  la  chute  de  l'em^ 
pire ,  mais  non  le  régénérer  ;  il  fallût  une  réforme 
et  non  une  révolution  j  mais  Julien  était  trop  pas- 
sicfoné  ponr  distinguer  les  principes  des  unis  ;  il 
coiifondit ,  dans  sa  haine  et  dans  son  mépris  ,  le 
culte  moral  de  l'évangile ,  l'amlntion  des  prêtres 
et  les  folies  des  sectes  ;  son  aversion  pour  la  re- 
ligion nouvelk  l'éloigna  de  la  tolérance  qu'une 
sage  politique  devait  lui  conseiller  ;  celui  qui  de- 
vait être  le  chef  de  l'em^àre,  ftrt  le  chef  d'un  parti: 
son  mépris  pour  quelques  iahles  et  quelques  pro- 
diges adoptés  par  la  crédulité  du  temps  iejeta 
dans  les  superstitions  antiques  ;  incrédule  pour 
les  mystères,  il  crut  aux  auspices ,  aux  tH-acles,  à 
la  magie  ,  ne  fit  rien  de  staWe,  parce  qu'il  voulut 
tout  changer  sans  prudence,  et  n'opéra  qu'une  r&r 
voluîton  éphémère  qui  n'eut  que  la  courte  durée 
de  sa  vie. 

.  Comtne  administrateur  ,  comme  juge,  comme 
guerrier ,  Julien ,  semblable  à  Trajan  j  à  MîM-c-!^ 
Aurèle,  fut  un  grand  homme;  mais,  comme  légis- 
lateur religieux,  te  mélange  .biziffre  qu'il .  voulut 
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bir  à  ,ïa  pQi%Ri|Sç^£^|jp^dç,se!^^1^e^ts  q^i  p^^j^t 
chrétien»  fut  injuste  et  lui  mérita  leur  l^i^^^ 
baine  ifl<^pntÇf,,pii^%^  q|(j,,,4^n§j:fo^  9^Çtf»l«- 

qufllilés.,dq  tWi  prÀiï^^fiélçl^re., .  ,  ..i..,,^  r.ii  ,.■ 
D'abord  iJtili^nt  ■l'p^'^t  rjé^^ti^r  aux  or^l^s  de 
_  Cons«w<ïe»  les  éliid^,;  et^  qe  pojivap^  assistçr^  ^t^s:, 
leÇ(»is^fa?neuirljéieBr,ypï(^JLibamiis.,^,  étudia 
ses  écrit{j,,ïîeléjgufl  à_P;çr^^e,y  j,iroiïva,des  f^^r 
ti:ojQgues  et.jdlQsbQmipp,  adpçp^s  à|a]pagie^  ^1^ 
qu'Ejdèse  ^  ,^f^Ttipf ^ ,  [  ^ambUque  f  oui  s'emparèyent 
dejSpH.  ipwpB^oii,  p^  ,fa^jxi,^reiif;,  ^;^^,^^QjjLe- 
mjçnit  s«i,iy|ev:ï  par,jlei^  yrs^lig^^,  jr^ui-  luif^re 
çrpire  .qq'iJs  ,^ç  f^Rlt^çR^,  ç^.if^lavi^^,  ,WS  "^^ 
die^x  ;,  il,eDi,Yint^;î}}pçâi;rtu4«.^  i^?,T^*;^''i.aff;? 

doïuiter.  d^;3yis,5#lmaiffiç,i,ji  crpyait  d j^ijûngu^ç 
claireiftfinti^la.Toi^  ^  c'^t.  Jujfwter^  .Mifi^rTe_, 
ApoUon ,,  Piane,, ,  ou , Jç.,  génie,  de  ftpnje;_^  j^i 
parlais,  .,.i..,,  ,  ,..;■  ..,M,  .  ..  r-,  .11,,...-,. 
Cons;aiice,)  jnforraé  de  S<Vi  P,^<^1)*°'  PQVfil'i- 
dolâtrie,  ch^ge^iu^  évécjue  arieç ,  Aëtiiis,  de 
surveil]er^^,c^diuite.,  J^Ii(!n^sut  tromper  ^  par 
une  dissiîpula.tion  inftuïe  f  son  âge ,  mais,  trop 
conunune  sous  le  despoûsme  ,  la  vigilance  de  ce 
prêtre,  aussi. ardent  sectaire  que  subtil  orateur, 
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Atfecïalit  un  grand'  zèle  pour*  la  religion'  dont  il 
méittWit  IsL  Vuine,'  îl  jirîi'FfcàbU'  de  moine,  et 
rymflli^dkttf  l'ëgh'se'  Ie5<fS:bciio'ns'dé"Iecteuf.  Le 
dàflger  di  sà'tKïshît^ii'fexiiuse'itoîùt' trn  si  bas 

■^'Apréà  Ik  "fin  lAgiiîaé  de  Callds ,'  on  lé  retint 
sépt'Wois^ptîf  dlfts  tin  tjli£teau  ;  le  gtatld  cham- 
bellan. Hosèbe  presGah' (JotistaittmËnt  l'enipereor 
d'orfônnéi' 'sS  môh  ;  ïl  éliût',  dîsàtt-ll,'  trop  tm- 
\tr\id'eHt'Sè  ïàlssertivifeiiri  prince  qui  tôt  ou  tard 
tbddraïi'véngèr'sà  (kiiiîSe  :  l'impératrièèEùsâltie, 
qui  s'intéressait  à  soïi"  son';  le  sàuVa  et  ottirk  qu'on 
lé  laissât' aller  en  Grèce  pour  achever  se*  études: 
on'ne  pouvait' ciidîsîi'  uriexilplus'dbox, 'un  sé- 
jo'ur'plas'agréaMé  pour  Julien':  fe  Gféife  était  la 
patrte'  deâ  poètes  qd^  dVaàit/^eâ  tibficâophes 
'  qù'il'adnùVaïi/etdèâ  dlëiit  qu^  adolrini  isecréle- 
mljht.'  Sa  nïe'moii'é''^roSgietisei  son  àppBcation 
sbtiiieiliuèVîà''vîvacîtë'dé  èou  é^rifèt  l'ëtèndue  de 
Ses  xoiinâi^rièes  ^tonh^ent  les  sophistes  el  le» 
oràtetïrs  'd'Athènes  :  saint  Grégoire"  et  Saint  Ba- 
zyle'  siûvaierit  alors,  comme  laiy  lés  édoles  de 
cette  ville  célèbre.  Julien ,  forcé  de  cacher  sei  vé-^ 
ritàbles  ïériftmens',  étudiait^  aiiisi  qù'êttf  ,'avéc 
uae'àrdeur  apparente,  les  livres  saints;  'et  ce» 
évéqùes'  lui  reproch&réht  dans  la  suite  cette  poK- 
tK|ueartifi^ieuse,maisfor«ëe,  comme'tine  oaieuso 
hypocrisie.        ''  '    '     '  '  '' 

Si  Fon  en  croit  saint  Grégoire ,  Jlilîcn  avait  lea 
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yeux  vifs,  les  sourtnls  arqués ,  la -bouche  granile^ 
la  lèvre  inférieure  rabSUue ,  le  col  groa  et  courbé , 
les  épaules  lattes  ^  le  corps  bien  propertionDé ,  le» 
cheveux  bouclés,  la  barbe  hérissée  et  pointue  ;  sa 
taille  était  petite ,  sa  physionomie  maligne  e«  railr 
leuse ,  son  regard  incertain ,  sa  démarche  im  peu 
chancelante;  il  parlait  vite  et  aimait  à  Êûre  beau- 
coup de  questions  qui  se  succédaient  rafndement. 

Malgré  ses  démonstrations  de  {nété,  les  païens, 
cfaatmés  de  son  esprit ,  fiùsaient  des  vœux  pour 
qu'il  devînt  leur  maître  ;  et  saint  Grégoire ,  péné- 
trant Ses  vériiables  opinions  sous  le  voile  religieux 
qui  les  couvrait,  écrivait  à  «es  amis  :  Ce  prince 
sera  l'ennemi  de  la'  religion  ;  c'est  un  monstre 
que  Fempire-  nourrit  dans  son  sein.  Fasse  le  ciel 
que  je  soie  un  faux  prophète  f 

Les  historiens  cfaréoens  donnent  beaucoup  de 
détails  sur  les  artifices  qu'on  em[^oya  pour  en- 
flammer son  îmaginatioD,  pour  fasciner  se3>yeBx, 
poiir  lui  faire  croire  quil  était  en  commerce  avec 
les  dieux.  Us  rapportent  qu'un  jour,  comnœ  il  se 
trouvait  au  niilîeu  des  d^ons ,  il  lit  le  simple  de  la 
croix  et  tout  disparut.  Ces  récits  ressembleut  aux 
fables,  tnai^  Julien  était  superstitieux;  ce  philo- 
sophe austère  était  im  païen  dévot',  et  la  Super- 
stition rend  tout  vraisemblable. 

11  Se  ât  initier  aux  mystères  d'Eleusis  qui  depuis 
subsbtèrent  encore  quarante  années ,  jusqu'à  l'é-  _ 
poqne  de  rihvaûon  d'Alaric. 
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Julien  était  Agé  de  rmgtrquatre  ans  k>rs<^e  Aniu 
Coiùtaace  lui  eavoya l'ordre  de  se  rendre  àMilab  MiUB. 
pour  le  revêtir  de  la  pourpre.  U  reçut  cet  ordre 
comme  un  arrêt,  préférant  alors  les  plaisirs  de 
l'étude  aux  illusions  de  la  puissance.  Il  regrettait 
sincèranent  la  cour  tranquille  d'oraieurs  et  de 
philosophes  qui  l'entouraient,  les  ombrages  pai' 
âbles  des  jardins  de  l'Académie;'  et,  saisi  de 
crainte  ea  pensant  qu'il  allait  se  renfermer  dans  le 
palais  dumeurttier  desa  famille,  avant  de  partir,  il 
coarotautempiedeMlnerve,  se  prosterna  ani  pieds 
de  ses  autels  et  la  conjura  de  veiller  sur  ses  jours. 

Dam  le  même  temps ,  d'autres  craintes  et 
d'autres  agitations  troublaient  l'esprit  de  G>n- 
stance  :  sollicité  en  faveur  du  prince  par  l'in^- 
ratrice ,  alarmé  par  les  représentations  du  perfide 
Eusèbe,  son  grand  chambellan,  ennemi  imf4a- 
"cahle  de  Jufien ,  il  bésitait  encore  s'il  devait  le 
perdre  ou  le  couronner  :  enfin  Eusébie  le  décida 
en  lui  disant  :  «  Les  affaires  intérieures  de  l'em- 
»  pire  exigent  tous  vos  soins  ;  lès  Sarmates  et  les 
»  Godis  qm-ont  franchi  le  Danube,  les  Perses 
oA-quî  enTtkhissent  l'OrioR,  vont  occuper  tous 
»  vos  ^orts  ;  seul ,  vous  ne  pouvez  suffire  à  tout; 
i>  la  Gaule  est  près  de  vous  échapper ,  les  Francs 
»  et  les  Germains  s'en  emparent;  envoyez  Julien 
»  contre  eux;  s'il  en  triomphe.,  vous  aurez  l'hon- 
»  neurde  sa  victoire;  s*il succombe,  vous  serez 
»  délivré  d'un  ennemi.  » 
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fon  Loraqu'on  sm  le  prince  arrive  dans  liu  faubourg 

f.iig'ik ci"  (le  MiJan ,  l'empei'enr'déclàra  publiquement  U 
rt^solnUon  qn'il-  jtvait  prise  dé  félever  aii  r^ng  de 
C^r.  Cette  nouvelle  eicîla  là  surprise  et  les  mur- 
mures des  eunuques  et  des  aâranchis;  ils  étaient 
effrayés  de  l'élëvatioh  d'un  prince  Iial>ile  ,  et  qui 
les  méprisait.  Ayant  teçu  l'ordre  de  venir  au'  ba- 
lais pour  s'y  établir ,' il  s'y  rendit  après  avoir  con- 
sulté les  dieux.  11  y  portala  tristesse  d'un  homme 
qu'Mi  mènera  l'échafend; 
aonrcfni  '  Lorsqu'on  4oi''coupa  Ta  barbef  et  qu'on  le  dé- 
iTêà\u.  pouilla du  manteau 'de  philosophe,  SÀ  déplacé  dans 
tin  tellieuy'poàrle  couvrir  du  vêlement  guerrier 
des  Césars,  son  embarras,  son  silence,  ses  yeux 
baÏBsési  son  air  mofnè  et  pènslf,'lé  rendirent 
l'objet  des  saréasmes  tie  Id  fôulô  corrompue  des 
dncs,'de3'comïes,dl?s'chafnbéllans  et  des  domesr 
tiques  du  {Jafeis.  CoHitueceii^rinceélâîtptus  frappé 
des- roalheWs  attachés  à  la  piiiœance  suprême  que 
de  soniéchtt,  il  S'uppIiaTémper^'ùr  de  le  délivrer 
de  ce  ftnfeiaii'ètdê  liii  pérhiei'lre  Iffè'  vivre  au 
milieu  dâ  seâ  fivrës  chiris,"  dans  "une  réiraite 
qu'il  préférait  alors  sincèrement  au  tourbillon  du 
tûoaâé.     ■■■•■'  „ 

Gons^nc^  lui  dit  qu'avant  de  prendre  ^0nîti- 
vement  uh' paru'  si  peu  conyeiiable  à  sa  naissance  f 
MMBuiinn  ''  devaît'én  patler  à  "Eusébie.  Cette  piincçssè  con- 
ï-ll^u^^'  jura  JilUen  de  renoncer  à  cette  philosophie  farou- 
che qui, l'empêchait  de  remplir  les  devoirs  que 
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prescrit  la  vraie  sagesse  j  elle  lui  fit  comprendre 
qu'il  y  avait  plus  de  faiblesse  à  fuir  lei  écueib  qu'à 
les  surmodter,  quç  ses  étude)  seraient  sans  fruit 
s'il  les  bornait  à  ces  vaines  spéculations,  et  qu'ap' 
pelé  à  travailler  au  salut  de  l'empire  il  ne  pouvait 
sans  se  flétrir,  refuser  ce  glorieux  fardeau.  Le 
prince  se  rendit  à  ses  ntstances. 

î)ans  ce  temps  où  le  pou^ipir  absolu  s'était  élevé 
sur  la  ruine  de  toutes  les  iostitution?»  ctane  de- 
mandait plus,  pour  nommer  un  prince,  le  con- 
seulement  du  peuple  et  duséti^t;;  mab  oa  c^wsultait 
encore  l'amj'ée ,  et  l'epfptre  était  une  répiiblique 
militaire.  Constance,  environné  des  grands,  de» 
généraux,  des  principaux  officiers  et  en  préwnce 
de  la  garde  etdes  l^on^  annonça  que,  si  Içs  troupes 
approuvaient  son  cbioix,  il'nomjnùt  «fulien  C^r  ; 
tous  1^  soldats  exprifaèrsnt.levu'.coweiuetoent  en 
frappiint  leurs  gent^^ayeç,,leurs»bp«clier8, . 

«  PriJice,  dit.l'eijït^rçur^  r-çcevez  ,1a  pourpre 
»  He,vo5  père3^|)af^J^gç;^  p^;p^i^3^çe,e(  mespé- 
»  mIsj  chassez  lqs_b,^rbaçc$d9Ja.Qaul^,.guériss)î2 
»  les  plaiesquiai11igentcettep])9ll;i|eur<;us^cQntrée; 
»  que  votre  exenfplç  .çncpurage  nos:trovpçs,'  que 
»  votre  prudence  méoage  leurs  forces  :  j'espère 
î)  qu'elles  trouveront  en -vous  un, chef  intrépide 
n  poiir  les  mençr  au  c^imbat^  pn  ^ppui  sur  dans 
B  leurs  besoins,  un  illustre- tomqîn  de  leivs  tra- 
»  vaux.  Soyez  le  modèle  et  ^le  ju^e  de  leur  vail- 
»  iance.  Lwsqnçvous  ."turez    rep.du  la  paix  à 
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»  l'empire ,  nous  le  gouvernerons  ensemble  avec 
»  sagesse;  }e  vous  regarderai  loujours  conune 
^  assiç  {très  de  moi  sur  mon  trônej  croyez  de 
B  même  me  voir  touiours  près  de  vous  dans  IcB 
»  dangers.  Partez,  César,  ^nportez  avec  vous 
»  respérance  et  les  vœux  des  Romains ,  et  défendez 
»  vaii^mment  le  poste  qu'ils  vous  confient.  » 
'^  On  répondit  à  ces  paroles  par  des  acclamations 
universelles  que  rendait  encore  plus  vives  la  vue 
du  nouveau  César ,  dont  on  admirait  la  contenance 
fière ,  le  maintien  calme  et  les  regards  animés. 
Monunt  ensuite  sur  le  char  de  l'empereur,  il 
centra  avec  Jui  en  triomphe  dans  la  "ville  de  Milan  ; 
maisi»  au  milieij  du  tumulte  d'une  foule  curieuse  et 
au  bruit  (fes  hommages  empressés  d'un  peuple  in- 
constant, mecUtant  sur  les  vicissitudes  des  choses 
^raaines.et  sur.la  fin  tragi^jue  de,t^t  de  princes 
reçus  avec  transports  comme  lui,  il  s'appliquait  les 
beaux  vers  de  l'Iliade,  dans  lesquels  Homère 
.coiQpare  la  pourpre  ipù  couvre  les  rois  au  voile 
qui  «iivelop(>e  les  morts.  '  ., 

Eusébie,  voulant  achever  son  ouvrage,  lui  fit 
obtenir  la  main  d'Hélène^  sœur  de  l'empereur; 
mais  de  tous  le$  dons  de  cette  princesse,  celui 
qu'il  reçut  arecle  plus  de  reconnaissance  ce  fiit  une 
nombreisse  bibliothèque,  quil  regardait  canuaa 
un  remède  pour  ses  chagrins,  cpnuue  une  conso^ 
laiion  dans  ses  grandeurs. 

On  nie  tarda  pias  long-temps  à  lui  en  faire  sentir 
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le  jioids.  Constasce  commença  à  le  crûndre  dès  conjuii 
qu'il  l'eut  élevé  ;  le  nouveam  César  ne  fut  que  le  ytg^'à 
prenùer  «sclare  du  palais  j  J'^apefeur  l'y  retenait 
capùf  ;  S9  porte  était  soi^Musement  gardée  ;  oa 
rouiUait  ceux  (fà  entraient  ohe?.  lui  pour  examiner 
s'ils  ne  portaient  pasdeslettres:  sQus  prétexte  d«  lui 
former  une  maison,  on  renvoya  ses  domestiques , 
onFeQviro«ip«d'ei^ioî»yOnTie  Ipitea  prèsde  lui, 
qt'hoj^untf;  <le  soa  diois,  que  son  médecin  Onr- 
base,  pârflequ'on  ignorait  qu'il  était  non-rseule- 
mtwt'tpn  médecin,  .mais  s«a  areù- 
-  Au  mâtoént  où  on  le  cWgeaiJ;  de  Ten^loi  le 
'  plus  }»érilléux  et  du  gourernemant  de  k  Gaula, 
de  la  Br«tagne  et  de  l'Elspagne ,  on  le  piiyait  de 
tous  HK>^nB  de  succès  ;  en  semblait  craindre  ses 
triom^^Ms  fins  que  ses  défaites.  Les  géneFaux  éti- 
rent ordïe  de  sarveiHer  leur  chef  avec  plus  de 
vigilance  que  l'ennemi.  Les' légions  affaiblies  et 
intimidées  par  une  longue  suite  de  reVers  ne  re- 
çurent point  de  renforts;  on  renferma  lautorité 
du'prince  dans  les  limites  les  plus  étroites;  enfin 
onlùi  refiisa  le  droit  de  distribuer  des  grades  et 
des  récompenses. 

Il  partît  de  Milan  avec  trois  cents  hommes  d'es- 
corte; Constance,  qui  l'aocouqt^na  jusqu'àjPa- 
yiej  a{^rit  ^ii  rqute  la  pi'ise  de  Gologije  parles' 
barbares,  et  ^'en  infom^a  pas  Julien  :  cependant 
ilfi  se,  sq»arèrent,  ei  le  jeune  prince,  couranit  au- 
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devant  des  périls,  crut  s'approcher  de  la  liberté  a 

mesure  qu'il  s'éloignait  de  la  cour. 

Les  Gaulois  le  reçurent  avec  enihouK^anu;  ;  ù 
Vienne  «ne  vieille  femme  aveugle  .ç^  ffn»fvff^ 
prédit  qu'il  relèverait  TetUpi^q .  et ,  rtït^^^v^t  ifi 
cidte  des  diei».  .  ,,!,,. 

il  Julien,  entré  dans  une  ncm^^Utc^  f^riè|:qnAVfÔt 
"■  pris  pour  modèle  Marc-Aurè|e ,  comniei  i^^dn- 
leur,  Alexandre  oomn^e guerriurg  iwcb^lf^Aiv^ 
les  troupes,  à  pied,  U  télfi  ,déç.ouyfirJej-  b|K»î»M 
l'inconstaiice  de;s  saiao^^  ii'ajaat|p9)W  ^  fu'tme 
peau  étendue  sur  la  terre,  il  paf-tfig^ah  la'  JOOfi^ri- 
ture  du  soldat,  supportaitiComme  lui  la.i»ligqe, 
assistait  à  tous  ses  travaux  et  se  livrait  we$.  s^eur 
aux  exercices  militaires  ;  çepe{>d3<ltt*.t<HWnW- M)^6 
danse  nommée  lapyrrJ^que  ét^  up  |i|e,iq^ exer- 
cices, xm/  jour  le  prince  en  J,'étjj4Jijuïf,nç,j^p'e^T 
pécher  de  ^'écrier  ',  .^h!  ^ff«l  TTi^ff^p  ^o/fi^,  liff. 
philosophe!  .  ,;   ,    .       l.: 

Lorsquaprès  leu^s  travaux ^e):i:içip'lfs  u^qp* 
jouissaient  du  repos,  Julien  s'occupait  acdveipeïit 
des  soins  de  l'administratiop,  des  bçsoifUL  du  l'arr- 
mée,  de  la  réfçrme  des  abtia,  et  de  lit  réparation 
des  injustices.  Ce  prince  iliiàtigabtf  employa  la 
plus' grande  partie  des  nuits  à,  éttidier  Polybe  et 
César,  à  méditer  les  pbns  de  ses  qpératiotuj  son 
seul  délassement  était  ensuite  Jâ  lecture  des  cui- 
vrages de  ses  philosophes  chéris  ;  forcé*  par  sa  po- 
sition à  disnmuler  ses  vrais  sentimens,  il  professait 
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çncoi'e^ubB^utiiiciil'Ié'cuite  clir^tieH,  et  n'offrait 
qu'en  secret  ses'sitci^cés  au:if'  d^eus.  Il  haïs|ait 
€oiSfâ'rf^,"tfifflinîë'ï*aavérsMrè  (Jes  philosophes^ 
IJèWi^ëTeiUénil'iir^'ja  rehgibh,  cpionjc  l'assassia 
â^  ^^^kki'^'e^V.Wvbyàit  contraint  a  feindre 
le  dévouement  et  la  reconnaissqacê.  Enfin  cette 
d^fAHË^ï';  3  li^Ji^lèJ'il  aVkiVyôjiJiî  vainememse, 
so<Mitt^^'1é'S^t'dind  ^  nec4sue  de^u^^^^ 
(^W*ifttV'^i*yh  5^4^Pl'■yahs'^.eW  pari^^ 
M'v<értis^a''éïtt^(ir"àoiit  ÏT  '^^têst^it  les  cii- 
më^l^^  9^  Mf^l*èk^'à6s  talens  d'un  pi^ce  dont 

'■■*PiiAifi9'"'lj^entoiii^^  il'eciieiîïs' il  cherchait  les 
riidy^dri'iiféU'frè^  lïbaulé,'én'tnomphant  à  lu 
fet>Md«*'V*sàAfes(itke'1ui  opposaieiît  la  valeur  des 
bart^téïit^ ^lotéie  tf^  Conàteiïce,  cet' empe- 
re»ik'V*^3*i'*t''^'^'^'"!^s  ï^»^^' glorieux,  s^engageait 
^^  ^^"^màs^yiïéi  t(uerélles  scanclal^'uses  à<-3 
sectes  :  séduit  par  les  ariens ,  il  ordonna  au  préCet 
d^*ié*rt,*:ï^?(>tfcV«*^fc'hassèr  de  son'  ^egé  Paul , 
«êetjié  éimiDlilii^aë'  tlôiïitâîfitinople^  et  d'établir 
aW'^hiée  l'Ha4lil(ilife<Mâ^'èomùsV'Paul,  firreté 
pW'feteS'àrfdrftl,  fct'odW^Féïiirgé  de  chaînes  k 
Ti^êiê  V  -k'âè  îi'  '^tf  Oi]|^t>^atii^i  où  on  tetTîmgla. 
Lfc8-6i4i**'iJs,'itt*ë*'^'''^^'*^'*''^'  i^lû^tioc'j  ae  ras-  ' 
se«&léfëlit'=«i'ifinaé' aW'Pë^lise  dé  Constànu- 
no]^ef'Wut'1è[heu^"iès(li]lé^k:^mais  que  peut  la 
mdlUtudè  «ns  onb^  cttntWfahe  èirc'e  organisée  ? 
I-tt  «ddaifi -Ae  WHBppè  fhxlàtpxcm,  Fènfonccnt , 

TOME  7.  11 
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la  S»p6rmoi,  et  Macédonim,  protégé  par  eui , 
faaee  dut  trois  mille  cadavras  pottr  monter  au 
sié^.  épiaetipal-' 
DiMeniion,  PeDcUnt  «6  tcuipa  CoDstaoce  f  ayàm  cowoaaê 
Maocefii,,  nnt  coiïci'leR  Milan  dans  son  pàldisy  y  pfoposfl  kùe 
*?i"  '''i- pfofessîon  de  foi,  tout  arienns,  que  les  évoqué» 
eRtbcJique»  reieSèrent  comme  hérétique  et  refosé- 
FéDtide'  soiiteÀre.  Us  s'opposèrent  égaleHKfit  à  I« 
condAmnatÂon  d'Atbanase,  dont  le  prineé  se  dé- 
elM^it 'luHméfne  raccosatenr.  «  Les  catioas  dé 
»  l'Eglise  t  disaienf-ils ,  déficndtbl  de  foger  liii 
»  homme  sans  l'entendre.  »  «  Eb  bt6A  ,  répondit 
N  ferofiinaif  il  faut  qtte  mes  folont^.  sdiettt  vos 
»  cAnoB»;  ehoisiasez  entre l'ob^ssicict!  ei  l'exil,  n 
La  ^ùpart  refusent  et  veulenl  r^tt^e.  Coïl"- 
staitaealor»}  n'écoutant  plus  tpte  qa  fdrear,  lire 
son  épée^  semble  prêt»  les  frapper  et  ordfHWwr 
ensuite  qu'on  les  mèiK  h  Is  miort.  Ils  partent  en 
silence  pour  l'écbafaod;  soudai» l'empereory  chVR* 
géant  d'avis,  le»  rappelle ,  prononce  Feiil  de  trois 
d'entre  eux,  et  préseuie  à  la  signature  des  ati^reA 
Is  déposition  d'Atbaffiasé.  QiKlques^véqoet'inà- 
midés  la  signent;  le  plus  grand  nombre» pers^èlrA 
dans  sa  réâistanee ,  £t  se  rend  dam  Féglîse  de  Mi- 
lan. Le  grand  chambellan  ËuB^be  j  péiiètre  à  la 
tête  d'tuie  trotte  de  gardes  e«  arrête  cent  dilt- 
quantei  persomres  ^  ma^ré  les  tHemo^-'et  t6B 
reprecbes  de;  saint  Hilaire,  évéqttfr  de  Poitiefi^ 
prélat  référé,  tolérant  dams  se»  principes,  chari- 
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table  dans  sa  Conduite ,  mais  fêiihë  dMiâ  son  indé- 
penddtiee,  et  dont  frfloqiléhté  courageuse  coib- 
banit  a\oH  h  despotisme  -Ûk  l'empetisuf  aVéè  uiit 
ïibcf  lé  romaine. 

Cohstance  «hwfîeàsofigi'artdchanibillàndfejfe  ut^tii, 
rendre  à  Rome  près  du  pape  Libère,  pdaf  l'irti-pi,,^Liw> 
viter  ît  souscrire  )a'  cotidamntititih  d'AthàhlIsé;  il 
lai  envoya  en  même  ttfttips  dëS  presehs  magnifli- 
qries  r  le  pape  fefttsa  de  ^ghér  l'tif+êt  dfe  l'ëtfêqiiè 
d'Alexandrie,  et  fit  Jeter  avec  mépris  hofS  dé  f6- 
glise  iCTpréseils  dé  ConatanceiCè  f)rltité,îtTlté, 
Wdottne  k  Léonce,  préfet  de  Rofne,  d'àt-rétfef  le 
pàjW  et  de  l'envtiyel-  à  Miiaiï  :  Cet  ordre  fut  ëtécuté  ; 
c»  Vaitf  le  peuple  him^Kn  se  dolileva  en  faVèirf  dU 
^héf  de  rE^sè,  Léofite  tr-ôftipa  sa  vigilarièe  et 
dflïeta  ie  pape  au  HiiH(*ù'dt!  la  titiit.  Libère,  ârri** 
à'M^feif  )  bfSYfi  le  potttdf  **  la  Coïèrfe  dfe  l'étape'- 
tear'i  tjni  fcxife  èil  iftïhice.  Apt^  sondgpatt,  • 
.  CortsianfcèjCPoyintdevoif-ftlontrëf  quelles  égards 
fo\Tr  sa  digifiij^j  et  dans  le  AésMti  dé  )e  ôSèttre  h 
l'abri' dahfesijifl',  lui ébicffi» etfl^  tétiti  ^ètes  ê^àt  : 
Rehdm Cêi  argmt  à  v'dit^  }jia(tre* dit  fiè(-emeftt 
le  pape  k-  !*olHdet-  tjUl  l'âi^pot-lait  ,Wikiëii  itiibës- 

Letifefgé  cfttltoiiqwedeRoWft,  dtfWiié M^Wi^é?, 
ne  ttteim  poïat  ivA  dMiWr  de  «uËee^ilF^ltils 
arierla  éltiw?m  Félî«  )  la  h^Wè  ds  c^  ttetiti  pâftfe 
et/bos  dans  fiathé  des  étttëA'tës  amà  Mtt^hfës 
<]Ue  feettés  dés  Oracqnes,'  «t  jf  f^èite.éph^e  l'é^î^e     . 
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-  catlwliqiie  se  vit  persécutée  par  lee  aiiens  avec  au- 
tant ^d'aoûnosité  qu'elle  l'avait  été  par  les  psrïensk 
a  Leur  violence^  diâait  a^s  ÂtliaiMse'j  est  une 
»  preuve  de  leurs  erreurs  :  les  soldais  sont  de  niau- 
»  vaisdpdtres  pour  la  vérité  ;  elle  ne  «Mnnait.'d'au- 
»  :ire8,armesque  la  persuanon.   »  ■  -■  •    ■ 

L'empereur  voulait  consommer  la  ruine  d'A- 
thanase}  et  c»ïiignait  cependant  de  violer  tnop 
.ouvertement  k  promesse  qu'il  tni  avait  Êiiie  de  ue 
rien, décider  sur  son-sort  sans  l'entendre,  l'our 
éluder  ce  sennent,  il  chargea  (jaelqueboiHeieps  de 
le  châsser'd'Âlexandiîe,  et  ne  leur  donnii'àu<ïun 
ordre  écrit.  Les  Egyptiens,  défendantleur  évente, 
.rés^tent  aux  officiers  de  Kempereur  :  le  duc  Sy- 
rianus,'à  la  tète  de  cinq  mille  léguHuiaires,  fond 
sur  eux,  en  massacre  unepartie  et  pénètre  à  nUàîn 
armée  dans  l'église  :  le  peuple^  br^vaert  la  mort , 
sousmait-  l'évéque  à  la  fiirie  dessoU^tSi  Partout 
l'attaoliement ,  la  âdélité  de  ses  partisans  «ut  lui  , 
trouver-  dés  asiles;  une  vierge  de  vingt  ans  le 
déroba  pendant  plusieurs  jours  à  1b  poursmte  de 
ses  eniiQnis ,  «t  la  sainteté  du  prélat  trouva  dans 

l'asile  de  la  pudeur  une  retraite  iovi&lable. 

Cependant  le  comte  Héraclius,  chai^  des-pta*- 
♦oirs  de  l'ecopereuF,  menaça,  le  peuple- de  l'af- 
famer et  de  briser  ses  idoles ,  s'il  n'abandonsait 
pas  Atbanase.  La  crainte  arracha  beaucoup  de  si- 
gnatures ;  l'église  catholique  jut  bvrée  au  pillage  > 
et  les  Egyptiens  idolâtres  s'écriaient  :  'f^ve  l'em- 
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pereur*  Gonetanee  fui  est  revenu  à  notre  culte  ! 
vivtatl.IeA.aàem  qui- 7te  siMt  plu»  chrétiens  ! 

Cw'Hriens,  vain<{OMii>$ ,  élurent  pour  évêque 
George  jqnt,  loin  de  ealiuer  le«  passions  de 
soQ'parûyen  augmenta  la  ftogue.  Hus  la  résis- 
tance avait  été  loi^m ,  >  |:Jus  la  vengeance  fut 
cruelle  s  on  <i«mnola  ■  UQ'  grand  nombre  de  catho- 
diques ^ei/eij&mnwf  (triennal,  disent  les  auteurs 
eaclëstMiqune,  semblables  à-  des  bacohanies 
fitHeusei  ,  livrèrent  les  femmes  catAoli(/ues  aux 
plus  aanglaias,oixtrages.  ■ 

■  ÂÂhaaase;  échappé  à  la  mort,  s'anfuit  dans  les 
dcoert»,  et -trouva  nb  abiî ,  atusi  trahquille  qu'i- 
gnoré, dans  lea  solitudes  d'Aïuoiao  etdèPacôtuè. 

de  fet'à  celle  épOqne  qu'on  vit  éclore  la  nou-    stciei-< 
tijUo  jseote  de  Maoédonius,  •  qui  wait  la  divinité 
du>Saiat-Espnti  .    >     ^ 

.  '  Ttafdiï-qae  des  querelles  de  prêtres  et  des  dis-  Gaurer- 
buasions  métaplijnqae»  répandaient  le  trouble  jX'û. 
dans  RooHi»  dégradaient  la  di^itédel'onipereur^ 
eitmpvonieltBient  aa  puissance  et  ^sanglantaient 
Coostmlinople  et  Alexandrie,  Julten ,  étudiant  à 
Vienne  la;9ei)ence  militaire,  deviiH  en  peu  de 
BSiis-'le  maàwe  de  5es:mattres.  Après  avoir  réuni 
s«si  forces,  remis  l'ordre  dans  l'adinmistraiibn ,  la 
dîscîplioe  dans  les  troupes,  écouté  les  plaintes , 
réprimé  lesccdtcussions,  adouci  les  impôts,  il  se 
mi£  e»  marche  pourdélivferla  Gaule  des  bari}ares 
qui  la  pillaient. 
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Appui  sevi^«t  dos.  idolâtre*  «  neutre  eotre  Ua 
aiieas  et  la»  c^t)ip)K|WSi  «avère  pour  les  grande, 
ftimilier  ayec  le  «oW^it,  Hffaihlfi  pour  les  Gaulws , 
dipii  par  les  pbfloïoplK^  et  leq  orateurs  qu'il  aui- 
vifU  d^  (pii^  paru  près  ds  lui,  l'tiâecùtm  uwver- 
^elle  r0qvirpi)iiaît,  Dit^taot  avec  les  savans»  ùà- 
saot  de&  yess  avec  Iti»  poèi«s,  jugceni  avec  h» 
m^gisuaU)  coaabaHant  4ve£  les  gueirierS)  oa 
voyait  dan»-  sa  C0ur  le  raâme  mélange  npie  'dans 
son  caractère;  les  ivanteaux  ds  philoiopbw  y 
étaient  confondus  avee.les  casaques  nôlitaires  ;  on 
y  trowait  à  la  fois  -BP  tribuwftl ,  une  cour ,  un 
caRip,  uœ  «gtise^MQ  i^mplo  ancien,  une  wote 
et  wte  ac^d^wie.  ■ 

Son  aversion  pour  les  plaisirs  aurait  choqué  les 
m(eurs  efîeiBÎnées  d'Anûocbe  et  de  Syzanoe  f  mais 
elle  lui  atùraÎL  l'esùiue  des  Gaulois.  Sa. douceur, 
sa  science,  sa  bravoure,  ,sa  gravité  ârent  bientôt' 
oublier  ConsUutce,  et  traospontètent  dans  la  Gaida 
la  luajestc. réelle  de  Ttonpire'  L'ombre  de  Tan- 
cieD^te  Aome  semblait  y  apparaître  ju-ès  de  lui ,  «t 
^  complaire  à  entendre  des  diâoussions  graves,  à 
écovt«r  d«6'  a^réu  d'une  iusûce  ieenut ,  à  voir,  des 
villes  rece^tôtrwtes ,  et  à  paECOurir  des  obao^ 
couveft*  de  ferhies  ntoisettiUt  et  biœstât  de  tnO" 
phées  f^fieux- 
cu»»  L'intention  de  Constance  ëuùt  de  ne  lui  laissep 
.7  h/i,T-  qii'un  vain  .litfâ  i  Marcdlinus  devait  jouir  du  pou- 
voir réel.  Ije  prince  avait  éié  entoura  de  lâfches 
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cfHirtisttPA ,  chargea  de  YéHà^^r  des  affiàres  «t 
de  le  détourner  de  tome  oMraptiw  kaurdevise. 

Sourd  à  leurs  avis  piuilliimaiia ,  et  in^piùam 
la  sarveillfuiatt  as  Miradlian*,  il  n  aoia.  à  U  tête 
d'an  peep»  de  troapea  pea  nonbnnK  ,  mus  dont 
il  MU  pur  son  ex«niplfi  doubler  !••  fbrcM  «t  le 
conrage*  U  murdia  cOBtre  les  barixirts  :  dans  U» 
premiers  jours,  éeoutaM  plus  son  acdenr  que  U 
prudenoe ,  U  se  laissa  surprendre  ;  son  arrière- 
garde  fin  entunée ,  mais  «e  léger  écbeo  lui  t» 
plus  utile  que  ne  l'aaraît  été  tœ  premier  sueoès. 
Depuis  ce  lamneM  il  se  garda  avec  soio ,  évita 
les  pi^s,  éclaira  pnidemnuHit  m  marche ,  ei 
joignit  la  sagesse  d'an  vieux  capitaine  i  la  bra- 
voure d'un  jeune  guerrier. 

Attaqué  de  tous  c^s  par  une  nuée  d'AHe- 
msnds  et  de  Germains ,  il  repoussa  leurs  e(R>ris  , 
avança  toujours  en  conibaitaiM  et  poursuivit  les 
ennemb  jusqu'à  Reims ,  où  par  ses  onires  toutes 
les  légions  s'étaient  féomes.  Alors,  sans  perdre 
de  temps,  il  st  porta  sur  le  Rhin  avec  son  armée 
et  Hvra  bataille  'anx'eraieni^  près  de  Brumat.  La 
tactique  romaine  triompha  de  la  valeur  allemande  ;    . 
les  enaerais,  tournés  et  enfoncés,  aprèï  nne  grande 
perte  d'btmimes,«e  sauvèrentdans  les  tles  dn  Setm. 
'    Pendant  ce  temps  les  Juthonges  mena^ient  intoton 
l'Italie  ;  les  troupe  de  Constance  maPohè'  rent  s». 
en  Réthie  centre  eux.  De  S(m  câléj  Julian  se 
porta  sur  leur  arrière-garde ,  en  remontant  rapi- 
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denaeot  le  Rhin  jusqu'à .  Bale.<  Les  bMtbaiies ,  ef^ 
frayés  de»son  laifdace-,  deses  aucoès  «t  ^ettite 
divenâan,  siguènsntla-paix. '/  •    ' - -. 

*^«'"h  '  l^nouveanCésaryi^atltaiDsiidéjîi relevé l'hoiv 
Gcnuiiu.  pom-  |](jg  armes  rcdxiaiiiefl,  étitblit -son  qmrlier 
d'iiiver  à  Ser>»j  LeGOTnanieétût  alors  Unepépi- 
DÏèi'e  de  soldats  ;  il  en  eortaii-à  tout  instant  àes 
essaims.  àe.'^Mrnen y- à%ateA  n'apprenait  l'a[t- 
procfce  et  l'arrivée  que.par  Jes  incendies  et  le  jnir  " 
lage^(pli  flgnalaient  leur  apparition.  Ds  n'avalent 
ni  de  systèKie.'daQS  leur  politique  ni'  de  méthode 
dans  leurs  opértitos^a.  I^ui^  invasions  étaient 
comte»  et  violentas.;  .prtanpts  à  disposer Iqs  arme» 
et,  à  les  reprendre  >  oa  ne  ponvaU.  &ire  avooeux 

de  pais Rolide.  .    ,i     .  ■■  

K.pi..ii.  Au  mwnetQt.  où  on^  le»  croyait  tranquilles,  ils 
pénétrèrent  tout  h  coup  en.  foute  dans  les  Gaule»» 
enfernièrent  Julien  dans  la. ville. dfe  SeoS'  «til'y 
assiégèrent.  .MareeUin^. n'écoutant  qu'une  «basse 
jalousie^,  le  .laissa  sans  secours  :' le  péiil  dév^lo^pe 
les  grands,  caraelères;  )e.pri.iioe,.livné  àsespror 
pres  forces  ,  ^u  lieu  d'éire  eâVay^  et  .de  -.sa-,  l^iip 
sur  la  d^eosive,  attaqua  les  natobrauxaeSÉiiUana  - 
qui  l'eniQuraient-,  trompa  les  Wcbanes  par  de 
fausses  attaques  sur  un  points  r<àanit  Uuiies  seff 
forces  ^ar.  l'autre;,  eoCbnça  lea  Alleoiands>  en  fit 
un  grand.carnage ,  les  mil  eniiuîte  et  les  forçai  de 
repasser  le  R^n,  Marcellia,  qui  avaitvoulu  le  per- 
dre ,  ei  qui  avait  accru  sa r^nonuoéi.-,  fut  rapjialé. 
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'  '  Tandis  que  la  gloire  romaine' revivait  ainsi  dans  TyunnKA 
la  Gaale ,■  Cansiance ,  gouverné  porRafin,  préfet 
du  prétoire ,  par  Arbétion  ,  général  de-  la  Cava- 
lerie, et  par  Veunu^ne  Eusèbe  ,  courbait  Tempire 
sous  le  joug  d'ufle  honteuse  et  lâc*re  tyrannie.  La 
crainte' le  rendait  cruel  et  multipliait  les  accusa- 
tions ;  un>mot  imprudent,  un  murmure  échappé 
étaient  ' regardés  comme  des  crimes  de  lèsé-ma" 
i«flté.'  C^wndant  l'empereur',  Tain  de  quelque»  S"" '""" 
succès  reraj>ortéi:ï  par  ses  armes  en  Rhéiie ,  et  vie* 
tôrieux  but  le  Bbin  por  la  valeur  de  Julien ,  crut 
pouvoir  entrer' en -lipioiliphateur  dans  lacapîtale 
de  l'fflBpire'  qrfil  n'avait  'jamais  vue.  Lé  9<mal  et  le 
peuple 'Vinréi*  au-devant  de  lui.  Admirantcomme 
un  voyageur  les  antiquités  de  Rome,  il  fut  saisi  de 
respecta  1»  vue  de -ces  nobles  monuraens  qui  rap- 
pelaient tant  de  grands  sourenirs. 

Le  timide  Constance  f^assit  dans  le  sénat  et  oc- 
cupai la  place  qu'avaient  flluatrée  Caton ,  Pora  pée , 
César, 'Auguste.  11  se  montra  sur  leJFornm  et  ha- 
rangua le  peu|de  dans  cette  iribtme ,  veuve  de  l'é- 
loqU*!nce  de  Cicéi^on.  Malgr»î'  sa  haine  constante 
pouf  l'ancien  '  èiiite ,' Vaincu  par  la  majesté  de 
Rome ,'  il  confirma  les'  privilèges  des  vestales  et 
conféra  même  des  sacerdoces  à'plusieurs  person- 
nages distingués  pat  leur  rang  et  par  leur  nais-- 
sance.En6n,'8e'cOBfoi*matlt  aux  usages  antiques , 
il  fit  célébrer  des  jewx  soleilne^s  dans  tout  l'em- 
pire! e'j  pour  embellir  Roiïie  d'un  nouveau  monu- 
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ment,  il  y  fit  transfiorter  à  gi>aiuls  fp#ia  4'%ypte 
uq  troiû^n»  ohâiiqife»  qu'cHi  voit  -Picore  sw  la 
place  de  Saini^Jean  (Iç  Latr4fi> 
I^'pH^io  Jjb  pjpe  Libère,  priHtrainBpeBt  défwié,  étRÎi: 
toujours  virenicpt  regretté  par  tes  c»tholiqma-  Le» 
d9iB«8  rt^naiflje^  ra$>»pJUée»  viprent  ea  f^plo^troB- 
ver  l'empeFeifT ,  et»  par.  Iwrs  prewantes' in- 
stances»  obtiQraBttiO)if»t;diltieeiit«nt.L.'tlui«Tf»t 
abattTi  le  cour^g»  d«  Libère  ;  il  renot  à  Ronie, 
et  consentit  à  û^ter  la  copdamnation  d'Ariianaw^ 
ainsi  que  la  formule  arienne. 

Hélèn«,  feimus  de  Julien»  perdit  plusieurs  en- 
fxDB  en  les  mettant  au  monde ,  et  depuis  deimeur» 
stérile  ;  la  calomnîf,  qui  «'altat^  toujours  à  tout 
ce  qui  est  élevé,  n'^argna  pas  Ëusébie,  et  ât 
croire  que'  cette  princesse ,  qui  n'avMt  pu  être 
mère,  et  qui  était  jalouse  da  U  féoDiidité  d'Hé- 
lèrje  ,  lui  avait  fait  prendre  un  breuvage  qui  Vem- 
péchait  de  laisser  des  successeurs  à  l'empire.  On 
ne  peut  conciiii^  l'idée  d'un  tel  crime  avec  celle 
que  l'bisloire  nous  donne  du  caractère  vertueux 
de  impératrice ,  qui  opposa  toujours  une  coura- 
geuse résistance  aux  parades  iutngues  du  grand 
chambellan  et  des  vils  favoris  de  l'empereur.  Pro- 
teotrice  constante  de  Julien ,  ce  fut  elle  qui  obtùit 
qu'on^ccordit  plus  d'autorité  à  un  fH-ince  qui  en 
usait  si  babilement.  £Ue  fit  disgracier  SSare^inus, 
et  le  remplaça  dans  le  conunimdement  de*  troupes 
par  Sévùius ,  général  expérimenté  ,  incapable  de 
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jalonsio  et  digne  de  seconder  Julien  :  mais  elle  ne 
put  ôier  h  préfecture  de  la  Gaule  à  Floroiiius , 
dojit  l'orgueil,  la  baaecaee  et  la  cupidité  s'oppo- 
saient sans  cesse  à  toutes  les  réformes  salutaires 
que  Je  prince  proietait  dans  l'administration  de  ses 
[^vVioces.  Malgré  ces  obstables,  Julien^  par  sa 
persévérance,  réuEsit  dans  tous  ses  desseins,  et 
fpt  aidé  dans  ses  utiles  travaux  par  un  Gaulois 
,  nommé. Salluste,  hdmme  éclairé,  courageux  et 
fidèle  i  a  inéFÏtait  la  confiance  de  Jtdien ,  et  ce 
prince  était  digne  d'un  tel  ami.  . 

Pour  se  mettre  ^  l'abri  des  surprises,  Julien 
étahlk  des  postes  sur  la  ligne  4u  Rhin,  et  un 
grand  nombre  de  courriers  qui,  de  relais  en  relais, 
Oonusuniquaîent  les  noureUes  avec  une  extrême 
rapidité,  Trompant  ces  mesu^vs  ,  les  barbares  for-  Ndu< 
cèrent  les  pCDtett  d«8  frontières ,  firent  encore  une  (•"btr. 
invasion  dans  la  Gaide,  et  pénétrèrent  jusqu'à 
Lyon.  Julien,  informé  de  leurs  progrès,  réimit 
ses  troupes',  marcha  contre  eux  et.  les  tailla  en 
pièces.  Comme  il  avait  habilemmt  détaché  trois 
corps  pour  leur  couper  la  retraite  ,  nul  d'entre 
eux,  ne  se  serait  échappé ,  ri  I'ub  des  généraux  de 
ConsAauce,  Barbation  ,  qui  occupait  Bâle  avec 
vingt  mille  hommes ,  eÀt  fait  son  devoir  ;  mais  il  tiMi 
ouvrit  passage  aux  Allemands ,  et  accusa  m^e 
de  trahison  et  d'embauchage  Valentinien ,  gé- 
uéntl  qui  lui  avait  porté  des.  dépèces  par  les- 
quelles Julien  l'invitait  à  se  joindre  à  lui  contre 
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les  barbares.  Constance,   sans  approfondii-  celle 

^  accusalion ,  destilua  Valentinien.  La  tbrlune  In- 

/      '    constante,  qui  accablait  alors  ce  général,  le  poila 

'  dans  la  suite  au  trône. 

/  n«iiiniioiii     Julien  ne  voulait  pas  laisser  aux  ennemis  le 

(lie  Vdfiiiij  .  ,     "^  . 

\^""-^^   lemps  de  réparer  leur  perte;  et^  dans  l'intention 

jt'^<*''o     de  passer  le  Rhin , il  demanda  des  hanjues  à  Biir- 

^>  (^MNtibaûori  qui  les  lui  refusa.  Privé  de  ce  secours,  il  se 

'    "*'  .vit  forcé  d'alleridi^  le  moment  où  la  clialeurién- 

drait  les  eaux  plus  basses  ;  alors,  traversant  à  ^'ué 

un  bras  du  tleuve ,  il  surprit  les  barbares  qui  s  é- 

taient  dispersés  dans  les  îles ,  et  en  tua  un  grand 

nombre  ;  le  reste  tonîba  sur  Barbation,  lé  mit  en 

fuite  ,  et  le  punit  ainsi  de  sa  trahison. 

Cependant  sept  rois  allemands,  indignés  de 
voir  les  Romains  reprendre  leur  vigueur,  et  la 
Gaule  échapper  à  leur  cupidité,  réunissent  leurs 
nations  ,  s'approchent  de  Strasbourg  et  ordonnent 
cnnTMc»- insolemment  à  Julien  d'évacuer  celle  froniière. 
■Linaii.  Cbnodoraairç  éiait  l'Agamcnmon  de  celte  confé- 
dération barbare. 

Julien ,  voulant  les  attirer  dans  la  plaine  de 
Strasbourg,  leur •  laisse  passer  le  Rhin,  part  de 
Saverne  et  campe  en  présence  de  l'ennemi.  Les 
soldais  voulaient  combattre  ;  le  prince ,  qui  jugeait 
plus  utile  de  réparer  leurs  forces  par  quelques 
itistans  de  repos ,  essaie  de  calmer  leur  ardeur  : 
tt  plus  j'estime  votre  courage ,  leur  dit-il ,  plus  je 
1)  doisménagcrvotresangj  pourquoi  voulez-vous. 
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»  par  irop  île  prccîpîlation,  achelcr  irop  clier  im 
»  succès  cerUjîn  ?  La  bravoure  n'csl  pas  le  seul 
»  mérite  du  guerrier;  s'il  se  monire  fier  contre 
»  l'ennemi,  il  doit  être  modeste  {ivec  ses  compa- 
»  gnons,  et  docile  aux  voloniésde  son  général.  Je 
0  peux  vous  donner  des  ordres ,  mais  j'aime  mieux 
»  persuader  (£u*ordamier  ;  le  jour  est  avancé;  la 
»  puit,  mettant  fin  au  conibat,/ienousp«cn>eitrait 
»  pas  une  vicaire  complète  :  vous  venez  deniar- 
»  cher  sur  un  sable  brûlant,  vous  vous  trouver 
)>  sur  un  terrain,  coupé  de  ravins  et  couvert  d'ar- 
»  bres  ^  le  repos  a  ranimé  les  forces  de  l'ennemi  > 
u  unelonguerqutea  diminuéles  vùtrç^;  mon  avis 
»  est  que  p^us  noiis  retranchions  prudemmept 
»  pour  combattre  ensuite  avec  hardiesse;  réta- 
»  blissons  notre  vigueur  par  la  nourriture  et  par  le 
»  sommeil;  demain,àlapointçduîonr,  fiousmar-r 
»  cherons,  et  nous  triompherom  des  barbarc^s.  » 

Il  voulait  poursuivre ,  mais  Iç^  soldats  impatient 
l'interrompent  par  leurs  murmures,  frémissent  de 
colère,  frappent  leurs  boucliers  de  leurs  lances, 
étonSfent  la  voix, de  leur  général  par  leurs  crîs^  et 
demandent. tous  le  combat. 

^u  milieu,  de  ^ce  tumulte,  un  enseigne  élevant 
la  v<tix  ;  «  Marche, ;heureuf  César,  dit-il;  suisia 
»  fortune  «jui  l'appelle!  Nous  voyons  à  nptre  tèle 
»  le  _  courage  et  !?  prudepce;^  tu  vas  voir  aussi 
»  quelle  est  la  force  des  soldats  romains ,  lorsqu'ils 
»  sont, conduits  par  un  chef  habile  qui  inspire. 
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p  jtige  et  récompense  les  grandes  actions.  » 

Julien  cède  aut  Toeux  de  l'armée  et  se  place  à 
la  tête  de  sOfi  aile  ditoilè  j  Chiiôdomaire  lai  était 
opposé  :  rautrft  aile  des  Romains  êtàh  cdiïdiiite  paf 
Sévère  qui  dv*it  devant  lui  l'ailé  droite  dès  Aile- 
ilj!'^^^  mands ,  t!tttnmBndéfe  fftlÉ- Séi'ajfion;  lèS  barbares 
^-  avaient  iJâcé  entfe  letn-s  èsriadttttis  des  fattiasslts, 
légèrement  armés,  qui  devaient,  pendaJit  le  com- 
bat» se  glissef  soUs  les  ébevaux  des  Rùmaîiis  et  les 
pei'cfei'  de  lem^  glaives. 

Des  deux  fcôtés  on  sonne  la  cliarg;é;  Sévère  s'a- 
vance le  premier,  découvre  à  temps,  sur  le  bord 
d'un  marw8^  une  embuscade  dans  la(Jiiellè  il  aDait 
tomber,  et  s'arrête  avec  pradence.    .  • 

Au  moment  où  les  dèu*  armées  obscui'cisâalent 
■  rair  par  une  nuée  de  traits,  Jiilièti,  à  la  iêtd  d* 
deux  cents  chevaux,  parcourt  les  ràhgsetp'écne: 
«  Courage,  colupagnoils ,  voilà  le  moment  <jue 
»  vous  avçz  souhaité  !  Ce  n'est  que  l'espoir  d'une 
»  teîlë  journée  qiil  m'a  fait  âctepter  le  titre  de 
»  César.  Rendez  aU  nom  rornain  soïi  afifcîen  lilstrt; 
»  opposez  à  la  fureur  àvèùgle  deS  ennemis  une 
»  valeur  plus  solide  et  plus  froide,  et  soiigei  bien 
»  qUe  la  victoire  âÛe  à  Votre  courage  peut  setile  à 
»  présent  justifief  Votre  impatience.  » 

Les  AlIemaKds,  ftifiettit  d'avoir  été  chaàéii  Aë  là 
Gaule  par  les  RoiWainS,  décidés  cette  fois  à  vainCré 
ou  à  périr,  craignant  qu'au  premier  désavàirfagè 
leurs  rois  ne  les  abandonnent,  eiigeflt  qu'ils  pîtr- 
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lagcnt  dans  celte  action  tous  leurs  dangers,  et  les 
forcebt  à  combattre  à  pied  avec  eux.  Les  deux  ar- 
mées sapprocbent  en  ordre  et  en  masse  ;  leurs 
rangs  serrés  ressemblent  à  deux  murailles  hérissées 
de  kncets  ;  ils  se  ehoqnent  avec  un  bruit  terrible } 
un  nuage  île  poussière  les  courre  et  ensevelit  dons 
l'ombre  une  fvole  d'exploits  dignes  d'être  plus 
éclairés. 

Sévère  trouve  un  passage  dans  les  nurais^  tourne 
le  corps  qui  éuM  embusqué,  attaque  les  Alle- 
mands, et,  après  de  vlolens  efforts,  les  enfonce  el 
les  met  en  fuite.  La  fortune  se  montrant  ê^ati  autre 
côt«  uKnns  favorable  aux  BomÛDS  :  six  oeni»  ca- 
valiers de  l'aide  droite ,  sur  lesquels  Julien  fondait 
le  plus  d'espérance^  aprèfr  UAe  lutte  opiniâtre, 
perdfent  fe  chef  qui  les  commandait;  ils  s'épon- 
viiDiçnt^  se  débandent,  et  se  jettârt  en  désordre 
sur  l'infanteiiiè.  L'euneun  les  poursuit  avec  ardâur. 
Julien  eçiWçMt  cette  oonfosion ,  accoorl  »  toute 
bnd«^  on  lereDonr»k  k  la  brillante  enseigne  qoi 
le  .suitf  au  drtfgoo  CO\Ueur  de  pourpre  qui  la  dé- 
core :  «  Où  fayfS'TOâS,  scJdats?  s'écrie  le  prince 
»,  en  coorrewr^  les  lâches  ne  trouveront  point  d'a- 
»  ùles',  toutes  -  nos  villes  letor  fermeront  leurs'  ' 
»  portes;  si  vous  voulea  recouvrer  votre  gloire , 
»  sniyea^Moifj  OTvotiS Voulez  fuir,  passez  suf  mon" 
»  coiï>s ,  je  par (kâi  la  vie  av'ant  l'honneur.  » 

Honteux  de  leur  lâcheté ,  ks  cavaliers  se  ral- 
lient, retournant  à  la  chaîne  contre  les  barbares 
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qui  aliaquitieni  déj:*  le  ûatic  des  lésons.  La  tnêteé 
devint  aûreuse;  les  uns  brûlaient  du  désir  de  ré- 
pacer  leur  hoQte,  les  autres  sopiniâlraîent  à  ne 
pas  perdre  leur  avantage  :  le  coips^  de  réserve 
arrive  au  secours  de  Julien;  malgré  ce  ren- 
fort, les  rois  allemands,  à  la  tète  de  toutes  leurs 
troupes  en  masse ,  renversent  la  cavalerie  romaine , 
enfoncent  l'aile  droite  de  l'infanterie,  et  pénètrent 
jusqu'à  la  légion  du  centre,  contre  laquelle  vien- 
nent enfin  échouer  leurs  efforts  %-edoûhiés  et  leur 
rage  sanglante. 

Chacun  des  soldais  de  cette  inébranlable  légion 
repousse  leurs,  coups-,  comme  tme  tour  immobile 
résiste  au  choc  du  bélier.  Les  Allemands,  accablé» 
de  fatigue,  tombent  par  milliers  sous  ie  glaive  de 
cette  légion  qu'ils  ne  peuvent  entamer  j  eqfin  leurs 
raiîgs,  éclaircis  par  la  mort,  s'ouvrent  ;  l'épouvanie 
les  prend  j  les  cohortes  qui  gardaient  le  camp  ro- 
main accourent  alors  et  redoublent  la  terreur  de 
reijnemi:  II  se  retire  en  désordre;  sa  relraiie  se 
change  en  déroute;  Julien  les  poursuit Tépée  dans 
les  reins;  les  Allemands  demandent  en  vain  la  vie  , 
les'Somains  furieux  ne  leur  font  aucun  quartier  : 
le.chpnip  de  bataille,  les  rivages  du  Rhin  sont' 
çotiyerts  de  moris  ef,  de  mourans;  les  flots  en  eç- 
-gloutissent  un  gran<}  nombre.  Quelques-uns,  por- 
tés sur  leurs  boucliers,  arrivent  à  l'autre  hord. 
Choodomâire,  échappé  au  carnage,  cherchait  son 
sâlul  dans  la  fuite ,  à  la  têle  de  quelques  cavaliers  :  ' 
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îl  tondie  Hans  un  marais,  se  relève ,  gagne  un  bois ,   u^riiis, 

■        ■     ,      .,        ,;..■.!.      |,     .     ■!.■  ,.i,.  .'OO        ,  'foiUcHtp- 

esi  reconnii  par  un  tribun  dont  la  cohorte  1  enve-  «•»**• 
kippe,  le  prend  et  le  conduit  enchaEne  aux  pieds™'"- 
de  JutîenyCetie  victoire,  égale  en  éclat  aux  [Jus 
mémorables  de  celles ,  qui  avaient  illustré  I«s  an- 
ciens héros  de,ï{ome,  sauv:»  l'empire. 

A'Ia  tête  dé  treize  mîUe  soldats,  JuUeq  vainquit 
tréntc-brtq  mille  barbares ,  commandés  par  sept 
rdîs,  enbr^eillîs  par  de  nopibreux  succès.  Les 
légions',  dans  leur  enthousiasme,  le  saluèrent  du 
noi^  d'Auguste  :  il  refusa  ce  litre  avec  une  indi- 
gtiàltion  apparente  et  une  crainte  fondée. 

'  iConvàincii  que  lia  sévérité  dq  la  discipline  était 
la  s'eiiïe"  garantie  solide  des  succès ,  il  manda  de- 
vant'lui  les  six  cents  cavaliers  qiù  avaient  fui  la 
veïflë ,  lès  réprimanda  durement  j  el,  conformé- 
mentaux-  anciennes  coutumes,  leur  fit  traverser  le 
càmp'liabdlef  en  femmes.'  Au  moment  où  Chno- 
dbiiiaire  parut  à  ses  yeux ,  touché  du  rpalheur  de 
cè'roicâ'p'tifj  ilTaccueillitavec  égard;  mais,'quand 
il  vit  ce'  f»ri'nce  ïiarmre ,  si  insolent  avant  le  com- 
bat'^'déshonorer  son  infortune  en  se  prosternant  à 
ses  pieds  "et  en  implorant  bassement  sa  clémence , 
il 'lui  marqua  son"  mépris,  lui  tourna  le  dos,  et 
l'envoya' prés' cfe  Constance. 

Lorsque  lu  nouvelle  de  layiiloirede  Strasbourg 
parvint  en  Italie ,  elle  reveilla  l'orgueil  de  Rome , 
irrita  les.  courtisons ,  et  exdta,  la-jalousie  de  l'em- 
pereur. Ses  vils  Tavoris  donnèrent  à  Julien  par' 
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déi^isfoD  le  nom  de  yiciotvti  pour  attéïiuâr.  soâ 
triomphe^  et;  pout  ra|tp«)£l-  en  m^e  tràupe.  au 
tùbide  C«uiâtabc6  le  nôibdu  gébéral  qm  ^  dé  terap»' 
de  Gallien,  dprès  quelque^  suËeès>  avait  ii&drp^ 
dans  ]i  Gaillè  k  pouvoir  sUprênle  el  le  ûtre 
d'Auguste. 

t/eiupereùF  publia  cepéfidanidans  tout l'eAipire 
la  victoire'  i^iuportée  sur  les  hathatvs  ;  mais  il  s'en 
attribua  ridiculement  lluiDnetir ,  comme  a'il  eût 
lui-mèitté  aasiaté  à  ce  trîpmplua  et  conupasdé 
IWinée.  U  ne  daigna  pas  âeuldmeat  citer  daqs  as 
relation  le  Aom  de  Julien ,  et  par  ce  àlenee  même 
il  lui  doilÉia  plus  d  eâlal. 

'<"  -  luïSsoldatsroHiainsseihoitiraientienQerebHvea, 
mais  n'élaienl  plus  disc^^inés  ;  après  la  vict<Hre 
ilsvoahiîeiu  jouir  du  repos ,  et  se  rooBtraiént  pé» 
disposé»  à  contmulier  de  pénibles  mârcbea  :  lors- 
qu'ils  reOurent  l'ordre  de  passer  le  Rb'iil ,  ils  y  sé- 
pdntKrent  par  des  murmures  {  mats  la  fermeté  de 
Julien  triompha  de  leur  indocilité  :  ils  francbirent 
le  âeuve  et  dévastèrent  une  partie  de  la  Germaniei 
On  construirât  une  forteresse  au-delà  du  Rhin.  : 

,  les  Allemands  inùraidés  demandèrent  la  paix  ,  et 
n'obtinrent  qu'use  trèye  de  dix  mois.  Après  celte 
campgne  l'armée  revint  à  Reims  pour  y  établir  seir 
quartiers  d'hiver ,  et  trouva  tout  ce  pays  ravagé 
par  un  corps  de  Francs;  il  ne  s'élevait  pas  à  plu» 
de  mille  bommes ,  miûs  km'  force  et  leur  audaoe. 
répandaient  l'effroi  dans  la  comréei  Ces  gueiriers 
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rëdoiiadlles ,  dit  ud  hisioneu  du  temps,  Ae  coti- 
HàsaSéeilt  pcnht  de  saison ,  et  seftibïaiem  même 
prédret  les  frimas  de  l'hiter  à  la  douce  chaleur  du 
printemps.  Les  Romains  les  attaquèrent  et  les  for- 
cèrent d*  se  retbter  dà'ni  une  foi'tererae  située  sur 
h  Mfensfe.  Après  cinqoAnlè-quatre  jours  de  Siège , 
ils  cé^trilèreûr  et  siiuvèrent  tenr  vie  aux  dépens 
dé  leu*  liberté.  Cette  victoire  fit  d'autant  plus 
dfbcmTiètir  à  Jnlién  ,  (Jue  fusljûe  là  ,  dit  Libatnus , 
les  FrttncÉ  avaient  toujours  pr^ré  la  mort  à 
la  captivité.  \H  ftir«it  éntoyës  à  Constance.  L'em- 
pereur, âdmîrànt  lenr  haute  stature,  les  incot^ra 
I  dans  sa  garde ,  ei  les  écrivains  du  Kniips  remar- 
(juént  qu'ils  paraissaiêiït  comme  deS  lour^au  milieu 
des  baiaittons  romains. 

Julien'  passa  l'hiver  à  Paris  :  on  a  conservé  la  tiocriprion 
description  qu'il  làisdit  de  cette  ville  déjà  célèbre  ;  juu'o!'^" 
il  fe  nommfât  sa  chère  Lùtêcè  ;  entourée  par  deux 
bras  dé' la  Seine  ,  elle  n'occupait  que  le  quartier 
qu'on  appelle  aujourd'hui  H  Cité  :  une  fo^te  mu- 
raille garnie  de  tours  la  défendait';  on  y  pénétrait 
par  deux  ponts  de  bois.  Malgré  le  peu  d'étendue  de 
Son  enceinte ,  on  y  voytiit  de^  temples ,  un  palais,  un 
amphithéâtre.  Julien  vantait  la  fertilité  du  pajs ,  la 
salubrité  des  eaux ,  la  dduceur  de  la  température. 
H  y  éprouva  cependant  «n  hiver  rigoureux  ;  on 
voit  dans  sa  relation  là  surprise  que  lui  causa  l'é- 
paisseur des  glaces  qai  ouvraient  la  rivière.  Jus- 
que là',  bradant  l'âpreté  du  froid,  il  nVvait  poîùt 
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voulu  qu'on  fit  du  feu  dans  Ses  ap|tai'teraeas  ;  maU 
alors,  forcé. d'y  placer  un  brasiet,  il  se  vit  au 
moment  de  mourir,  aspliyxié  par  la  vapeur  du 
cliarbon. 

Chaque  jour  la  sagesse  et  la  justice  de  JiJicn 
anginc-nlâient  raffcction  des  Gaulois  pour  lui,  et 
sa  l'cnonimée  croissait  coniinuellemeni,  tandis  qu<! 
Constance  perdait  chaque  jour,  par  son  despotisme 
el  par  sa  ^iblesse ,  l'estime  etla  confiance  des  peu- 
ples. Sous  le  consulat  de  Tibérius  Fabius  Dallianus 
et  de  IVLircus  Néraiius  Céréalis,  l'empereur  publia 
une  loi  qni  exemptait  d'impôts  et  de  toutes  charges 
communes  ses  domaines  ,  les  biens  des  églises  ca-r 
iholiqucs,  et  ceux  de  ta  fatnilie  d'Eusî'be,  père  de 
l'iiupératrice.  La  perte  de  l'égalité  suit  nécessaire- 
ment celle  de  la  liberté,  et  les  privilèges  forment 
toujours  le  cortège  de  la  tyrannie. 

Constance ,  oubliant  l'antique  fierté  de  Rome  , 
demanda  la  paix  à  Sapor  :  le. roi  de  Perse  y  mit 
]K)iir  condition  la  cession  de  la  Mésopotamie  <;t 
de  l'Arménie;  l'empereur  refusa  d'y  consentir,  et 
ne  i"etira  :iinsi  de  sa  faible  démarche  que  la  home 
de  l'avoir  faite.  Barbaiion,  envoyé  par  lui  contre 
les  Juthonges ,  les  tailla  en  pièces  dans  la  Rcthic. 
le  Cependant  Constance ,  jaloux  de  la  gloire  de 
"  Julien,  crut  devoir  se  monli'er  aussi  à  la  tête  des 
amiéesj  it  franchit  le  Danube,  attaqua  le», Sar: 
mates  elles  Quad(^,  cnHioropha  par  la  bravoure 
do  SCS  générnus,  et  en  fit  un  grpnd  carnage.  \ie 
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roi  Zizaïs  j  leur  chef,  arriva  dans  K;  camp  dt;  l'eiiî- 
pereur ,  se  prosterna  devant  lui ,  implora  sa  misé- 
ricorde et  obtint  la  paix.  On  vit  alors  le  premier 
exemple  de  ce  droit  féodal  qui  devint,  j>endant  tant 
de  siècles,  le  droit  public  de  l'Europe.  Les  Quadcs 
prélendirent  que  la  pais  signée  avec  eux  y  com- 
prenait explicitement  leurs  vassaux.  L'empereur 
porta  ensuite  ses  armes  contre  les  Limigantes  :  ces 
esclaves  belliqueux,  qui  avaient  précédemment 
-chassé  de  leur  pays  les  Sarmates  leurs  maîtres  , 
prévoyant  le  sort  qui  les  attendait ,  se  défendirent 
avec  le  courage  du  désespoir.  Après  une  opiniàtnj 
résistance,  accablés  par  le  nombre,  ils  feignirent 
de  se  rendre ,  capitulèrent ,  arrivèrent  en  foule  au 
lieu  (jui  leur  était  indique  pour  déposer  leurs 
armes  ;  ei  tout  à  coup,  jetant  de  grands  cris,  ils  se 
précipitèrent  au  milieu  du  camp  romain  et  péné- 
trèrent jusqu'à  la  tente  de  l'empereur  qu'ils  vou- 
laient tuer  avant  de  périr;  mais ,  enveloppés  par  les 
légions ,  ils  fiirent  tous  passés  au  fd  del'épée. 

L'empereur,  de  retour  dans  ses  Etats,  ne  s'occupa 
plus  que  des  tfoubtes  reli^eux,  dont  3  augmentait 
la  vifdence  en  voidanty  interposer  son  autorité. 

Dans  ce  temps  l'Asie  «prouva  les  plus  grands 
désastres  par  d'affreux  tremblemensde  terrej  ils  dé-  ,"5^;''" 
triiisi'rent  tient  cînqaàate  villes  dans  l'Orient.  Celle  D«i,nc 
de  Nicomédie  fut  renversée  de  fond  en  comble.    comr,iît. 

F-,a  Gaule  ne  jouit  pift  longTtemps  du  repos  que   ndoïcIi 
lui  avaient  (k»nné  les' victoires  de  Julien.  Deux hu^ù'' 
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tribus  de  Francs ,  les  $aiieQ^  et  \çs  Chamaves,  s'é- 
taient depuis  plusieurs  ann^s  fixées  dan^  la  Toxir 
mandrje;  aujourd'hui  le  Bradant.  I]^  en  sQi^ent 
souvent  pour  dévaster  la  I^el^que  :  JuUeii  marcha 
contre  eux,  les  stu^rit,  battit  les  S?Jiei|S',conclïrt 
la  paix  avec  eux^  et  par  ce  traité  reconpiift  splefl- 
nellemeut  leurs  droits  sur  la  Toximandrie  (qu'ils 
conlinuèrenf  de  posséder.  Les  Chamaves  lui  op- 
posaient ui^e  plus  D{nDiâtse  résistance  ;  ub  ancien 
ressentiment  enflammait  leur  courage  ;  ils  croyaient 
que  k  fils  de  leyr  roi,  envoyé  par  eux  aiitrefois 
en  p,tage  à  Rome ,  ava^t  péri  par  un  homeux  supr 
plice  :  Julien ,  leur  ayant  demaf^dé  une  cortfé- 
rencç ,  offrit  tout  à  coup  à  kflfXf  regard»  ce  jçime 
prince  qu'il  avait  fjdt  éleyer  avec  autnïit  de  soi»' 
que  ^'i\  eût  été  son  propre  fils-  Sa  générosité  déa- 
arfl^a  les  Francs,  et  li^i  valut  une  paix  plw^  solide 
que  si  sHç  avait  élç  arrachée  par  la  victçire.  Ijcs 
C^am^ves  évacuèrent  la  Gaulp. 
,i„  A  la  mêipe  éppque  m\e  affreuse  disette  portait 
,^_  Titnnée  à  la  révolte  :  qp  c9n.5eiUait  au  prince  k 
tj!" sévérité;  il  s'y  refiisa  e;temploy{\  t^Vt*  son  î^clivité 
pour.  ^ub.Y^ir  aux  beso^iis  Ai  sçs  spldatS;  ^jnfv^ 
mieux  ,  di^fiit^il,  soulager  leure  mau5t,  quç  piflii'' 
leur  «npaiifincç. 

La  tçpve  ét^nt  expir^p^  Julien  traversa  encqçe 
le  E^hin  et  |ç  IVecl^r,  vaù^quit  les  barbares  et  le* 
força  çle  lui  cendre  quatçetypgi  railie  prisppoiers 
gau^is  ou  Fpm«m.8.  Ce.  fyt  ^c^  ^e  la  Çaule, 
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(lélivriîe  par  oeWios,  )oiût  sous  hmi  aéink>mi<k- 
tioD  id'une  prospéiitié  <]»i  dNpuis  [4us  dSin  «i«e|e 
lin  .^t^it-incoiuaue. 

>Le  sort  ibâigeà  dans  oe  temps  uq  jub^  'Ch|tii-  ^h^^ 
UMiniau  oPHel  Ski^hoB.  Ce  gén^r^;  qui<i«mt 
pins  sa  fortune  à  ses  iatrîgues  qu'à  ses  «!i{^ks,' 
éuît'UnîverMtteBMÉll  t'egarâé  oammfi'le'  chef  des 
ddatieurs  i  il  devint  lear>  victàme.  LcqhomnUis 
wâohane  ei-Uohes  soot  aussi  sujets  «  ^  «uperstMOn 
qu'étmngers  à  la  vme  pi^tél  La  (^ted'uo-j^on^- 
breux  essaim  d'abeilles  dans  son  appartement  e^ 
frqya  cet  «sprit  crtfdiu*.  at  tiipïde)  il  manda  près 
de  lai  des  devins  pour  les  cOnqiJtçp,  8a  -fentme 
AssyriB,  altrihaant  sa  ouriosît^  k  un  antre  lâtMtf, 
se  ptrsufda  qu'H  -wmbM  '  dëirônep  Cotistance  et 
épouser  ensiûte  l^mpératiice  Eusëbié ,  dont  éft 
^^il  jalouse  :  daas  soo  «stportwnent  fi\e  lui  éerir- 
T^,  **  l^ù  fit  siH-  Son  infidéKt^  des  reproe^s  vio- 
lons et|  trèsHidjuiieux  pOHr  Eus^e.  L'eselave 
qi^ellè  dniFgca  éé  6a  dépêche  avait  autrefois  apr 
pàrteau  au  malheureux  Sylvaitt  { il  ouvnt  ta  tetlf« , 
et ,  OToyaot  y  trouver  un  moyen  9Ûp  dp  venger  son 
ancien  maùm  ^  il  l'appo^u  à  Coastanoe.  Aux  yeux 
de  ce  prîa^  âéGaati  An  aoupçon  tenait  lie»  de 
ofiaKi  il  6t  traoeher  i&  tête  à  Barbatioii  et  à  sa 

fettUUfl. 

Cette  pwiue  ïma^  ICB-veiUs  du  Bord,  qui  ré-  âto 
giiaiei>tavcc.violiFaioe,«elardèn0iHl*ai<nvéeÀ'OstieH>'  i 
des  blés  B^cessaircd  à  la  «ubsistaBce  du  peuple  de 
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Romie'  La  disette  excîïa  une  séditioD.  Tertulfiiis, 
pré&t.dela  ci^itale,  fit  alors^fn  sacrifice  soleimel 
à  Castor  et  à  Pollux.  A  peine  étaît>il  achevé,  qu'on 
appiit  que  Ja  flatte  eatrait  dans  le  port.  Cet  événe- 
ment rendit;  pour  quelque  temp*  un  grand  crédit 

•  à  l'idolàlrie.. 

' .  Les  troubles  de  l'Orient  donnant  alors  une 
ju^  inquiétude  à  Constance  ;  les  Jsaures  conti- 
nuabnt  Ipurs  pirateries.  :  le.comte  Saurice  les  battit 
■  eu  ftlusieurs  rencontres  et  les  força  de  rentrer 
dans  leuc  repaire. 

.  UrsicLp  avait  loog-tempâ  contenu  les  Perses  par 
son  courage  et  par  sofi  habileté  j  mais  la  jalousie 
dès  courtisans  (tvait  diminué  ses  forces  et  borné  ses 
-succès.  Le  mérite  dans  les  cours  est  toujours  l'obr 
jet  de  la. haine  des  favoris.;,  Tempereur,  obsédé 
par'eux,  rappela  Ursicin;  l'incapacité  de  ceux  qui 
le  renqïlacèrent  favorisa  les  armes  de  Sapor,  «piti 
s'avança  au-delà  de-Nisibe.  Avant  son  départ,  ce 
général,  par  unejnanœuvre  babile, ,  ayant  iDumé' 
.lesPerses,  les  avait  mis.eU' fuite;  et  dasu  cette 
déroute  Sapor  lui-mêmcnc  dut  son  salut  qtt'M^ 
vitesse  de  son  coursier.  Après  icette  action' les  Ro- 
mains ayant  mis  le  feu  dans  les  champs,,  cet- em- 
brasement détruisit,  les  bois*  les:nioissoiis,'«iiun 
grand  nombre  de  bêles  féroces  fpi,  depuis  ce 
temps,  parurent  raremest  dans  cette  partiel  de 
l'Asie.  La  trahison.des  offi«:iers.qui  conunaudaiaQt 
les  troupes  légères  d'Ursicin  le,  .fit  siirproftdre»  «t 
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le  mit  dans  un  si  grand  péril  iipi'U  se  vit  obligé  de 
se  retirer  jusqu'au  Tigre.  Ce  fut  cette  retraite  que 
les  courtisans  lut-  reprochèrent  comme  trahison  ;       , 
elle  servie  de  prétexte  à  sa  disgrâce. 

Sapor  as^gea  ta  vlB'e  tfAmidé';  elle  se  détendit 
avec  conriige;  te  fils  du  roi  y  fut  tué;  mais  enfin,  le 
nombre  des  assiégeans  ciUissanl  toujours  >  elle  fut 
■  prise  d'assaut.  I,e  vainqueur  massacra  tous  les  habî- 
tans;  IMiÎAoricrf  Ainmien  Marcfâlin  échappa  prtS' 
que  seul  à  ce  désastre. 

La  victoire  et  la  justice,  esilées  du  reste  de  hodt«di 
l'empire,  semblaient  s'être  alors  réfngiées  dons  les  Jou». 
Gaules.  Tous  les  travaux  de  Julien  étaient  cou- 
ronnés de  succès;  ir  triompbait  des  ennemis  par 
ses  armes,  et  ne  voulait  régner  sur  les  peuples  que 
parles  lois.  Un  jour,  assîst:int  à  la  séance  d'un 
tribunal, il  représenta  aux  juges,  quise  montraient 
trop  sévères,  qu'on  ne  pouvait  pas  condamner  sans 
preuve  :  «  Prince,  s'écria  raccusaieur  Delpbldîug 
^»  (et  il  n'eut  que  trop  d'imitateurs  dans  tous  les 
3>  temps  ) ,  qui  sera,  donc  jamais  coupable  s'il  suffit 
»  de  nier  les  fa^t*  pour  èlre  ubçous?,  »  «  Et  qui 
»  donc  sera  j^nais  innoceut,  répondit  Julien,  si 
»  poucétfe  coupable  il  sufîît  d'être  accuaé?  »  Un 
iprincesi  juste.ae  manquait,  jamais  d'argent  ni  de 
.soldats. -L'afTection  en  fondait  plus  que  JoiCrainte,' 
Julien,  -  veillant  toujours  »  la  aùreté  dé  l'empire, 
n  eiîiit  point  assez  enivré  de  ses  triomphes  pour  se 
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livrer  iune  irompeuse  séoimui.  |1  fonUif  PVfijs^v 
Bqpm  et  Apdernac  ;  apprenapt  ei^HJfe  q«e  )efi  Al- 
lemande méditaient  luie  nouvelle  ia¥asiop  «  îj  l«is 
provint,  travers»  le  ïthiD,  les  «UF{>ri(i  |bsi»îtpn 
déroute,  piUa  leur  wpip,  s'pmpitw  de  IfW»  trou- 
pegtn  et  revipt  b  Paiis. 
r*  Cd  fut  |>eu  de  lemps  après  que ,  ^\\  pfir  ^mbir 
lion,  iicâipar  nécet#âé,  U  ficcept?  le  titrp  d'Aw- 
gufitç,  d«daF«la  fp^reà  Cop$UDce,  çt^dispi^tft 
l'empire. 

Cet  événement ,  raconté  de  diverse*  ïpapières 
|)«r  lui-même,  par  sfi»  aipis  «t  par  ses  enflwù?  ,  . 
suivant  les  passion*  opposées  qpî  les  ^pimaient,  est 
LW  proWèoie  historique  qu'il  est  difficile  aïijour- 
d'hui  d'éclairçir;  et,  saps  *v^ncer  à  cet  égard 
aUQUne  opinion  positive ,  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  les  faits.  L'empereur ,  aveuglé  par  la 
crainte  et  trompé  par  les  lâches  conseils  des  cour'- 
tisans,  écartait  ou  perdait  tpus  les  hommes  dont 
le»  talens  soutenaient  son  pouvoir,  mais  qui,  par 
leurméi^te  même,  lui  disaient  ombrage.  U  refusa 
d'entçndre  la  justifîcalîou  dtJrsicin  :  *(  L'empereur 
»  peut  dédaigner  de  m'écouter  sur  mes  intérêts, 
»  dit  ce  général,  mais  qu'il  ne  ferme  pas  les  yeux 
»  sur  les  sipiis;  il  se  forme  dans  l'Orient  on  orage 
»  qu'à'la  tête  de  toutes  s«s  légions  U  s'effoKsefp 
»  peut-être  vainmient  de  <lissiper.  »  L'exil  iôA  la 
punition-  de  ces  parcdes  hardies.  Argitan ,  général 
sans  e^pénenoe,  le  reaq^ça,  et  we  «levftîfwAtt 
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aussi  a-Vàe  à  rènnemi.  que  l'exil  d'UraciiL  ôfaii 
funeste  à  l'empire- 

-L'envie  it  <fù  avait  patdu  cet  hahùe  eapitaiue, 
«fi|(Ârwt  dx>ris  aussi  cooaonmier  la  ruine  de  JuËot. 
CpntAKice  rappela  à»  Gaule  Salltute,  digiia.aoii 
an  }^um  pruu»  ;  Lucien  fut  noouné  à  ta  place 
POTIP  ai^DWOistrsr  «m»  prQTOiq«.  Cet  agent  de 
r^itnuqi^  lEfl^e  »  joignit  »  Florenûu ,  préfet 
4§s<M>des,  ecàwaslefieaaeiinisde  Julien^ppur 
çqntfpFifiT  fie»,  dfl^wifls  et  fiùre  échouer  ses  opéra- 
Ùoo^-  L'pçupereur,  gouwEné  par  -M3  &yorij.,  se  R„pp,i; 
4étii^i  p^F  leur  cçis^&iykii  priter  das  troupes  jX»"  ' 
^iii  SQi^q  g^^^^s^^nt  k  r«|>osdela  Gaule at  la 
qftretéd^^fiiQSiiièrçSiQéeeutiiW,. sacré  taire -d'éiaty 
lui  porta  l'ordre  d'enrayer  à  l'emptrearde»  iroupeg 
bén4^,  ^imim,  deux  légioiw  gauloises,  et  trois 
ç^Bt^.  ^omraeft  tirés  (i«  cbAiïpn  des  aiUres  .corp^  dç 
^ç^^  ^rmé^.  Lupiçin,  général  employé  par  Julien 
contre  h^  ]^^i#,  et  Kotida,  grand  écuyer, 
étftieiît  cjbargés  d*.  i'exéciïton  de  ce  décret  :  ces 
renforts ,  disait  Constance ,  lui  dâY^iaient  in- 
^i^pen^bl^nif  nt  néoesm^n^s,   pour  cosahattre  les 

«Qft  ordf^  çfHisteina  les  Gaubis ,  ^i  se  voyainu 
ainsi  livras  sa$#.  défeuse  aui  iov^sioas  des  barr 
bftTffs  :  na^né  fea  namraïucw  «te  ceux  qui  ^piaoBT. 
-FAWnti  JoiUen.se  montra  disposé  à  àbéir ,  et  iie- 
[fféspijt^  Sfulenifnt  À  l'envt^é  de  l'empereur  qi^e , 
part^ei^enwisnf'e,  tïn  manquait  de  fiû  aux  Bataves  > 
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aux  Hvrules ,  qui  n'étaient  «lires  à  son  service 
que  sur  l'assurance  de  ne  jamais  être  obligés  de 
passer  les  Alpes.  Tout  à  coup  on  apprend  qu'une 
main  inconnue  répand  dans  le  camp  des  légions 
gauloises  un  libelle  violent  contre  Constance  ;  on 
l'accusait  de  livrer  la  Gaule  aux  Fraeesetaux  Ger- 
mains ;  les  murmures  éclatent  de  toutes  parts; 
Décentius  effrayé  presse  Julien  d'(d>éir  ;  en  vain 
ce  prince  prétend  qu'il  dent  attendre  l'arrivée  de 
Florenùus  et  de  Lupicin ,  auxquels  l'empereur  a 
.confié  l'^éculîon  :de '3es  volontés  ;  on  insiste,  il 
cède.  On  délibère  sur' la  route  que  doivent  suivre 
les  troupes  ;  Julien  conseille  de  ne  point  les  faire 
passer  par  Paris,  daus  k  crainte  que  la  vue  d'un 
chef  qui  les  avait  souvent  conduites  à  la  victoire, 
et  dont  on  votilait  les  séparer,  n'échauffât  ces  es- 
prits turbulens  déjà  peu  disposés  à  l'obéissance. 
Décentius  émet  un^  avis  contraire  ;  il  soutient  que 
Jidîen  peut  seul  lés  calmer ,  et  que ,  refuser  d'y 
emploi^r  son  influence^  c'est  désobéir  à  l'empe- 
reur :  Julien  cède  encore. 
.|.j  Les  troupes  se  mettent  en  marche;  sur  leur 
^'j  passage  elles  voient  tout  le  peuple  en  alarmes; 
les  enfans^  les  vieillards^  les  femmes  en  pletirs 
embrassent  les  genoux  de  ces  braves  guerriers ,  et 
les  supplient  de  ne  pas  les  abandonner  a  la  féro- 
cité des  Allemands.  Les  soldats  ,  .dont  les  coErurs 
répondaient  à  leurs  vœux  ,  mais  que  la  fermeté  de 
Julien  avait-  accoutumés  à  la  discipline ,  gardent 
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im  morne  silence ,  et,  les  yeux  baissés,  coiitînueni 
tristement  leur  route,  étouffant  avec  peine  leurs 
soupirs ,  el  se  montrant  à  la  fois  inrtignés  et  at- 
tendra. 

*  Julien  vient  au-devant  d'eux  et  les  passe  en  nt,uD 
revue  dans  une  vaste  plaine  fpKes  des  portes  de 
Paris.  Là  ,  il  les  harangue  avec  sagesse ,  donne  de 
nobles  éloges  à  leurs  heureux  travaux  :  «  Vous 
»  savez ,  dit-il ,  que  l'obéissance  est  le  premier 
»  de  vos  devmrs  ;  vous  avez  pacifîé  l'Occident , 
»  l'Orient  réclame  aujourd'hui  votre  courage  ; 
»  vous  allez  combattre  sous  les  yeux  de  l'empe- 
»  reur  ;  il  vous  accordera  des  récompenses  pro- 
»  portionnées  à  votre  bravoure  ;  enfin  ce  voyage 
»  que  vous  serablez  redouter  vous  conduit  à  la 
»  fortune  et  à  la  gloire.  » 

Au  lieu  de  répondre  a  ces  paroles,  selon  la  cou-  ' 
tuine  ,  par  de  vives  acclamations ,  les  soldats  l'é- 
comèrent  dans  un  profond  silence.  Après  les  avoir 
congédiés ,  il  donne  le  soir  un  grand  festin  à  tous 
les  officiers  de  l'armée ,  et  leur  distribue  de  magni- 
fiques présens,  soit  pour  ai^oucir  leurs  regrets, 
soit  pour  échauffer  leur  affection  et  pour  les  en- 
courager à  la  révolte. 

Après  le  repas  ,  ils  se  retirent  sous  leurs  tentes,  Rivoiuits 
ne  montrant  que  de  la  douieiir,  et  ne  laissant  pa-  ''-^"t  i< 
.  raître  aucun  indice  de  projets  séditieux.  Le  jour 
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suivant  fut  consacré,  au  repDS  ;  ils  devaient  partir 
le  lendemain,  maïs  ils  employèrent  ce  temps' à 
concerter  leur  plan  dans  le  plus  grand  secret. 
Dans  la  suite  on  reprocha  vivement  à  Julien  de 
leur  avoir  laissé  ce  dangereux  loisir,  quoique,  dans 
sa  relation  détaillée  de  ces  évcnemens ,  et  ^'il 
adressa  aux  sénaU  et  aux  peuples  de  Home  el  d'A- 
thènes, il  protesta  et  jura  qu'il  n'avait  pas  eu  la 
plus  légère  connaissance  de  la  con^i  ration  tra- 
mée dans  ce  court  espace  de  temps  pour  le  por- 
ter au  trône. 

Tout  semblât  ti^nquille  i  tout  à  coup ,  au  com- 
mencement de  la  nuit ,  les  soldats  prennent  les 
armes ,  entourent  le  palais  des  Thermes ,  procla- 
ment Julien  Auguste,  et  demandent  à  grands  cris 
qu'il  s'oâreàleurs  regards.  Ge  prince,  éveillé  en 
,  sursaut ,  apprend ,  avec  une  surprise  rédle  ou 
feinte ,  l'objet  de  cette  sédition  ;  son  incertitude 
semble  s'accroître  avec  le  ttimultej  il  invoque  Ju- 
^ter  et  le  coniure  de  lui  faire  connaitre  par  quel' 
ques  signes  sa  volonté  ;  soudain  un  éclair  brille , 
la  foudre  éclate  et  semble  lui  amioncer  qu'il  doit 
céder  aux  .vœux  des  soldats  ;  cependant,  rebelle 
encore  aux  ordres  qu'il  croit  émanés  du  ciel,  il 
xefuse  l'entrée  du  palais  aux  conjurés,  et  s'y  tient 
renfermé  le  reste  de  la  miit.  Mais,  au  point  du 
jour^  les  soldats ,  ^ont  tout  obstacle  redouble  l'ar- 
deur, forcent  les  portes,  pénètrent  dans  les  appar- 
teniens  l'épée  à  la  main ,  enlèvent  le  prince ,  le 
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p^dfltuefit  de  notiveAu  ett^ereur  >  et  f  pour  le 
faif  ë  «édm-  k  iènts  tfèetM ,  etoploièlit  Urt»  il  wut 
IM  acuefls  dé  Fa  pnèt^  «t  cetrl  du  coUrft)ùt. 

ifdliea  lëi  «onjure  tatnemëtrt  âe  né  poiot  livret- 
^eTfipi^e  m  ttsiheur  d'uoe  guerne  citile  :  a  Né 
»  peùvei'-vttas ,  ïeûi*  iTu-a ,  *»»  cottuneiirt  tous 
,»  les  crime»  (^u'ètitt^Iiffi  vetK  révoltë,  dhtbtârâè 
ii  la  justice  Faicf^oAti^iâsbn^ttt  de  vài  d^rs?  Fiii»- 
»  qrtevoiàstteporfrei'.vousdééîde^àquittèfyoïffe 
ïs  patrie ,  tumittiet  êàni  vos  quat-tiets  ;  je  tous 

»  promets  que  vous  ne  pSSSWei  pas  ItS  Alpfisj  je 

»  Aie  clai-ge  de  jtunîfiet-  atnt:  yétft  de  Commice 
»  ât  vi»â  i%thïi  «t  I^s  ab^iws  AÂidées  -de  t»  Oatidë. 
»  La  f^t-M6tié  de  l'Anpef^n»'  pniWràit  vôtte  rébëT-^ 
w  KôB  ;  iâ  bOÉfté  êéoatèrA  vos  rèinorftfaiïcie's.  »: 

Ce  discours ,  au  lieu  de  calttiel-  TardièdÛN-  deï  lé-  g° 
f^ns  f-ïettàittisè  ^lË$  i&stant^^  et  léli  tris  redbu- 
btem,  l*»  ttfenaces  sttee^kfiï  auiacelaniatteas , 
1«  lûtivaltë  ^accttM  ^  i^tifin  Juiiëti  Sé  laisse  <^dincH;  : 
OH  l'élève  mt  Uh  patois  ;  cm  veut  qu'il  ceigne  fe 
diadème ,  et  comn^  il  f^pbtid  «ju'it  n'eu  a  poirtlj 
les  tffls  loi  apporten*  le  Collier  de  si  (femittfe  Hé- 
lènë,'  h»  aùve^  )m- courroies  d'au  ôh^Val.  Jtiti«n 
retiasâ  ces  i^tira«g6H  ôrtièméiis  ;  aiate  ïin  oifi«ier , 
nomm^  Maiinû» ,  im  préseatiâ  sou  oolKèr  d'ot*  » 
noble  prix-da  la  vaillancd  :  te  priïice  l'aftceplé,  le 
pfece  suf  sk  tète ,  reçoit  te  tiitre  d'AuguStt ,  et  ppo^ 
me*  cinq  pièces  d^r  et  une  li+cë  (fùrgéilil  à  chaque 
Soldat. 
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'.  Ces  gralific^ùous  étateiU  depuis  long-temps  en< 
usage;  eUesuefurent  pas  une  des  ini»3idr«s  causes, 
comme  on  l'a  vu,  des  fréqueos  cbangemens  qui 
élevèrent  et  renversèrent  tant  d'empereuvs.  Elles 
portaient ,  par  l'appât  du  gain ,  les  arm^s-  à  d&i- 
rer  les  révolutions  que  ie  reste  de  l'empàre 'regar- 
dait comme  le  plus  fuiiest»des  ûimx. 

Ceux  qui  doutent  que  la.  résistance  de-Julien  ait; 
été  sincère,  lui  reprod^ept  justomant  ses  largesses. 
On  peuC-difficilement  prétendre  n'avcàr  point  de^ 
part  à  la  révolte  qu'on  paie> 
.  Ce  piince  n'imita  oectainemeot  point,  dans  cette 
circonstance,  laconduilie  de.Virginiua  qui -se  dé- 
roba au  trône  par  la  Aûie,  et  la  fermeté  dc'Ger- 
manicps  qui  s'exposft.aux  plus  grands  péril»  plutôt' 
que  de  céder  à  la  revente.  '     '      . 

Mais  les  temps  éiaieut  cbabgés  j^uue  crufjle  et 
longue  expérience  avait  appris  aux  prinots  et  aux  . 
cliefe  des  armées  que  les  refus  ne  fiéchissaient 
point  la  tyrannie  ,  et  qa'une,  fois  proclamé  par  les 
troi^s  il  fallait  pénr  ou  régner. 

Un  -seul  homme,  au  milieu  de  cette  efferres- 
cence  d'une  grande  armée  et  d'un  grand  peuple , 
montra  un'  courage  antique.  Nimpridiu»,  officier 
romain ,  fidèle  au  prince,  mais  encore  plus  à  son 
devoir,  brava  fièrement  les  menaces,  les  piques 
des  rebelles ,  et  reprocha  sévèrement  à  Julien  une 
élévation  dont  l'éclat  coupable  l'entratnait  à  dé- 
trôner l'empereur  qui  l'avait  fait  César. 
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-  Julien^  ^ihe  voulait )[>as que $on  pouvoir pan'u 
fondé  seuletueinsar  la  force ,  sbntîiit  toujours  iju'il 
n»v»t  &ît  qu'oMir  aui  dîeùt;  il  disait  que,  pen- 
dant celte  Duit  même  qui  précéda  h  révôUe ,  il 
«tait  in  en  songe  le  génie  de  fempît-e  qui  liii 
jtdressaces  pArotêS  :  â  Julieh,  déptlis  lohg-tempé 
n  je  me  ti^u  à  l'entrée  de  ton  i^alaSs  dàhà  ledei- 
»  sein  d'accrotwe  ta  fortùhé.  Tû  as  souvent  réjél'é 
»  Hasaùcfetat  ;  si  tu  les  nta^  eiidorë  âUjoiinf  [lùl, 
»  jéiiB'ëàD^nerat  à  t-egret;  taûè  h'oDbli'e  pas  que  je 
»  ne  dcô* Tester  qufe  peu  de  temps  près  de  toi.  » 

Tandiîtque  Tarméè  j- tlèt-e  d'avoir  assuréledëstiii 
cl  1b  tranquiliité  de  la  G»ule ,  se  llvr.iii  ;  ainsi  qiiè 
le  peuple,  à  la  joie,  qui  sait  toiijours  de  pareils 
événemen^V  Jubeaj  reofbrrdS  dans  son  i>aUll&^ 
mdrne^  pensif  et  s&litalre,  mëîJîtàit  }^rdFàndém'-■nt 
sur  le  présent  et  siir  l'avfcnir  ',  ehvisdgéàît  avec,  une 
sorte  d'flTrcâ  les  cdtiséquerites  d'une  ré'vol^titin 
qtj^  devdii  attirer  iur  lui  toute*  les  forces  de  l'O- 
rient, de  l'Afrique  etdé  lltaHe,  et  se  réprocliàît 
utéme  une  condfascmdHnct  que  l'opinîbn  [itdilique 
'taxent  ll'anbitiDti  et  ^ingratitude. 
V  Le  tumulte  et-P»rreé«e  qui  i-ëgHaiênt  dans'  les  (.„,;„ 
camlftS  et  à»ni  la  v'dle  fortnafent  ùrt  eiôiinant  ton-  jXn""" 
truste  avfiû  1ë  aileuce  et  la  tHSlëssè  du  palais.  Le^ 
parbabns  .de  GoMiaftcb,  crojanl  pouvoir  profltef 
du  dâtonfrë  des  lroît[fes  et  de  HliactiOti  du  prïnce , 
répfandett  partoM  dès  éttdStA-ès  qid  cherchent  a 
effrayer  les  esprits,  à  les  soulever,eu  ex^^éfantles 
TOME  7,  i5 
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dangers  d'une  guerre  loul  à  k.  ftns  civ^  et  étran' 
gère  :  eo  même  lemps  Ua  •édiûseat  ub  eunwfuë, 
attaché  au  prince,  poui  le- faire  entrer  dads  une 
conspiration  comre  ses  jours.  '    '   ' '' 

■  Un  olBcieE  du  palajs  découvre  ce  complot,  le 
révèle  à  Julien,  et  court  eitiporter  l»iH>ttvelleHhiu 
le  camp.  Dès  que  les  «tddats  appremient  qu'on  veut 
détruire  leur  ouvivge  etiipn  la  vie  du  prince  est 
memicée ,  ils  se  pWfeœUent,  s'ftoimsit  mmbelle-* 
meut ,.  «aisisaeDt  leurs  .a  rme»  et  «ouFcnt  au  ptiUis'.' 
La  garde ,  épouvantée  par  ce  tumnhe ,  et^k  qnV}n 
vient  de  faire  uue  QOQvdle  révofation;  «Aie  ««^dis- 
perse et  [Mreïul  la iViite.  Les  soldats, -fJmeos^'pé- 
nètreot  dans  les  portiques',  parcourent'  tous 'leS 
appartemens,  craignant' d'être  arriv^"trcip''Urd 
pQUr  sauver  leur  prince  chéri;  enfin !savtte  éis^ 
«ipe  leur  terreur;. ils  l'eatottrent)  le  plwiitail','p>a-= 
qifestent  leur  foie  par  d'éolataas  tnH]8popo;'et 
demandent  à  grands  cris  «|ufon'iear  livre' lescdn- 
jurés  qu'ils  veulent  fiiassaerei'.' 

«  Arrêtez,  s'éaiis  Julien!  ces  hommes  sont  Ci- 
»  toyens,  je  suis  leur  empereur  coDnseiâ-tdtreî 
»  que  l'hoDueiu*  r^le  tmifes nôaactiofls  ;  «  votre 
»  zèle  aveugle  sert  ma  cause  et  signale  mffliélévB- 
Tt  tion-par  des  ntemtres ,  si  une ' seule  goutte  de 
-  V.  bangsoiùUe  vos  Duûtt  et  désboBure' votre  choix  > 
»  vous  n'êtes  plus  que  des  rd>efles,  et  je  neserai 
»  qu'un  tyran.  »  La  fermeté  de  «es  pardeft'  réta- 
blit l'ordre- 
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Le  lendemain  Tarmée  fut  rassemHlee  dans  le  a» 
Champ-de-^LirS';  lieu  ctestiné  aux  exercices,  aUiiii» 
mêma  endroit  où  l'on  vit  depuis  la  porte  Saint-  u>n 
Victor, 

.  JuIienJ>'y  itnidit  dans  toute  la  pompe  impériale  , 
«t  s'assît  suf'scm  «ribunal,  entouré  de  sa  garde  et 
4es  aigles:  «  Brares  soutiens  de  l'empire,  leur 
a  dit-il,  lorsqop^  sortant  à  peine  d,e  l'enfance, 
»  on  meirerétitide  la  pourpre  pourme  donner  un 
»  T&in  tùreaaks  autorité,  la  Jàveur  des  dieux  me 
» .  coftduimt.  <}aDs  vos  proTiRces  et  më  jeta  dans 
n  TDS  hnaa.  Depuis  ce  tfWpâ,  traVaux,  fatigues, 
»  inquiétudes,  p«nb  et  gloire,  tout  a  été  commun 
»  eptre  nous  :  j'aô 'trouvé  vos  Uens  livréi  à  l'ayi- 
»  d^édemagistrats  concussionnaires,  vos  cTiamps 
»  dévastés  pQfdflS  scJdats  étrangers ,  vos  villes  en- 
»  vahies  'par  des  barbam;  tout  nous  manquait, 
D  hors  le  courage  ;  il  a  snffi  pour  termitier  nps 
»  malheurs.  J'ai  marché  à  vottie  tête,  et  la  Gaule 
»  a  été'  délivrée  :  quida  noàs  perdrait  jamais  le 
A .  souvcaûr  de  cette  foumée  deStrasbourg,  si glo- 
1»  rieuse  pour  l'empire ,  où  cette  foule  de  barbares 
»  et  leurs  roift,- succombant  sons  vos  cotips,  ont 
»  teùn  de  leur  Bàng-et  vos  glaives ,  et  les  mes,  et 
»  les  flots  du  Rhin?  Les  Francs  épouvantés  dut 
»  èù  devant  voua;  je  voos  ai  donrié,  pour  récbm-  ■ 
» .  pense  de  tant  d'«x[Joit8,  le  repos  au  dedans  ,'la 
na&ret^  au  dehors  :  vous,  pour  piîx de  mon  zèle, 
»  vous  m'avez  élevé  au  rang  suprême.  Aétuellé- 
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»  ment  votre  devoir  est  de  défendre  et  de  toutenir 
»  votre  ouvrage  ;  le  mien  ert  de  récompenKr 
»  votTe.déTOuemem<Hivousgarantissuitde  toutes 
»  injustices.  Je  déclare  donc  solennellement  que 
»  .la faveur n'aurajamais aucune partà  tues  oIkhk, 
!«,et<{ue  l'avflncenmu  d^nsleàvil,  commie  dam 
V  l'armée,  nepourra être  obtenu queparlemérit» 
»  et  par  l'ancienneté  de»  setvices.  » 

Ce  discours ,  qui  escita  les  murmures  -de  quel- 
que courtisans,  répandit  dans  les  légibns  et  dans 
le  peuple  une  joie  universelle ,  et  l'afiéction  qu'in- 
spirait le  princafut  portée  juMfu'è  l'eniboMianse. 
Décenlius  et  Florentins)  déchus  de  leur  pou- 
voir, et  sans  espoir  de  le  reâsaiâir^  courureat  ppe- 
cipitanunent  n  G^nstantinopte,'  et  «îgnrent,  pai» 
leurs  calomnies,  le  cçurroui'  de  l'emperèiB' ,  aux 
yeux  duquel  ils  repré^entèfenl  la  révtJutîfan  des  - 
Gaules  sous  les  plus  odieuses  couleurs  -:  cépeaïdént 
la  généro^té  de.JuUen  n«  se  démentit  pôint'^  leur 
égard;  il  voulut  qu'on  leiW  renvoyât  lettrs  fàimUes 
et  leurs  richesses.  ,       ,    .    > 

^  Ce  prinoe  écrivit  à  Cons(aii«e ,  lui  peignit  les 
',*  maltiieurs  de  )a Gwk ,  lee  danger» auxqn^'^^o- 
saientles  bai^res»lil  néeesHté  dé  défendre*  cette 
importante  frontière  de  l'empire  contre  le  torréîit 
qui  menaçait  de  l'onvahir  ua  jour  :  «  Cette  con- 
n  tréejdiBait-U,  vaste,  fertile  ^populeuse  et  ^r> 
» .  rière,,  avait  bescÀu  d'tm  chef,  et  ne  'pouvait 
H  ^Apporter  ^'on  ne  lui  donniât^'twtàntônie-dê 
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B  prmce  :  le  rappel  imprudent  des  tronpea  y  avik 
»  i«t«'l«.dâsespoir;  le  peuple  etWslégîons  soulet^éi 
»  l'avaient  forcéa  reenràr  te  litre  i^AtlgtiMe,  ufie 
»  plufilou^e  péMMance  «^  iié  îiupos^le.  v  Ce- 
'p«jftdauk>  en  cédaat  au  vceai  pubHç  ,\i  ne  regardait 
toujoitr»  icomme  l'ouvrage  etie  Aisde  l'eAiperear: 
a  Partageons  l'empire,  ajoutait-il:  »an»  a^ûl^Ët- 
»  vptre  auionti,  jie  vous  svcooderai  mieut  atéc 
»  iw  ûtre  p^  élevp  :  nommez  à  votre  voluMité^  Ito 
».  pi<éfet5  du  prétfHre,  et  .kôsant-moi  le  chois  àei 
■  9-  places  iafemurts.  Je  m&cfawg»  àe-  tomrmri 
»  votre  palais  1»  non^i»  <fue  vous  exigereu  «le 
1)  ohevauK  d'Espagne ,  et  jt.  puis  envoyer  po|W 
s  YOlre  gatde  autant  de  GeFiuains  et  de,  Francs 
»  que  vous,  en  désirerez.  Jamais,  vous  n'oblien- 
»  diie&desGauloi»eLdeii-Batavea  qa'^M^onnant 
»  leuir  patrie  3s  cotuBstteïit .  avee  vous  cftntre  les 
n  Feisies,:  déièndee  l'Oiieney  coMune  mcô^I'Oc^i- 
»  dentj  ne-  me  refuses  pas  un  titre  ^e  j'ai  été 
»  coBtraÏDt  d'accepter.  L'^ection  ^art  autre  eniM 
»  .pereur  àtu^t  été  le  seul  et  iafaiUibW  effet  de 
»  moD  Teâis.iCrgyez-iacti,  quand  je  vous, repré- 
»  sente  tDiùles&vama{i;es.de  la  pais:,  naéfîez-njufl 
»  des  flatteurs  qui  ne  vivent  q(xe  de  u-oubles  ;  enfin 
V  stoulï^ez  pas  que  l'in^îon  sauve  les  empires,  et 
»  que  lujliscort^  les'détruû.  n 

il  ahangea  Hmadiiis.  et;  Eu^'rim  ,  grands  offi- 
ciera de  soii.pidbis,  de^nrisr  à  l'eiii|terenr  ses  dé- 
pêches  pacifiques  et  ostensibles;  mais  Ammipn 

Dm,l,z.:d=;G00gIe 


'jg'6  HISTOIRE 

Iflarceliinpwtend  qu'U  y  joignit  des  lettressecréles 
àans  lesquelles  il  reprOcliatt  aigrement'à  Çcoistaiice 
ses  injustices  et  sa  maavaÎM  foi.' 

Les  députés  de  Julioi  trouvèrent  Coasuace  à 
Cesarée  en  Cappadoce  ;  après  avoir  1m  Uoirs  dépê- 
ches, il  les  çbassafaôateuaeuwnt,  fit  chargea  db  sa 
réponse  Léonaaj  questeur  du  palais.  - 

Cet  officier  vint  à  Paris,  et.  s'acqùtta  de.  sa 
commission  avec  hauteur.  Cependan^.Julien  l'a«- 
cueillit  bonorablem^it.  Coqsjance  lui  écrivait 
qu'usiurper  une  couromie  c'était  la  flétrir;  il  lui  - 
rappelait  ses  bienlâits  passés,  lui  l'eprocliait  son 
ingratitude  et  lui  offrait  son  pardon,,  à  condition 
qu'il  déposât  à  l'instant  le  pouvoir  que  les  séditieux, 
lui  àvtiient  donné. 

«  C'en  est  trop  !  s'écria  Julien^  comment  piùs- 
»  je  entetjdre  de  sang-froid  fe  per'séciitèur  de  ma 
»  jeunesse  movautef-ses  hypocrites  ïôeiifeils ;  et 
»  l'assassifi  de  ma  ËHuille  m<e  reprocher  mon  In- 
»  graûtude?  Cependant,' comme b'paixpidjliqne 
»  eslmoo.vœu,  et  le  salutde  Fempireitta  suprême 
»  loi,  je  consens  à  me  dépouiller  <W  tiïre  d'Aii- 
»  giiste,  si  l'armée  quinat^l'a  donné  permet  que 
»  j'y  renonce,   » 

Le  lendemain,  convoquant  les  légions,  il  feit 
paraître  en  leur  présence  l'envoya  de  l'eijapeFeur  ,■ 
et  lui  ordonne  de  lire  la  dépèche  dontilest  chargé. 
On  écoute  d'abord  dans  ub  profond  silence,  mais 
à  peine  on  entend  parier.de  renonciailou  au  poU" 
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Toir  suprême ,  soudain  tous  tes  apltbis  &'ecrient  à 
ïaJbis  :  «Nous  avoiis  proclanié  Jiilien  Auguste, 
»  notis  voulons  qu'il  le  sait  :  lui  seul  nous  défend 
»  «les  barl>are3 ,  et  noasi«  défendrons  contre  tous 
»  s*8  efinenms.  »  ■■    ■  - 

Léonas  partit  «i  rendit  corripte  à  Tempereur  du 
triste  effet  d'une  démarche  qui  n'avait  eu  d'autre 
résultat  qtie.  d'afiîrmîr  sur  son  trône  le  nouvel 
Augusw',  et  de  ranimer  pour  lui  Tardeur  du 
périple  et  des  soldats. 

Julien  accrut  encore  leur  amour  et  leur  recon- 
naissance par  de  nouveaux  exploits,  U  marcha  dans 
le  pays  de  Qèvés,  comhatlît  l^sFrancs  Attua- 
riens ,  et  en  fit  un  (^raud  carnage.  Après  cette 
expédition ,  il  visita,  unis  h^  forts  de  la  frontière  , 
et  vipt  passer,  i'hjvet  *  Vienne.  *  Là  ,  il  perdît  sa 
l'emiite  Hélène.  L'ioip^ratrice  Eusébie  mourut  à 
peu  près  à  la  même  .époque  ■,  et  k  perte  de  ces 
d«uï,i[H^ncesse«  décida  Iflguerre  civile,  en-rom- 
paint  isi  derniars  liens'qui  jusque  là  ntrissaient  en- 
eoFe  Jes  deux  emp^urs.  ' 

Le  résuha^de  la  hitte  qui  s'établissait  entre  eux 
ne  devait  pas  rester  long  r  temps  incertain  j  d'un 
côté  on  voyait  un  prince  habile,  actif,  belliqueux, 
concerter  ses  plans  avec  sagesse ,  les  exécuter  avec 
rapidité ,  ei  ajouter  à  sa  force  toute  celle  de  la 
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laveur  publique ,  etdç  l'aut,re  ua  eiapiç^^çiiu'  indft- 
Icnt  ,  superstitieux ,  cruel ,  et  qu^  n'opposait  à 
de  redoutehles  ennemiâ  qu'un  vain  org^èi],  uoe 
fureur  aveugle  et  une  complète  înçepacité. 
J^lt^  Sapor,  redoutant  peu  un  tel  adversaire  ,  conti- 
nuait à  braver  les  Romain^  et  à  dévaster  leurs  pro- 
vihces.  m  prit  d'assaut  Singare  et  ensuite  Bérabde. 

A  cette  nouvelle ,  Constance ,  qui  s'était  laissé  . 
prévenir  ens'occupant,  dans  de  si  graves  circon- 
stances ,  des  fêtes  qu'il  célébrait  à  Antiocbe  à' 
l'occasion  de  son  second  mariage  avec  Faustine, 
et  des  solennités  ordonnées  par  lui  à  Comnaatînople 
pour  la  dédicace  «te  l'église  de  Saime-Sophie,  s6 
d^cî«U  tardivement  à  reparaître  à  la  tête  de  l'ar- 
mécj  et  investit,  la  viJJe  dcBérabde  ;  mais  il  ne  put 
la  reprendre,  et.  se  vit,  sur  tous  les  points^  battu 
P?r  l^s.  persans-  '     ■  - 

Le$,  ar^ei}^  aUfibuaiçnt  tous  ses  revers  à  soii 
peu  de  8^1^  pour  .servir  leurs  vengeances;'  les 
catholiques  y  vojaient  un  cbâtiment  inSi^é  par^ 
le  ciel  à  un  pjinçe  béréùque,  et  Ips, païens  regar-; 
daient  les  défaites  de  l'empereur  et  te*  désastres, 
de  l'empire, comme  une  suite  inévitiil^^,dç  l'aban- 
don des  anciens  dieux  de  Rojne  et  de  leur  cour- 
roux. Tous  les  partis  se  réunissent  pour  condamner 
les  princes  despotes  et  faibles,  quand  la  fortune  les 
trabit ,  et  ils  trouvent  peut-être  eux-méipeç  un 
juge  plus  sévère  au  fond  de  leur  conscience. 

Le  malbeur  irritait  Constance.^  lîeu'  de  l'écki- 
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rei-,  ipçap^i^.^  r^isl#c  à.&»ppi:.seid,  il  voulut.,  P[*F>r.ti[ 

.  cbips  les,  Ga^ça.  U  ordowa^  de  ç^:^bi;çi,«iait  lj9\é«s 
en  Italie,  en  Grècç ,  eq,  Afrique^  çi^  ^p.  qofif/eM 
d'armer  toutes  les  forces  de  l'em;^re  contJ"ft  ^ç 
nouvel  Auguste  ,  sacriBant  rintérèt  public  ^  sa 
haine,  iVpaya  de  honteux  et  de  coupables  tributs 
aux  princes  francs ,  germains  et  allemands  pour  ]e$ 
engager  à  opérer  une  forte  diversion  en  sa  faveur, 
■  et  à  faire  une  nouvelle  invasion  dans  la  Gaule. 

Julien,  informé  de  ses  projets,  et  prévoyant  trop, 
par.  l'exemple  du  meiytre  de  Galhis  ,  qu'aucun 
crime  ne  coûterait  à  Constance  pour  le  perdre  , 
résolut  de  le  prévenir ,  de  rompre  ouvertement 
avec  lui ,  et  de  lui  enlever  l'empire  qu'il  oe  voulait 
pas  partager.  ,  •  -  ' 

Ayant  i:asseinbJ^  ses  troupe^ ,  après  leuc  avoir 
^piis  les  iptrigtiea  dà.  L'e^peraur  en  Germanie  , 
qui  lui  avaient  été  i;éïélée8  par  cçux  mêmes  que  ce 
pi^nçe  perËfle  V(>ulait  sedivre^,  il  leur  fit  ai^ttir  la 
nécessité  cLe  terminer  proniiptemeiit  cette  queraUe, 
et  de  préserver  l*empire,  par  un  coup  hardi  et 
par  une  expétjition  rapide,  des  malheurs  dppt  dp 
longues  dissensions  civiles  pouvaient  l'accabler. 

«  Llntérét  de  la  patrie ,  disait-il ,  le  commande  ; 
»  les  fautes  de  l'empereur  ouvrent  l'Orient  aux 
»  Perses  ;  sa  trahison  veut  livrer  la  Gaule  aux  bar- 
»  baresj  la  justice  est  pour  notis,  la  fortune  cou- 
»  ronnera  nos  armes.  J'en  ai  pour  garaos  les  dieux 
.■■      / 
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Si.  Apollon  m*est  apparacetle  rniit ,  il  vous 
•»  promet  une  victoire  prompte  et  facile  y  elle  doit 
»  Touâ  coûter  peu  de  sang  et  peu  de  travaux  f  car  , 
»  si  j'eacitMs  celle  divinité,  G>nstaDce  wrra  ter- 
V  miner  ses  jours  avant  la  fin  de  l'année.  » 

Cet  artifice,  em[Joyé  par  Julien  pour  animer 
ses  troupes  et  pour  ajoatei-  à  son  autorité  celle  dé 
la  religion,  servit  dans  la  suite  de  prétexte  à  ses 
ennemis  pour  l'accuser  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  . 
Constance  :  -car,  l'empereur  étant  iuort  quelque 
temps  après,  Grégoiire  de  Naûanze  écrivit  u  qu  il 
»  n'avait  pas  été  dilBcile  à  Juli|en  de  faire. parler 
»  les  dieux  et  de  prédire  une  mort  qu'il.ét^t  ré- 
»  solu  de  hâter  par  un  crimC'  »  ., 

~  Les  paroles  du  prtnee  répondaient,  aux  'vcgux  de 
l'armée;  l'amour  *{u-eUe  avait  pour  lui,  laiiaine 
qu'inspirait  Constance  poriiient  tous  les  «sprits  à 
ta  vengeance.  }ja -guerre  fut  déclarée  '^,  etl'oq  vît 
ces  mêmes  Gaidois  et  ces  mêmes  -  Bataves,  qui 
s'étaient  récemment  soulevés  daus  la  çrùnted'étre 
Ibrcés  à  quitter  leur  patiie  et  à  passer  t«6  Alpes, 
demaiujer  à  gvands  cris  de  franchir  c^monta^nes, 
et  de  poursuivre  jusqu'au  fimd  de  l'Asie  l'objet  de 
leur  ressentiment. 

Julien ,  eu  prenant  les  armes ,  déclara  qu  il  ne 
voulait  s'approcher  de  Constance  que  puur  jusii-" 
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fier  sa  c0n<}uhe  et  pour  soumettre -leurs  difl'érends 
au  jugement  des  deux  armées.  Uoe  amnistie ,  qu'il 
accorda  alors  très- sagement  aax  anciens  soldais 
de  AJEa^ioenoe  »  angiiienta  ses  forces  ^  et  il  diminua 
celles  de  l'empereur  en  publiaitt  das  lettres  inter- 
ceptas qui  dévoilaient  les  intrigues  employées  par 
Constance  pour  armer  l'AUem^ne  contre  la 
Gaule.  Par  ce  mpyen  il  le  défit  dans  l'opinion  pu- 

-  blique  avant  de  Iç  vaincre  sur  le  champ  de  bataille. 
■  Ses  troupes  étaient  composées  de  païens  et  de 
chrétien»;  il  leur  laissa  une  entière  liberté  de  culic; 
pendant  son  séjour  à  Vienne  il  continua  de  pro- 
fesser la  religion  chrétienne  et  sacrifia  secrètement 
aux  dieux. 

Un  jour ,  conmie  il  s'exerçait,  selon  sa  coutume , 
danslciChamp-de-Mars,  avec  ses  soldats,  son  bou- 
clier se  brisa;  Vitnse  seule' lui  restait  dans  la  main, 
et,  vooîani  qbe  cet  accident  fût  iiltferprété  par  un 
peuple  sfciperstiiietii  comme  un  signe  plutôt  favo- 

■  rable({ae«uiistre'i  il  s'écria  :  «  Ne  craignez- rie» 
»  (le  cet'Bu^tre'j  vbus  voyez  «juc  ce  que  jettinaîs 
n  dans  ma  main  ne  m'a  pas  -échappé.'  u  ' 

Plusj^ura  («ÎDces  allemands,  excités  pilr  Con- 
stance, péjjétrèrent  sm-' ces  entrefaites  dans  la 
Gauleet  battireût  un  des  généraux  de  Julienf  mais 
il  répara  cet  écbec,  surprit  dans  son  camp  Vado- 
mer ,  le  chef  de  cette  ligue,  19  fit  prisonnier,  et 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  l'avoir  (^Ugé  de 
signer  la  pair. 

Lr,,l,;.d:,G00gIe 


,2o4  HISTOIRE 

Délivré  de  tQutç  crainte  relativement  uux  bar- 
bares, contre  lesquels  il  laissait  d'aUleura  dans  la 
Gaule  des  forces  cat>ables  de  les  cooteoir ,  il  se  mii^ 
çn  marohe  pour  exécuter  ses  vastes  desseins. 

Presque  toiy  les  grands'  généraux,  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays ,  durent  leurs  succès 
à  leur  rapidité.  Julien  imita  celle  de  César.  Uq« 
de  ses.colonBes  traversa  la  Rlietie ,  une  autre  111- 
lyrie,  etiui-mémejà  la  tête  de  trois  mille  hommes  - 
d'élite,  perça  la  Forêt-Noire,  côtoya  le  Danube 
et  arriva  sans  obstacle  à  Kimium,  où  ses-  troupes 
avaient  ordre  de  se  réuoir. 

Ses  ennepiis  le  croyaient  encore  dan»  la  Gaule , 
et  cette  rapide  opération  avait  été  si  secrète  que  le 
comte  IjUcilieDp  qui  comn^9dait  pour  Coostancé 
sur  cette  froptière,  fut  surpris  et  arrêté  dan*  son 
camp.  Amenp,  en.  présence  de  Julien,  il  croyait 
marcher  à  la  mort;  mais,,  contre  sou  attettte,  se 
voyant  reçu  ppr  le  prince  avec  une  extrême  (loo-- 
ceur^  il  passa  subitement  de  ]»  frayeur.à  l'audace 
et  osa  représenter  à  Julien  combien  il  était  témé- 
raire, à  la  lêted'une  faible  armée,  de  venir  atta- 
quer l'empereur  et  toutes  les  forces  de  ]^rient. 
(C  Gardez  vos  avis  pour  Constance ,  lui  dit  ce 
»  prince;  ma  clémence  peut  vous  rassurer.,  mai» 
»  elle  ne  doit  pas  vqus  autoriser  à  me  faire  d'in- 
n  convenantes  leçêns-  » 

Le  grand^  avantage  d'une  invasion  rapide  est 
d  étonner  et  d'entraîner  tout  ce  qui  est  faible  ;<  se 
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l'aï];;?!'  du  cdté  de  l'agresseur.  Toiii«s  l«s  [Mwinces 
que  Julien  laissait  derrière  lui,  el  la  Grèce  même , 
se  déclarèrcni  en  sa  feveur;  il  t'assura  leur  altli- 
cliement  par  des  bientàîui,  conim<:nça  dès  loM  à 
[Kt)fesser  puveriemènt  le  polythéisme,  et  penuil 
anx  Athéniens  de  rouvrir  le  temple  d«  Minerve. 
IVjursuivant  ses  avantages  >  il  traversa  le  mont 
Hcemus  et  s'approcha  d'Andrinople.  Comptant 
peu  sûr  les  deux  légions  du  comte  Lucilien ,  qu'il 
avait  plutôt  surprises  que  vaincues,  il  lefi  fit  partir 
pour  la  Gaul^;.mais  bn  cheimn  elles  se  révoltèrent, 
s'emparèrent  d'Âquilée,'  servirent  dans  celle  con- 
trée de  point  de  raUiement  aux  focecs  de  l'empe- 
reur en  Ilaiie ,  et  donnèrent  d'autant  plus  d'in- 
quiétude à  Julien ,  qu'elles  pouvaient,  «n  cas  de 
revers ,  lui  couper  lOUie  retraite. 

Cependant  Constance,  informé  dé  la  nurche 
imprévue  et  des  succès  d'un  jeune  pféiopiptueux 
qu'il  avait  songé  d'abord  plutôt  k  punir  qu'à  com- 
battre ,  son  de  son  indolence ,  réussît  par  un  der- 
nier effort  à  obliger  Sapor  de  se  reûrer  en  Perse, 
fait  réunir  dans  la  Thrace  Ifes  corps  qm  s'y  trou- 
vaient souS  tés  ordres  dii  comte  jUatbiéU^  son 
lieutenaint,  rassemble  loutes  les  forces  de  l'Asie 
près  d'Antioche,  et  prcMUet  a  ses  soldats  lë  secours 
d'un  Bien  ennemi  des  ingrats,  et  qui  doit  châtier 
la  rébellioii  et  l'apostasie.  Mais  tint  profbnde  ter- 
reur et  dés  pi-es^ntimelis  secrets  démentaient  au 
fond  de  son  cœur  l'assurance  qu'il  montrait  dans 
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ses  paroles,  it  11  ne  voyait  plus  près  de  Im,  disaît- 
»  ilxi  ses  favoris^  90D' génie  tutdlairc,  <]^ii,  jusqu'à 
»  ce  moniènt,  l'aT^tt  toujours  accon^giié.'n 
t  Sn  sorUnt  d'Amioche ,  il  reacontre  sor  sa  route 
le  corps  d'un  bomroe  récemment  égot^é.  L'aspect 
de  ce  cadavre  trouble  son  espnt  crMole  et  supe/^ 
stilieux  ;  la  fièvre  en^rase  sop  sang  :  vaioetnent  il 
veut  continuer  sa  marche  ;  sa  maladie  redouble  ;  il 
s'arrête  dans  un  château  situé  au  pied  du  moDt 
Taunis,  et^  sentant la.niort  s'approcher,  se  Uvre  à 
un  désespoir  qui  la  rend. inévitable. 

Aramien  Marcellin  prétend  que ,  voulant  sacri- 
fier dans  ses  derniers  momens  ses  ressenlimenis , 
privés  à  l'intérêt  général^  il  désigna  Julien  pour 
son  successeur  ;  Grégoire  et  d'autres  historî^is  le 
nient  et  soutieivient  qu'il  ne  parut  se  repeniir  que 
de  trois  actions  ;  l'une  d'avoir  versé  le  sang  de  sa 
famille ,  l'autre  d'avoir  donné  à  Julien  le  titre  de 
César ,  et  la  plus  ûuportante-  de  touteft  aux  yeux 
des  catboliquËs  >  d'avoir  embrassé  la  cause  de 
rarianisme.  S^t  Ani})roi$e  dit  y  au  contraire  « 
qu'impénitent  jusqu'à  son  dernier  jour,  il  avait  reçu 
à  Ant^ocbe  le  baptême  des  mains  d'£uzoïus,  évê- 
que  arien.  Ce  prince  mourut  le  3  novembre  36i , 
itgé  de  quarante-quatre  ans  :  il  en  avait  régné 
vingt-quatre.  Sa  femme  Fanstine,  qui  était  en- 
ceinte ,  accoucha  peu  de  temps  après  d'une  fille 
nommée  Constaqcie,  et  qui  depuis  épousa  l'em- 
pereur Gratien. 
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On  regarda  le  rè^e  de  Constance  comme  un 
long  nfalhçnr  pour  ses  peuples,  comme  un  long 
opprobre  pour  l'empire  j  et  sa  mort,  <jiii  préserva 
les  Bomaiiis  des  horreurâ  d'ooe  guerre  ctTÎle,  leur 
parqt  ^ussi  utile  ique  sa  vie  leur  aTait  été  funeste. 
Ce  fut  ainsi  qae  Julien,  favotisé  par  la  fortune, 
devi«t  sans  combw  SQol  naaEtre  de  Tendre. 
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Àévoliitiop  dans  l'ciBpirc  a  ravéno^i-nVdc  JuKcn,  ■—  Carac- 
im  iH-  ^iilibit.  -^  Sttti  i^ïtcineréiigied!!.  -y  ^Ah  iketV>Â  eMÛt- 
méc  par  )«  sénat  <le  B^zancë.  —  SW  qitïëc  dans  Câti$ta;iUïtb|4':' 
—  Crtalion  d'une  i-.lrarabre  ardi-tlté.'—  RÉiôrmps  dans  le  Imr 
de  la  cour.  —  PopHlurité  de,  ifOifa.  -H  RilablisKntiet'ati  jW- 
IjtWisrae.  — Riguciirde  Julien  il  l'égard  dei  cbrrtiein.  —  GoiV 
vemf ment  de  fe  ■  prince.  —  Ses  projets  dé'  conqiiclc.  —  Ses 
.  ïoyagCB.  —  Son  p^i?g;ri<(ue  fait  pBp-  lui-nfliie  d«h«  W  Myin- 
pogon.  —  Sa  visite  au  b«ls  d,e  DaphnÉ.  — -  fhânoit^^Qe,  Iwa  de 
la  reconSlmction  dit  tcinpic  >Ic  Ji'roeaicm.  — ^  Préparatifs  di: 
guerre  fOKtié  Sapoi.  —  Marche  ùi  l'année  roMAîne.  — -Pri'- 
miers  succès  de  Julien.  —  Ses  revcr?  c^us£i|)i(r  1^  perfidic^'un. 
Perse;  —  Bataille  de  M.irangea. —'blessure dr' Julien.  —  Vic- 
toire dei  Ronuitia  —  Mort  de  Jlilfeti.  <■■■-■ 


JULlpN  ,  EMPEREUR.  (An  36l..) 

Depdis  aue  Rome  avait  perda  sa  liberté,  Télec- 
a.iia  i|«n-  tion  d  un  nouvel  empereur  n  e^iit  prdiBiiiremenL 
um»td*  qu'un  cliangemeiit  de  matire  ;  elle  intéreSiSiUt  |)eu 
le  peuple  ,  n'agiiaït  que  l'armée  »  et  n'^opératf  de 
grands  changemens  tjue  dans  la  cour.  Mais  l'ané- 
nement  de  Julien  au  trône  annonçait  une  révolu- 
tion dans  l'empire  :  on  y  voyait  alors  deux  natûms, 
l'une  Chrétienne  et  Kantre  païejme  ,  i'uïie  ne  vou- 
lait qu'un  Dieu,  qu'un  maître^  qu'une  loi;  l'autre 
vivait  encore  de.grands  souvenirs  ,  regrottait  les 
mœurs  antiques,  la  liberté,  et  persistait  à  suivre 
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le  coltedesdîéux  qu'elle  regardait  comme  les  seuls 
protecteurs  de  h  gloire  romaine. 

Les  chrétiens,  opprimes  pendant  trois  ùècles ,.  , 
triomphaient  depuis  Constantin  ;  ils  paient  à  leur 
tour  devenus  oppvessearB.  L'Egilise ,  riche  et  puis- 
sante ,  fixait  toqs  les  reganjs ,  occtqiaii  tous  les 
intérêts  ,  commandait  aux  actions  '  en  dirigeant 
les  oensoiotees ,  et  r^nslait  même  souvent  à  Fau- 
lorité  du  prinAe.  L'ambition,  suivasA  cette  nou-r 
Telle  route  oiwerta  par  la  fertuBe ,  préférait  le* 
dignités  ecclésiastiques  aux  dignités  temporelles ,  ' 
fiiyait  la  servitude  du  sénat  pour  chercher  la 
liberté  dans  les  conciles ,  et  s'apercevait  déjà  que 
désormais  l'éclat  de  la  iJare  pourrait  seul  rivaliser 
celui  de  la  couronne. 

Mais ,  au  moment  .où  le  christianisme  croyait 
sa  dcnnination  in^tranlalale ,  et  que  le  polythéisme 
abattu  perdait  tout  espoir,  soudain  le  sort  éleVa  sur 
le  trône  un  prince  belliqueux  ,  philosoph»,  sec 
taieoF  ardent  de  l'ancien  culte  ^  ennemi  déciaré  de 
la  religion  nouvelle,  et  décidé  à  rétabHr  les  antiques 
iiMtiliitions,  les  antiques  lois ,  les  antiques  mœurs.' 

JuUen,  libérateur  de  la  Gaule ,  vainqueur  de  cmeftl 
la  Germanie ,  chéri  dans  les  provinces ,  adoré  par 
.  1  armée ,  réunissait  toutes  les  grandes  qualités  né- 
cessaires à  l'exéeution  des  vastes  emreprises.  L'in- 
trigue ne  |K>uvâîb  tromper  nu  esprit  aussi  clair- 
voyant. Son  caractère  ferme  se  montrait  inâ>ran- 
lable  dans  ses  résolutions;  et,  s'il  n'avait  voulu 
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que.  rcmlrc  à. l'empire  son  liisirc,  àiut  luis  leur 
vigueur^  répnmei:  Tambition  des  prêtres  ,  les  sou- 
mettre à  l'autorhé  civile,  et  .provenir  par  une 
tolérance  sage  et  politique  tous  les  malljieurs  ^i^e 
produisinepl  pendant  tant  de  ^(Jes  les  guerres 
religieuses,  il  aurait  probabloment  réussi  dans  ce 
grand  projet  d'une  réibnite  salutaire  ;  niais  il 
échoua  parce  qu'il  voulut  l'ijupos^le.  Jl  oublia 
qu'un  pré)Mgé  toaibé  ne;  peuj.  plus  se  relever.,  et 
qu'il,  nfâppardent  à  aucune  force  hntnaine  de  ré^ 
■  susciter  une  reli^n  à  laquelle  o;i  ne  croit  plùs-Unc 
pratique  qtéisottte  peut  tromper  .quelque  toiups 
l'autorité ,  mais  la  foi  n'est  pas  de  son  !doaj{une.  >i 
L'empereur  ctMamissait  bien  les  attfiintt($  mor- 
telles qqe  le  progrès  des  lumières  et  les  raîUéiies" 
ingénieuses,  de  Lucien  avtiftit  pcy-iées  au  pcdy- 
th^sme;  mais  il  espérait,  fn  interprétant-autrer 
ment'Cette  crpyance,  la  soutenir  et  la  faire  paraître 
moins  .^bsurde.  Plein  de  la  lecture  des  écrits 
composés  par  Pluton,  par,  Pyihagore,  et  posté- 
rieurement par  les  philosophe^  dç  J'école  d'A- 
lexaudrie ,  il  adopta  les  idées  des  ,gnostiqu«s  , 
dont  plusieurs  pères  de,'  l'Eglise  eux-mêmes  n'a- 
vaient pu  éviter -la  sédupupn.  _ 

Suivant  ce,  système ,  la  nqiure  était  l'ouvrage 
d'un.seul  Dieu;  des  Éofis,,ou  des  génies  inter- 
médiaires, en  gouvernaientj  partes  ordres,  les 
différentes  parties  ;  mais.aulieiid'appe^r  anges, 
comme  les  chrétiens,  ces.  êtres  célestes,  il  leur 
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tionhait  les  ncnns  des  dieux  de  l'Olympe,  llcon- 
àiàétaii  les  sageà ,  les  '  Sommes  Tiertueux^  lea 
héros,-  comme  des  esprits  qui,  parcourant  Ira 
divers  degrés  de  Téch^le  des  éti'es,  se  rapprd- 
cbaîtm  progi'essttrement  du  Die«  souYerain.  Cest 
ithialque,  (ïhèrchAiit  à  côilciKer  l'ancien  culte  avec 
les  idées  nouvelles,  il  espétait  anéantir  les  rites 
sévèrts  du  duisdafiisme ,  conserver  aux  Romains 
teui*  culte  nant,  leurs  iUusions  bnUames,  lebiv 
potepiëuit^s'soleïimtéâ, 'et  garder  la  douhle  puis- 
sance du  iuicerdoce  et  de  f  empire  »  dont  h  réumon 
arrah  toujpurs^  pahi  {usque;  I^  si  -utile  k  la  pobtiqae 
des  gôttvftiiemenSi    ' 

Avdnt  même  dé  té  wir  seul  matlrè  de  l'em" 
pire,  JuKen'  méditait-et' préparait  ces  gri^nds 
cbangemeBsî  et,  de* l'instant  oîi  il' prit  le  .titre, 
d'At^uste  ,■  quittant  ■  le*  voile  i  trompeur  dont  une 
longue)  dépendance  l'avait  forcera  couvrir  ses 
vrais  sentîmens,  il  professa  hautement-son  respeci- 
pOirr  Ies'dieus,-«  paria  plusieurs  ibii ases troupes 
d^s  'avis  qu'il  prétetidàit  aVoir  l'eçuâ  du  génie  de 
l'empire'  «t^'A^Hbii  :  mais,  quand'  il  apprit  en 
ITiraCe  lâ'ri6llvelttf^.'Ia  mortde  Constance, 
ajournant  tout  autre ''projet,  il  ne  s'occupa  dans 
les  premiei-é'  WiomenS'  que  du  soin  de- justifier  sa 
conduite  i  'et-dedonnei*  l'appui' de  l'aulorilé  lé- 
gale à  uiie  ptiîasanCe  qtiïi  dans  son  opinion,  étMt 
peu  solide  lorsqu'on  ne  la  devait  qii'à  la  force  des 
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^«w.  U  &ci«it  donc  au  aéiia,t  db  Byeance,  qui  le 
te  pgr  k  rutoniiut  avec  oa^ressëme&t.  Déjà  dasi  sa  rcnlte 
•'•^'-  il  avait  adressé  sa  -jiutiâeation  au  sénat  de  Rome  : 
«  . Est-ce- Eoà  faute,  lui  avait-il  dît >  si  des  soldats 
»>  sabs  pue  i  fatiguéi  Ai  reni[x>rtcF  dea  victoires 
»  aous  les  ordres  d'oïl  général  auquel  pn  défea- 
u  dait  de.  Jour  accOcder  aucune  récotopenae,  se 
»  (K>nt  Hvréa  au  diéaespoir  <{iiaiid  ï^  àat  tu  tpi'ou 
»  tei  arrachait  à  leur  patrie  et  à  leurs  faiùUês 
»  pourlesoitrhtBerdanÀUudlimat  ktiauin?  J'ai 
»  àà  céder  à  Ibur  vkiJsBee  ,.pour  prëveoir  de  plu» 
s^àttdsmâliiearsetfUMiirTDUsccAsèrm'liiGaulQ.» 
Il  avait,  disait-on,  ajçulé  à  c«s  paroles  une 
peiikttire  à  ja  .foia  si  vive  «t  si  amére  .des  fàiHeUes , 
des.iautes,  dé»  vidés  etdcs  oriitteBdeCoDstftnee, 
que  le  séq^t  romain  ,  quelque  accoutuBiit  ({u'il^flUt 
à  la-servitud* ,  et  tout  en  conjfimuim  tnaniniem^it 
le  titre  d'Ai^ustfe  qu'ii  avait  pf«>  lui  répoatJKt 
qu'il  devait  parier  avbc  pins  de  ménagement  d» 
prince  atujuel  il  devM  la  pourpre. 
Son  .Jtdièn  entra  dans  Giitstatltinople  le  li  dé- 
(.nitinti-  cenabre  56i ,  suivi  par  ses  soldata,  ^réoadé  par  le 
pet^de,  et  entouré  par  le  sénat  qui  était  veau  le 
recevoir  aux  pontes  de  là  viUe:^  Peu  dâiotarB, ^h^ 
il  aUa  au-devant  du  corps  de  Constance ,  se  mit  à 
geiiottx  devant  lui ,  déposa  son  diadème  à  se» 
pieds,  elle  suivit  jusqu'à  l'é^bse  des  saints  Apdtres, 
en  versant  des  larmes  que  personne  ne  crut  . 
àncères. 
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ipmmitf^  fwie»  *le  «w  pp»i»<>ip.  :^^^  i»»  de  Jdvrer 

«H  peapte,  «f  ^,  «Oius  l«  règn*  {«écédflnt» 

WM»  coinpUsaiQBd»^  juger,,  et  oréatUoeçAomèire 
4Mr^e)tAi>^<qpoMAplw&k  pàsaioDdeilaiïeagewMe 
^tte  1«  non  Ab  J»  ^ljHliRe^ 

JU'euaiifiie.  fitUNJw  let  «ev^Uotiw  «Dm)>lM)M|àl:r 
|nèr(WitJeuT6Anmfl9  pw  w  Ri[q»b«e  «stité  ;  met» 

«QiodaiBnalfiMi  .est  taehée  d'iUégatttéi  d'^il  du 
wOKfà  T-aimM  ikinkt  jiq«  yid«Aio#i  jde  jequwr  4^ 
•jraa»  eti'ùidîgntàçilifwfiUffae  i»t  au  aotiKb)e,lûi*- 

4«^<irduMi»  ki  nfor^li^  ^ttuid  tmotieriUnuliU, 
dont  la  fermeté  était  vanitée,  et  qoà.  manie  .aiitre- 
tfitb.Wrùt  seadit  d'intifKM'UU)»  semcen  àiobenidans 
-Jle  jWatfts-fCte  iftes  wiiUiâw»-  «^v  reiie  l'eiaperear 
..Idàiiifi  iltti-^ême  Ja  ,séyiérité  de  cette  ^cbanibne , 
4aBveiquelqiis8-ii9£fr4eM)Sfln(]i^QS,  etJVoQBqait 
;^lPpteR)Bnt  l'estime  géeér^»  ea  .pwwaanttles 
di^teniT  e.tcii,cJ)9ttaitt>wUe^oi;^.de.\il9»^ûos 
qw.dftvaieQtJQur  ■tortuoeà  lâurlbfwesAe  ,^  n^n- 
>dwent  depuis  ■ta»t  d'anae**  'Je,terreyr  4Mt»  toat 
l'empire. 

1^'^Uiw  de-lfi  cGvr-idés'cïniÀt^depûislQDg-^emps 
U  .«HÎM^mOe  da  peuple  ;  Ji^eo  y  iXraixvA  jniUe  i' 
'-  <^fmrs.  de  «niaine ,  un.fdus  grand  nombov  encore 
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de  barbiers'  él  dMchansoiis;'  celiki -des -eutmqoe» 
les  sarpafisait  ;  iiia  ftirem  totis"tlÊk>rBûlé»i--    ■ 

Onractnte  <|ae  Fempereur;- aji'aBt"Voiilu'lbtte 
-couper'Ses'ch«*»ettx ,'  vîi  parattwdeTant'Iui.mi 
bommé  r-evéïM  d'une  toge-mBigBifiqise-: '« -Ce  Vest 
n  pMuttséffatear,  At  le' prince,  0*481 'Un ibarbîer 
»'qnd  je 'denuffide..  »  11 'apprit 'mveéwimienaBeiit 
qoe  ce  doavestiqtte'ipuîssait 'd^epefl^ob  conû^ 
de'rable','  M  possédait  TUigt'dKvaifx  noarnsâvi. 
d6pekisdvi>%réaor.  Sans  rappovier  «ws^iss'délailâ 
que  les  bistoriens  dn  cemps  donnant  «ur  oe  faste 
oriental  et  ricbêole»' il' suflik«' dédire  que  lo  palbis 
seul  coûtait  plus  que  ïatmée^  L'^ipemur  awp" 
prima  tous  ces  alnis,  et'satD'éraimiâe-fiit'pentH 
être  auni  outrée  que^^les  ^redigalh^<âe  BOB>-prÂ^ 
décesseuF';  porur éviter  l'éxoésidulnev  il  tomba 
dâiïs  Celui  de  la  simplicité.  ■  '■■    <  ' 

FopDkriM  J^'JnltCD'seiwyntrainficxibls  pouroette  touche 
d'hommes  inutiles  qui  ii«iége«iéntsanBceste  le  pa- 
lais et  erapoisonnaieirtlWpm- du  prince  parleurs 
perfides  coisàls,  il  parut  jtfbfale- pour  le  'pei^dèy  et 
a£feotB  un  grand  respect  pour  le  ■  aésiM  et  psor-ltc 
citoyens  Tcrvétns  de  hantes  fboctioos.  '  11  défendit 
qu'on  lui  donti&t  le  titre  de  seigneur  ,  «'-roulant, 
»  disait-il;  être  le  prince  ' des  ■  Romains  et  non 
»  leur  maître.  » 

Le  jour  dés  calendes  de  janvier ,  lorsque  les 
consuls 'Mammertin  et'Nemta,  conformément  à 
l'usage,  se  rendirent  le  nwtin-au  palais  defempe- 
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leur,  îl'vitu  au-d«'vant  d'eus,  les  embrassa,  les  fît 
mouler  dans  leurs' Ikières,  et,  se  mêlant  lui-«iémc 
à  luJbiile  des  citoyens,  l«s  cmidutsit  à  ped  jusqu'au 
séaat.  Il  renditàoe corpskliberiédes discussions,  ' 
encouragea  ses  mombres  »  le  contredire  *  et,  rival 
des'anciesis  orateurs,  oousacra  souvent  une  partie 
dss  nurtfl  àla  ctHnpositien  de  sesharangues.  Uavait 
une 'telle  passion  pour  tout  eequi  «uit  ancien, 
qu'il  annà<  probablienKnt  rélabli<  la  république,  m 
le»  IkmiMkis  «ussmH  «té-«noore  dignes  par  ieurs 
mœnrs^d'nn  teldegré de  liberté. 

'  Les  tyrans  cralgném  les  philosophes'  ;  JuUenleur 
laissait'!  peat^^tre  prendre  tiop  d'«mp)Fe  sur  lui: 
Inaccessible  aux  poisomdelaAatierie,  il  ne  le  fut 
pas  assec  aux  eireurs  "du  sbplusBBev  LiWniuset 
Màûne,  sestnstituteursétsa9:làTon$,.fiueDic<Hn- 
blés  d'honneurs  par  lui,  eteeseonemia  diiichristia- 
nisme  ^rëuaûssant  à  luiûire  partager  leur  animo- 
nté,  k  décidèrent  à  se  conduire  ^  cet  ^j;ard  plutôt 
en  chef  de  parti  qu'ea  oheT  de  l'Etat. 

DétemÛD^ài  rele>^er  Hd^âtrie.,  il  («référa  l'a-  BitMiut 
dresse  à  la  fonce,  d'après  le  conseil  de  Libanius.  î^f^mr 
«  Un'enestpas,  disskitee  philosophe',  deafausses 
n  idéjes-dereligionooniinedesiaaladiesjonguérit 
»  quelquefois  celles-ci,  malgré,  les  malades j  en 
»  leur  faisant  une  violence  salutaire^  niais  ni  le 
M  fer,  ni  le  feu  ne  ferobt  îamab  paraître  vrai  aux 
»  yeux  d'un  homme  ce  qu'il  juge  faux.  » 

Si  Juhen,  ■  comme  le  disent  les  écrivains  ecclé- 
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sùsdques  r  émt  portié  à  la  criuutépBr  soB  Caittc tèra  t 
on  d<ùt  CDDMinr  au  momB  qu'il .  ait  -hutnaia  pav 
pplitûipie.  l^oppreséaa^i  fit^^rbuMlr  sus  sec- 
tateurs <de  J'EvattgUe  fat  f»eaaBi«,  duôt  non  pas 
cruçUe.  11  huuûlia  leur  amaur-pMpre  «t  ne  t^mib- 
dit  pas.laur  «aog.  CengaaMw^Bi  ■  ojipoté  «ait  vanA 
des  jimqiis,  .qiû  vot^ietot^ao^iv^ler  i«s«iHâeniMs 
perséQ^ùdP»»  resipierewlfiitr,r^ifc^Bnta  aafi&cesss 
et  pu^tf^ueaieDt  j^us-cléimt  k  dotoo^ar  et4ci  t^uh- 
màde&j>riiiiûer6olywùep»({iû.avaieDtiiùpr!dfcpé' 
rer  l'Evangile  au  milieu  des  Bt^iplioas. 

Ge firiace,,  plus -daagereoK ,par sa  rawqu'ibné 
L'aocait  fxé  jurr  &%  «ruante,  .«omlet  .«édui^  iel 
cfarénenspar  l'a^ipâides  ^aaa^uJB6«t<de  i«;fertHne  » 
«t  p^r  la  fcreiate  4e  la  dtagrâneA^^lB  la  pwavraié. 
Sa  vJéraDoe  ^t  feinte  et  sa  w^i/nbair  -réelle.  41  -ot*- 
dpaw^*  >^  '*w  ^ty  ^  T^per,  -4e  f^emffir  du 
len^les,  leur  assigaa  4es  rTËfenv»  j^vesQnvkie 
rétaklissement  àa  fêMErs  et  rendît  atft  petaûlés^l« 
exen^tioDs  et  l^pr^ra^fativea  doAt  ils  ^ftWMAieait 
ainre£»¥K  Aupsitôt-le'ëai^  éw  ncti^tts  ^eoule-cbns 
tom  retqpire^  iMariijj(âca»,;^repargât|iei<t,-lW-eH 
parfumé  d'encvus  efde.fleuB^.  Ro^we-atï^jctdBce 
rvroieot  lewa  aacjnniiessolsBBiiés;  j^K)lloB.t«igoit 
les  oâirai|des  4u  prince  danB,le.fel«ia  iâip^iM<  Ce 
pelais^,  C^jardùis  deviouiest  uh  vaeie -^Sknljfé^n-j 
oii  dia<j|UË<dieu.a:sa'AtaUie,  où'Cb«f)ae.bM<]iieta 
son  autel. 

De  tOQtçs  les  fonctiiHifr<atladbées  au  'pouvoir 
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au  prince  la  [duai  hoôorable  :  ce  titre  -mens  lui 
pMWWÙt  fBÔSénUa  a  celui  «d'Augosie.  Le  matiii 
ikt^Steàt  ^Mamêoa.*»  Am  du  j6ur^'4e  loirà 
CliMK!«)(eiu  mKmh  «le  Iboiùl  0»lui<oai»eiU»tde 
«OfitBïÂn^kKi^ivéïiBw^'auister  à  VKswlmuntes  : 
«  Je  B«  mtut  pÛÊU-i  àk-^  ipAM  force  les  ^at»- 
iMléeiMj^^cJeatinnaiiqa'il'  laBniniMMit  )  à  ttacnifier 
».  Mï  dièiui*  là  "IF'''^  ^  teanoetise  ^ow^mm 
»  Âpîlû<Mu.>  :fla>  sacit  ^plu8  inanuiés  que  mécbans. 
u  CoDJbtttonsnlflB'pu- ie  nisoB,  gngwottB'ite&'ptr 
»  ia.Amotianii»màme  iflapabsfns  les  iallr, mais 
A  [dutqt  1^3  plaindre  du  malheur  de  se  «rotftper 
»  d«MiR<eikeK>lt.  plflBvueatiette'dela  vie.  « 

lie8icl»pétaew>,aaiaiâipan  mw'foi  siscère,  f^is- 
t«r«<i^  wU."«a»9wb^  iMLx  «adnotâaits -d«  prasoe, 
HÙÂ  tow  («eiU  q«B|)rafeiéMcnt'Oç  iccdie  -par  Mubi- 
ticw  et.f)(M4r>NMMn»  l'otaBifln  délia «onr,  .Taban- 
doauèreii^  lorsqu'il  ne  parut  plus  en  vogue  ^  et  1« 
«gW(M^¥li  w  idow*  ■  Ja  iofUme  48t>tvo|>  couvent  la 
awilcr;4i»n^é,rCil|wigf«f«i;<ki'dlgipn.:QMnme  ils 
«frqii^t,  ifhai^  de  smkwe.  Tauiee  îles 'dignité  de 
r«M!piiK:&9mt.'leiprû>de^ur.apa9tasie. 
.  J[nlÂ«»>4imatFeBti>(^l8'iiiorale4âMfe-desicèrré-j,'*^^ 
tibne  ^'il  U(t0{$a«»lAit  à-son.^,  (puMia  unedcàthf^^n 
^Fks-djd«mit  ÎBdïpables  eL'oucuperSMtenifdois 
de  igaBwegnBBw  .de^Mttwmoea  •et  d'afficiefs  amli» 
taires.  «  Le8galiléens,,<^tsaifr^il  ivafiiqKonsntadam 
»  :s(inédU^netpeuTeBlraKraMnde|»^reitie»diai^es 
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V  sans  ble^r  leur  cmsà^Ke ,  puisque  IXvaugUe 

»  leur  défend  de  brer  Tép^.  v. 

Lesgrancts  deremfôre  o^téireut -presque  tous  à 
l'exemple .  à.  l'autoiité  ;  peu .  r^aistèaeot  -au  torrent. 
Oq  remarqua,,  dans  ce. petit. nombre^  Jonen  et 
Vrilentioien.qni  ihreQt.depuis  empepeuH.-Ce  fiit 
Julim  qui. céda-. lui-même  à  Iwr  feraield.  Son 
esûme  pour  .leurs  .vertus  et  pour  letu^.  <a)«is.mUi- 
tùies  V^pécha,  malgré  sa  Iiaîne  pour  leur  reli- 
gion >  de,le$.  destûioer..  U  laissa. même  .jt  Jovien 
Fiit^rtatUe  .dignilij  de  Capitaine  de  .sa  gardey  et 
se  fit  accompa^Qer.  par  imdaïis  la  guerre  «outre 
les  Perses..  .  ^  '  ■     ■■ 

Les^ens  donjùreot  «somme  les  catboliques-dcs 
exemples  de. courage;  Fun  d'eux,  nommé  Maris , 
évéque-dftCbaJicédoine,  vieux  et  aveuli  se £t 
condiûreatt.temple  delà  Fortonp  lorsque  JuMen 
y  tacriâaijt,  et  .lui  re|»xicba  pubKquemeDt  son  ' 
im[»été.  . 

«  Je  plains  moi-mâme  toa  erreur  ^^  lui  répondit 
»  l'empereur {  crois-moi, ton  £cn,'le  GafileMi, 
u  que  tu  invoques  vainement,  ne  te  rendra  pas  lu 
»  vue  :  »  —  «  Eb  bien  !  reprit  hardimeatrévêque, 
»  )è  le  remercie  de-nk'épaiigner  la  douleur  de  voir 
»  .un  .prince  apostat.  »  Eu  admirabt  le  courage  de 
ce  vieillard»  on  doit  cependant  convenir  -  qu'on 
monarque  absolu,  qui  souflre  un  pareil  langage  mus 
le  punir,  n'est  pas  un  tyran. 

l.a  guerre  qu'il  fiùsait  au  culte  de  Jésus-Cbrist 
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était  pins  perfide  que  cruelle.  Pour  détruire  le 
christianisme,  il  vcnilait  l'ëieindre  dans  les  lénè- 
brosde  fignoftmoe  ;  pour  ressusriterîe  pdlythéisine 
et'lui  Mllndre  son'  ancien  éclat,  il' désirait  l'entourer 
mab  des- lumières  que  répandent  les  sciences  et 
les  lettres.'  AiitÂ,  reddutanf  l'éloquence  des  Ba- 
0ie,  des  Grégoire  et  ées  Apollinaire,  'briSans 
flambeainde-rEglIse,  il  défendait  aux  fehréttèns 
de  profMser  et  d*èriseignfer  dana  les  écoles.  En 
mênoe'-tein^  il  appBtjaak  touï  ses  soins  à  relever 
le  polythéisme 'par  le  choix  des  poniifès  païens  ; 
et  le»in3iyiictions  qu'il  donnât  à  ses  nûnistres  sur 
cet  objet  mériteraient  sans  doute  qu'on  les  prît 
potir  modèles  dans  toos  les  paya  et  dam  tbrutes  les 
relij;iOns.  •        .       ■  ' 

U  ordonnait  qtie  ,  pour  conférer  le  sacerdoce  , 
on  i/eût  égard  ni  à  la'  ntûssance'nlaux  richesses. 
U  'voubki  que  IW  né  'oOnMt  cette  importante  mis- 
sion qu'aux  hommes  les  plus  distingués  par  leur 
amooT  poov  les  dieux, 'pour  fhumafflc^j  et  par 
dea^  t^lens  priantes  à  insprei:  aux  antres  cette 
ve^tH ,  la  premnère' de^toates. 

IJS' devaient,  pou^  se  montrer ■  digneS  "de  ce 
devoir  sacré  ,'-t^re  constamment  dn  bien  aux 
bommes,  car  onlé  peut  dans  toutes  les'poffltions, 
«ême  dans  IHndigenoB'jilleurprest^ivart  de' servir 
les  dieux  comme  s'ils  agissaient  en  leur 'présence, 
d'être  chastes  des  yeux,  ■  d'oreilles,  de  'langue  et 
d'actu>ns^  de  s'habittuA-  Et  vaincre  toutes  leurs  [kis- 


j:,GoogIe 


sioiis,  afin  de  se  jivrcr  asûdÂment  à  ïéiude  àe  la 
phUoaopliic,  non  de  cette  iJùlosoplûe  des  .poètss 
et  des  épîcurifeiis  qui  juDolfit  et  eormti^it  Ifs  âmes , 
'maU  de  cetk  dés  vrais  aa^es  qui  apprend  aux  mor- 
teU  à  révérer  et  à  jcraindre  Jee  dieux ,  .dont  là  jus- 
tioe  récompenie la  vertaet -puQÎt  Le icrlme. 

Leur  vie  deviàt  être  sdbre  et  siRipl^  ;  La  juagni- 
ficeoce  n  eUiit  pertiùae  que  dam  les  temples;  il 
oonsei^Ut  aux  pontifes,  p(Hirin'5|»rer  plus  d^  rè»- 
-pectf^lepf^aJtre  rvainesA«D  [niMïi  ,'i  i  iniiiinîr 
spD  édk,  en  ieor  recommandaijit  de  bouveau  la 
chanté.  i«  11  estbonteuxpow'iK^is^diaait'ril,  de  ' 
»  voir  quie  les  gàlHéens  nottmsseht  à  la  ftoU  leurs 
s  pauvres  «t  les  oôiom.  »  Ceites  l'etinemi  des 
chréûens  ne  pouvait  pas  leur  nendre  un  f^  bel 
hommage.    '    -  ' 

il  seïlatta  quelque -temp^lea  vem  <qùe  l'autorité 
de  ses  lumières  Qt  de  soniQti!pn.t  rquienereûl^ipar  son 
inQuence,  «ee .,ad<Rereaire^  p  la  soumisàoo.  A^t 
lu  un  ouvrage  opmpoâé  p^ir  Diudore  en  laveur  ia 
chFistiiws«ie,Àl  ji'4crivJ*  au  bas  que  «e  :peu  Se 
mots  :  «  J'ai  lu,  j'ai  «ompris,  j'ai  ooadapméc  » 
af.  renvoya  avec  œtte  note  k  pliuieuirs  >ivéques. 
saint, Basile,, inùtimt  sop  l^conûlKe,  lnû  cépoiDdit  : 
«  Vous  .{Qiiaz  lit,  juqis  j/^tm  [Q'«ve«  .p«s  oan^trm; 
•1»  car,  ^  vâUfi  «iVJet  ocj^pris »  v<Ntf  ofatiriox  piS 
B  condamné.  » 

Çonuautnn  et4es:6Va,vaient-«aleyéà  .pliA»mws 
temple»  leurs  rawsm  fon^  .twicbir  les  églises. 
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Julien,  tout  aussi  arbîtrûrement,  dépouilla  les 
édites  m  profit  d«s  temples,  et  dans  son  édit 
excoaaironiqtwinent  cet  acte  d'injustice  :  «  L'adini* 
a  T3(b|&  toi-des  chréttens,  di9ait4r^  promet  aux 
»  pauvres  le  ix^jaume  des  cîeux ,  il  est  juste  de  leur 
»  ea  apbnir  la  rout«;  la  pauvreté  leur  donoera  la 
»  sagesse  dans  ce  monde,  et  an  règne  ccriaio  dans 
»  l'i^itre.  »  ,  . 

^re8[Mit  départi  Tégaraît  lorsqu'il  s'agts^t  de  (^«■' 
religion,  laplu^.douc*  équité  dictait  ses  arrêts  et^""^ 
aes  édits  sur.  tonte  autre  maûère,  et  .comme  des 
hommes  rigides  lui  reprochaiest^  tua  indul^nce  : 
«  Un  prjnce,  leur  répoodit-il ,  est  une  k»  vivante 
».  qui^  d^t  tem^wrler  par  w  démence  ce  que  tes 
sJoisnwftieitc^Fde.trop  rigimrenx-  » 

L'espionnage  ieul>  qui  depuis  plusieurs  siècles 
oûvi<ait  P  l^.oomr,tbutefl  les  pDiV*'de b  fortune ,  ' 
'  éproi^vafionstltDuneQtsa  sévérité  ;  e(>  dfias  la  )çw^ 
où,  jsoomis  aux  onires  de  Çons^ae,  il  se  voyait 
forcé  dd  lai^r  l«!}irs  lôncùcns  à  «es  vilsageni  qu'on 
nofacuait  (kiriotâ  f  ne  jKmyaiM  l^r  faire  ipKentîr 
sa  haiqa  ^  il  leur  u^ntrait  au  moins  son  m^Mls. 

Vu  jotir,,  4(»«que  le  prince  distribuait,  epafer- 
mémeat  au;i  coutu(i|es,dc^âlf3>tificAioASj  l'uade 
ç(s  ageng^.  au  lieu  de  tendre  sa  rdifisuivaat  l'uwge  ^ 
lui  prçs^Ha  les  deux,  iniaîas  :  a  Vous  le  voysz , 
»  dit  Juliffli ,  ces  gens-là  igoorem  commeM  on 
»  reçoit,  mai»  ils  savent  b^-bîen  '«<^uBCfit  on 
»  prettâ.  B  ' 
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11  sentait  tellçment  1a  pe»aQteur  du  fardeau  qn^' 
pose  la  vertu  à  un  pFÎnc«  qui  veut  être.  >wte ,  que 
plusieurs  historiens  l'ont  cru  sincère  lonsqu'il 
s'est  dit  exempC  d'ambition  et  revêtum^né  Ifâ  du 
pouvoir  ^i^réme-  Avant  cette  révolutima,  conune 
on  l'ayerM  T*^  Ckmatflace  jf oulait  le  rappeler  de  la 
Gaule  etluidi;uuiecuD  succwaew- «.<[&^lft'vetTai 
»  sans  regret,  rçpondk-il ,  jl  yaut  ot^eux..  woir 
j>  fait  peu  de  t^ioaps  beaucoup  de  bien>  qus  de 
»  çouiir  le  risque  de  faire  Ike^uco)^  de  mal  long- 
».  tempS'  »...  .     ,      ,    .       . 

Enneuù  des  plaisirs  et  de  roi«veté',onleLVo^it   . 
ausn  actif  dans  le  conseil  que  dans  le«anip.  U  remit 
en  vigueur  l^s  anàeiHMs  lois,  l«s  oonrigea^  rendit 
ans  muniq^tes.tmtes  lesteri^s  usurpée^  par  les   . 
empereurs^  et  J^issa  vtrie  Iit>erté  entière  aux  avo-^ 
cats.  Accessible  a^x  {daintes,  )«uia,d«QSse3'déct- 
Âon$>  il  s'attachait  plus  à  l'esprk'qu'à  la  lettre  éef 
la  loi ,  et ,  comme  il  se  méfiait  d&feon  impétoosîté 
naturelle,  loin  de  s'ofiéinser  des  ohjteetionsj  il  . 
encouFageait  les  qiagUtrat»  à  lui  Ëôro  des  râman- 
trances.   .  ■■  ^       ' 

Un*  jour  y  entendant  quelquesavooatS  qni  louaient 
avec  exagA-aûon  sa  justice  et  son  géùie  :  «  Ah  ! 
»  que  je  serais  sensible  à  vos  éloges,  leur  dit-il, 
»  si  je  vous  croyais  assez  courageux  et'asse»  an- 
»  cères  pour  me  blâmer  quand  je  le  milite  !  9 

Il  ne  connaissait  point  cette  inquiétude  des 
princes  lâches,  qui  leur  fait  prêter  l'oreille  à  la 
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tlélaûon  et  les  entrntne*»  la  tyrannie.  Un  délateur 
Imijénonça,  lorsqu'il- se troiivaU  en  Asie,  unci- 
toyea  ' distingua  par  son  opulence* 'qu'il  accusait 
d^spirer  i  IWpiné  :  «  Sur  quelle»  preùvesap- 
»'  puyez-Tous  cette  accusation?  »  dit  Julien,  a  11 
»  s'eJCftit  ftiré',  reprit  te  délateur,  une  toge  et 
B  on  manteita  conlearde  pottrpre.  »  —  o  Eb  bien , 
n  £t  l'-emperear  ,  en  s'adressant  au'  grand  tréso- 
»  fier,  dcmnez  à  ce'da^erieux  dénduciateur  des 
»■  brodequins  et  un  cotliat-aeCônfeur  de  pourpre; 
»  l'ordonne'  qu'il  les  porte  lui-même  ali  citoyen 
»  qu'il  accu»e,  a6n  qu'il  en  aitd'asborïlsaû'reste 
»  de  sdn  Tiéteinent.  R 

'  Julien ,  fidèle  aux  maximes  de  la  philosophie ,  ^r^if 
oravaiilait  constamment  à  se  rendre  mattre  de  ses 
passions,  hors  celle  de  la  gloire  militaire,  qu'il  ne 
cherchait  pas  même  à  combattre.  Vainqueur  -des 
Gennams  dans  l'Occideht,  il  voulait  que  l'Orient 
devint  aussi  le  thé^re  de  ses  triomphes.  Décidé  k 
étendre leslinHtesdèl'empire,  il  refusa,  comme 
■  oa  le-  lui  conseillait ,  de  marcher  contre  les  Goths 
qu'il  me'prisait,  et  qui 'semblaient  ne  lui  offrir 
qu'une-trop  facile  yictôire.     '  -      ■ 

La  eonquéte  de  la  P«se  et  lé  désir  d'atteindre 
à  la  renOTBmée  d'Alexandre  enflammaient  son 
ambiûon-'Il  croyait  fermement  au  système  de  Py- 
thagore,  à  la  métempsycose ,' et  se  persuadait  que 
son  âme'avait  autrefois  habité  le  corps  du'héros 
macédonien. 


j:,GoogIe 


224  lltïTOlR^ 

.■.j.gt.  Avatxt  de  quitter  CcoisUratinopie  pduriexécoter 
ses  vastes  dess«àxi«  >  il  veubu.  hia»^  daa«  oette  rSk 
quelques  traces  duraUe»  de  «on  MJour.  U*  y  fit 
creuser  uu  port  qp'erabeUwsaituQC  galerie  nuigni- 
âque,  bâùt  dans  le  p^ais  impéml  un  portique  et 
renricbit<i'iu)enû&ibtiii«elîibliQlk<ique.  Lasôoat 
d'Orient  obtint  de  lui  des  pii^égos  qui  bcadûent 
à  rendre  lanoBvelle  Rome  légale  do  rRDoitnne. 
u  ConstaaûOj  disûb-il*  regfUvIait%Baiior  comme 
»  sa  fiUe,  Constance  l'wnatt  comme  sa  aœur,  et 
»  moi  jebchémcOiinine  m»  mère«i«Dinaie  ma 
»  notirrice.  »■ 

Traversant  le  Bosphore,  il  vùtà  NioomÀtte,  etne 
put  Tcàr«ans  un  profosd  chagrin  les  dsbria  de  cette 
ville,  dans  laquelle  il  avAÎl  psssé-sgi)  enfaocCf  at  qui 
n'offrait  jilui  ^  $£6  regards  que  àm  cendres  et  des 
ruipes.  Ses  tcésors  furcot  prodigués  pour  la  reWer. 
Conduit  ensuite  par  sa  pa»km  potu-  le  cuhe  des 
dieux*  dont  il  voulait  rétablir  les  autels,  il  courut 
en  Phrygie ,  dans  le  seul  dessein  d»  visiter  à  Pes- 
siaontft  le  Cuoeux  tem^  de  Cybèle ,  dont  la  statue  ' 
avait  été  aiUreEbis  portée  à  Borne  par  Sctpioa  N&'- 
sica ,  conformément  à  l'oraole  qui  ondooaait  4]u'oq 
chargeât. d«. celte  nùs^on  le  (dus  vertueux  des  Ro- 
V  mains.  Il  composa  dans  cette  ville,  ma  riionneur 
de  Cjd^èle ,  un  discours  qui  est  parvmu  jmqu  à 
nous,  et  en  même  ttmps  écrivit  une  eloqwate 
apologie  d'un  philosophe  peu  digne  d'â%'e,  IHo- 
gène  le  cynique. 
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Lorsqu'il  traversa  laQlicie'j  Cebns,  goaverheur 
de  la  proviaoc  ,iek&radguft  A  prcnrdiiça  son  pàn^ 
gynqiie>'po«rsuin-e  tu' Mag«"qti'bii  pMlosoplie' 
tel  «pie-  JoUèii  aurait  dft  ihi^t.  L't^tfipereuf  artÎTa 
à  Aiukr^«'daiU'l^wiée  96d,  an  momem'oît  la 
wQe  éifflt  eDidetiil  i  firtfet^'àa  f  fcéIS)t-aîï  là  mort 
d'AdotM.  Il  regarda  Cette  cîrcànstalice  comme  an 
présage' ftiheste.  A»  cdUrage  iit -Këtiirtdiré  de  ses 
eoiKïai»sa»«wiiblptfeivaient  fe  'présérrer  dVme  cr^ 
dnlesupeiMi^iil'Les  plos  grands  homfnes  échap- 
pent lapemeM  oui  TOshcMes  de' lenrsîèéfe.  -  « 

U  sigD^  9un  arnrée  en  Syrie  par  un  acte'dë 
gênéroMê:&oiisffntMt  dans  ce  nioment  un  procès 
à  Talaiius,  dncien  fevori  dé  Constance  ,'ct  l'un  dé 
oeux  quîavttieiït,.pr^ewidàit-4)n ,  pdùrSùiviGaflus 
avec  \e  plus  d'aetornemenl.  Un  grand  nombre  de 
citoyein»  |ireiBait-!'emperetfr  devengef  sa  querellé 
et  la  liur  I '«  Tdatetis-,  Ifti  d«aient-ils ,  ^us  a  ôf- 
»  fettaé-etitaicominis  oontre'nousmiiTe  violeij- 
»  ces.  w-JiJien,  indigné  de  voir  qu'on  voulait 
abuser  de'SQtiiRiltentépônr  ^accabler-un  mafheu- 
reuif,  aairefois  puissant  j  et  maintenant  saris  appui, 
répondit  ans  accnsateinï  :  «  Puisque  vous  con- 
,  »  vCttet  qne  votre  ■erinemi  est  ans^  le  mien ,  vous 
»  deveE  Suspendre  vtH  pouïsuites  contre  lui ,  et 
»  attendre,  pour  eomenter' 'votre  ressentiment, 
»  qijie  je  me  sois  vengis'.  Ma  querelle ,  je  Crois , 
j>  mérite  bien  la  préférfence  sur  la  vôtre'.  »  Le 
procès  fut  suspendu,  et  comme  le  véritable  crime 
TOME  7.  ■  i5        • 
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de  Talatius  consistait;  dans  le^  courage  qu'il  avait 
opposépresqoe  seul  à  la  tyranDÎe  de  Gallus,  Ji^en 
.lui  raidit  peu  de  temps  après  ea  bicBreiUance  et  le 
rétablit  datt^Aesen^^Hs; 

Dans  ce  même- temps  on  oberehaît,  avec  plus 
de  (bnd«mffiit  ,■  à  ex^ldr  son  courrouï  contre 
Xbéodote  7 .  en  lui  rérélaot  qu'il  avait  couBcÀllé  à 
Constance  delui  faire  couper  la  t^e.  «  Je  le  savait, 
»  répondit.Iepfioce;  Th^odete^  retournes  «hez 
»  TOUS  sans  crainte  ,  vivez  sous  le  '  règ;ne  d'im 
»  empereur  qui}  suivant  les- mosimes  des  philo^ 
»  sophes,  cberche  constamment  à  diminuer  le 
yi  nombre  de  ses  ennemis  et  à  augmenter  lentmi- 
»■  bre  d«  M*  amis.  » 

Bomanus  et  Vincent,  ca{ùt^es  de  sa  garde, 
convaincus  d'avoir  a^nré  à  l'empire ,  ne  reçtwâBt 
d'autree^  cbÂtimens  que  l'eùl.  Marcellus,  £ls  de 
son  anucien  ennemi,  et  (pielques  minbu^  de  Con- 
stance ,  s^irênt  seu]s  h.  noort  :  maôs,  xualgr-é  les 
reproches  des  écrivains  catboliques,il  paraitcti'tjâa 
que  leur  supplice  vengea  le  peuple  encore  plys  que 
le  prince. 
Sanpué-       Cependant  Juli^i  fit  de  vakus  effi>rtS'pour  se 
luTloî-     concilier  l'aâection  des  habitans  d' Antiocfae  ,  ba- 
uuïtrj,a~  bituellem«)t  séditieux  et  raillenrs^  Les  catholiques 
et  les  ariens  détestaient  en  lui  l'ennemi  de  leur 
culte  j  et  l'austérité  de  ses  mœurs  ne  pouvait  plaire 
aux  Syriens  voluptueux  et  efféminés.  Us  tournèrent 
en  ridicule  sa  gravité,  la  kmgueur  de  sa  barbe  , 
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sa  frugalilûet  la  simpUéitâ  de  »es  TÔLemenâ.  Jour- 
neU«nG9U  il  se  voyait  iosUlté  par  des  pUcards  tu- 
solem,  par  des  écrite  saùriques>  Qooî^'U  «1  fût 
profondément  blessé ,  il  ue  s'en  vesges  que  par 
un  .ouvra(;e  ingéoiâuxl  dont  la  célébrité  dure  en- 
core. G«6t  UU'  écrit  intitulé  le  Mysopogon  (ou 
l'etniraiù  de  la  barbe  )■  U  a  traversé  les  siècles.  On 
y  trouve  son  portrait  peint  par  lui-même.  11  feint 
d'entrer  dans  Tesprit  des  hal^tEins  d' Anlioche ,  -et,  • 
rassenïblant  dans  un  cadre  étroit  tous  les  reproches 
qu'ils  lui  adresHÔeot, il  en  composeie  panégynque 
le  plus  piquant  qu'on  pût  fùre  de  sa  condiûte,  de 
âon  sy«tàne  et  de  ses  veruts. 

Les  Syriens,  malgré  leur  passion  pour  les  plai-  si  vinu 
sira>  avaient  cessé  de  fréquenter  le  bois  célèbre  de  ûipb». 
Slaphné  y  de^ùs  «pi'ils  s'étaient  soumis  à  la  loi  de 
l'Evangile.  Autrefois  sous  œs  ombrages  délicieux 
Taolour  régnait  seul^.la  pudeur  en  était  biuinie  ;  la 
douce,  température  du  climat,  les  gazons  émaillés 
de  fleurs ,  le  murmure  des  luisseaux  limpides  qui 
les  arrosaient ,  le  chant  des  oiseaux,  lès  hymnes, 
qui  rappelaient  la  passion  du  dieu  du  jour  pour 
Daphoé ,  tout  livrait  ks  sens  à  la  mollesse,  tout 
mspirait  la  volupté.  Le -mortel  qui,  dans  ce  heu 
consacré  aux^  plaisirs  sans  mystère  ,  eût  porté  des 
regards  chastes  et  des  moeurs  pures,  aurait  été 
<jiassé  comme  un  proËine.  Chacun  y  montrait  la 
brûlante  ardeur  d'ApoIlon,et  personne  n'y  voulait 
imiter  les  rigueurs  de  Dapbné.  A  l'aspect  sévère 
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de  la  croix  ^  ce  temple  de  la  volupté  vît  ses  pres- 
tiges  détruits  et  ses  autels  déserts.  On  y  bâtit  une 
^lise  ;  elle  r^iferafia  le  corps  du  martyr  Baby- 
las ,  et  dès  lors  Apollon  cessa  de  rendre  des  oracles. 
Les  païens  attribuaient  ce  silence  à  la  profanation 
du  bois  sacré  ,  et  les  chrétiens  à  la  présence  du 
saint.  Julien,  voulant  rendre  au  dieu  ses  anciens 
liomieurs,  accourt  d^ns  le  bois  pour  y  sacrifier, 
mais  personne  n'ose  le  suivre.  Le  sacriGcateurseul 
l'y  attend. 

L'erapereur,'indîgné,adressadans  celte  occasion 
au  sénat  et  aux  habitàns  d'Antioche  de  vifs  re- 
proches sur  leur  indiflerence  pour  l'ancien  culte  : 
a  Je  ne  vous  vois  jamais  dans  les  temples,  leur 
»  disait-il,  que  pour  me  prodiguer  d'indignes 
»  flatteries;  ce  n'est  pas  mcÀ,  ce  sont  les  dieux 
»  qu'il  faut  encenser.  » 

Son  zèle  pour  le  rétablissement  du  polythéisme 
pouvait  seul  le  faire  renoncer  quelquefois  à -l'aus- 
térité que  lui  prescrivait  sa  philosophie.  Aux  fèies 
de  Vénusj  il  se  promena  dans  les  rues  d'Antioche- 
paré  de  guiriandes  de  fleurs,  au  milieu  d'une  fouic; 
licencieuse ,  répétant  des  hymnes  obscènes ,  et 
précédé  d'une  troupe  de  femme»  prostituées.  Saint 
Chrysosiôme  craint  en  retraçant  ces  honteuses 
solennités'  que  la  postérité  ne  refuse  d'iijouler  foi 
aux  détailsde  cette  pompe  estravagante,  dont  toute 
une  grande  ville  était  témoin.  Déplorable  effet  de 
la    faiblesse  humaine  !  la  superstition ,   égarant 
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ce  prince  naturellenieQt  vertueux  ,  semblatt  alors 
trausfbrmer  Marc-Aurèle  en  Héliogabàle. 

Les  historiens  clu  temps  prétendent  qu'enfin 
Apollon  parla  et  dit  ;  «  Je  suis  entouré  de  cada- 
»  vres ,  je  ne  pronoocerâ  point  d'oracles  que  les 
»  mortsquisouiUentmesauteknesoientenlevés.» 
Juliea  fit  transporter  ailleurs  les  rdiques  de  saint 
Babjlas.  Peu  de  jours  après  le  feu  consuma  le 
temple  d'Apollon.  Les  chrétiens  attribuèrent  cet 
événemmt  à  la  vengeance  de  Dieu.  Julien  en  ac- 
cusa la  jalousie  des  catholiques;  par  représailles, 
il  ordonna  la  clôture  de  l'église  d'Antiocbe.  Le 
prêtre  Théodoret,  qui  voulait  résister,  fut  tué  par 
les  païens.  L'empereur  manifesta  son  ressentiment 
contre  les  auteurs  de  ce  ciime  ,  et  ordoona  de 
les  poursuivre  :  a  Je  ne  veux  point,  dit-il,  que 
yt  sous  mon  règne  on  voie  de  martyrs.  Je  défends, 
»  sous  les  peines  les  plus  sévères,  que,  pour  des 
»  opinions  rehgieuses ,  on  prive  personne  de  la 
»  vie.  » 

Une  faute,  trop  ordinaire  en  administration, 
aigrit  encore  contre  lui  le  peuple  d'Antîoche,  qui 
souffrait  d'une  disette.  L'empereur  usa  les  grains 
et  publia  des  édits  sévères  contre  les  accaparemens. 
Toute  entrave  qui  gêne  le  commerce  en  détruit 
la  féconde  activité  ;  la  liberté  seule  favorise  les 
^oidnlions ,  et  par  la  concurrence  établit  le  niveau 
des  prii.  Les  grains  devinrent  (dus  cbers  et  plus 
rares  ;  les  Syriens  accuserait  le  prince  de  leurs 
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souffi-ances  ;  il  supporta  ces  reproches ,  et  n'y  ré- 
pondît qu'en  prodiguant  ses  trésors  pouralliéger  les 
maux  de  la  multitude. 

En  butte  aux  railleries  de  la  population  nom- 
breuse d'une  grande  ville,  tourmenté  par  la  haine 
des  ariens  et  des  catholiques^  il  se-vit  aussi  con- 
trarié par  l'orgueil  des  philosophes  qu'il  aimait'; 
et,  pour  les  vaincre ,  il  trouva  un  moyen  facile, 
celui  de  flatter  leur  vanité-  Libanius  refusait  or- 
gueilleusement de  venir  dans  son  palais  se  joindre 
à  ses  courlisans,  et  rejetait  tous  les  dons  de  sa 
munificence  :  m  En  voici  cependant  un,dit  Julien, 
»  que  vous  accepterez  :  je  dédare  publiquement 
»  que  vos  actions  vous  assurent,  au  milieu  des  plus 
»  grands  philosopha,  le  rang  que  vos  discours 
»  vous  donnent  parmi  les  pins  célèbres  orateurs.  » 
Ce'  prince  se  montrait  constamment  neutre 
entre  les  ariens  et  les  cathoKques,  ■  soit  par  tolé- 
rance, soit  dans  le  dessein  de  les  affaiblir,  en  fo- 
mentant leurs  divisions. 

Il  est  certain  que  l'objet  priiïcipal  de  ses  pensées 
était  la  destruction  du  culte  de  Jésus-Christ,  qu'il 
croyait  contraire  aux  antiques  mœurs  et  iotïompa- 
tible  avec  cette  ancienne  ambition  deS  Rbmains, 
seules  sources  de  leur  gloire. 

Il  composa  contre  le  christianisme  un  livre  qiie 
nous  n'avons  plus,  mais  dont  saint  Cyrille,  en  le 
réfutant,  nous  a  fait  coânaître  une  partie.  I^'un  et 
l'autre  semblent  s'être  plus  appliqués,  dans  leurs 
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^rits,  à  renverser  la  doctrine  qu'ils  attaquent 
qu'à  justifier  celle  qu'Us  défendent. 

Julien  ,  dans  son  livre ,  ctHuine  dans  une  allé- 
gorie ingénieuse  qui  nous  est  restée  y  et  dans  la- 
qaeljie  il  raconte  ses  mallieurs^  ses  inspirations  et 
sa  gloire^  s'attachait  particulièrement  à  faire  adop- 
ter, aux  peuples  sa  religion.  Il  la  nonunait  l'Hellé- 
nisme ,  et  lui  donnait  poiu:  base  l'idée  d'un  Dieu  f 
suprêtne.et  celle  de  son  fils,  le  JUtgosde  Platon , 
dont  le  soleil  était  l'image  et  le  sanctuaire^  les  autres 
dieux  n'en  étaient,  selon  lui,  que  des  émanations. 
.  Enclin  à  favoriser  les  Jui&  ccmune  ennemis  des  Ftaiaantiu 
cLréùens,  il  fonma  le  dessein,  pour  démentir «""ijoc- 
liefi  prophéties,  de  rebâtir  le  temple  de  JérDSalem,p|j^'*™' 
détruit  depuis  trois  siècles.  Il  en  pFevint  les  JuiÊ 
par  un  édit,  les  déchargea  de  tout  impôt  extraor- 
dinaire,  leiu*  fit  ouvrir  ses  trésors,  réunit  pour 
r«iécu|ion,  de  cette  entreprise  un  nombre  im^ 
mejBse  d'ouvriers,  et  chargea  l'intendant  de  la 
Palestine,  Âlipius,'  d'accélérer  ce  grand  travail, 
lui  ordonnant  de  n'épargner -aucune  peine  ni  au- 
cune dépense  pour  le  prompt  achèvement  de  cet 
ouvrage.  ^ 

Avant  de  construire  le  nouvel  édifice,  on  dé- 
molit ce  qui  restait  des  ruines  de  l'ancien.  Les 
Hébreux  accouraient  en  foule  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  la  cité  sainte  >  avec  l'espoir  de  re- 
lever leur  temple,  leur  culte,  leur  puissance  et 
leur  gloire. 
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L'événement  tFomfa  kur  atteste,  et,  si  nous 
devons  en  croire  non-«etileiKient  les  écrivaiiis  eccl^ 
siastîqiifis ,  Bdads  le  païen  AiBDuen  Ztfarcellin  lui— 
mâtue  ,  on  vît  tout  »  coup  des  globes  de  feu  sortir 
de]aten«av«c  od  grand ^uît,  s'ékiwer  à  plu- 
sieurs reprises  sur  les  ouvriers ,  leur  rendre  inac- 
cessibles les  fondemens  du  ten^le  ,  et  engkmtir  au 
,  miËeu  des  flammes  les  plus  intrépides  travailleurs. 
Ainsi.  JuUeu  se  vit  forcé  d'abandonner  son  projet 
et  de  céder  à  la  résistance  des  élémens.  qu'd  ne 
put  vaincre. 

Sozomràe,  Ruffin,  Socrate  ont  répété  ce  &it , 
raconté  par  Anumen.  Trois  auteurs  cbréiiens  de 
.  ce  tempsi  saint  Grégoire,  saiiltC^ysost&n^  saint 
Ambroise^  eu  attestent  la  vérité. 

Cet  événement  accrut  la  foi  des  chrétiens  qui 
l'attribuaient  àla  vokmté céleste,  et'rédui^t  au  dés- 
espoir les  Juifs,  dont  pluMeurs,  dit-on,  se  con- 
vertirent. Les  philosophes  ex^Jiipièreat  ce  phéno- 
mène par  la  nature  du  terrain  de  cette  contrée,  où 
le  bitume  et  le  soufre  $<mt  abcHidans.  Ils  àtaient, 
à  1  appui  de  leur  opimon,  la  fréquence  des  irem- 
blemens  de  terre,  qui,  depuis  quelques  années, 
avaient  englouti  dan*  des  abhnes  et  consumé  par 
les  flammes  tant  de  riches  cités  de-  l'Asie.  Dans 
tous  las  temps  la  <»%dQlité  adopte  plus  facilement 
les  relations  miraculeuses  que  les  récits  fondés 
sur  des  causes  naturelles. 

Cependant  l'empereur  poursuivait  avec  activité 
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le  grand  objet  de  «on  séicmr  en  Sjtie ,  et  rassem-  Pr*paoiif« 
bUit  de  tous  côté»  dts  troupe»,  des  arnves,  des  vi-  «m»  a>- 
vre»}  dea  muDitkni»pour|a  gtwrre  qu'il  méditait 
contre  let  Peraes.  Sapor,  akrm^  dé'  ses  ^^parutifg, 
et  redoutaiit  l'habileté  du  vainqueur  de  là  Germa- 
nie, lui  proposa  la  paix,  en  le  laissant  le  mahre  d'en 
n^er  les  «xHHËlion».  Jdien,  qui  voulait  tenniner 
cette  antique  querelle  par  la  conquête  de  la  Perse , 
et  mm  par  un  traité ,  ne  répondit  à  ses  offices  paci- 
.fiques  que  par  on  refus  formel- qui  rompit  toute 
négociation;  Les  chrétiens  furent  assujettis  pour 
cette  guerre  à  une  laie  spéciale  ;  mesure  injuste 
que  rien  ne  peut  excuser  :  maïs  l'empereur,  guidé 
par  sa  haine  contre  eux ,  les  opprimait  sans  cesse , 
et  croyait ,  en  leur  laissant  là  vie  et  la  liberté  de 
professer  leur  culte,  être  à  Fabri  de  tout  reproche 
de  persécution. 

Plusieurs  naùons  de  FOrient  lui  offrirent  des 
troupes  auxiliaires  :  «  Les  Romains,  répondit-il , 
B  donnent  des  secours  aux  autres  et  n'en  reçoivent 
»  pas.  o  Les  Sarrasins  voulaient  lui  vendre  Iqurs 
serrices ,  il  leur  dit  :  a  Un  prince  belliqueux  n'a 
»  point  d'or,  mais  du  fer.  »  Le  i;oi  d'Arménie 
était  tributaire  des  Romains:  Julien»  qui  le  mépri- 
sait parce  qu'il  avùt  embrassé  le  christianiune ,  an 
lieu  d'invitation,  lui  euvt^a  divement,  comme  à 
son  sujet,  l'ordre  d'armer  ses  troupes  et  de  marcher 
avec  elles  à  sa  suite. 
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I  ■!«  L'armée  romane  *,  divisée  an  |4usieurs' colon-' 
nés,  maroba  avec  secret  et  rapulîté,  passa  l'Eu- 
phrate  sur  dïfférens  points,  et  s«scoloniie6'S*ëca- 
bUrent  dans  des  quartiers  qui  lcur<àaient  narque», 
à  l'abri  de  quelques  forteresses,  jusqu'au  moment 
désigné  pouf  leur  réunion. 

Lorsque  tous  ces  ordrçs  forent  exécutés  ,  Jutien 
sorùt  d'Antioche,  jura  de  n'y  pluS' revenir,  et, 
ctmune  preuve  de  son  ressentiment,  lui  liiâsapour 
gouverneur  Alexandre  d'HéHopolis,  homme  io* 
juste,  dur  et  violent  :  «  J^  sais  bien ,  disaitr-il , 
»  qu'Alexandre  ne  mérite  pas  de  cMomander, 
»  mais  Anùocbe  mérite  de  loi  obéir.  » 

Arrivé  à  Bérée,  il  y  trouva  le  pt^j^héisme  aban- 
donné ,  et  fit  de  vains  ^orts  pour  ramener  le  sénat 
de  cette  ville  au  culte  des  dieux.  Baraes  se  moobra 
plus  favorable.^  ses  vues;  oa  s'en^resM  d'y  sacri- 
fier avec  lui  dans  les  temples  de  Jupiter  et  d'A- 
-  pollon. 

La  céléiité  de  sa  marche  fut  telle,  qu'il  avait 
passé  l'Euphrate  avant  que  les  Perses  le  crussent 
parti  d'Antiocbe.  Malgré  l'importance  d'Edesse, 
il  s'en  éloigna,  la  sachant  peu^ilée  de  chrétiens,  et 
se  reiidit  à  Carrhes ,  ville  que  la  défaite  de  G-as6us 
avait  rendue  trop  célèbre  :  elle  était  décorée  par 
un  tânple  fameux  dédié  à  la  lune ,  objet  particu- 
lier de  la  dévolkm  de  l'empereur.  Proct^,  qui 
depuis  paya  de  sa  tète  sou  élévation  d'un  moment , 

^  *  An  <)c  Jéiui-Chritt  363, 
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préteDdait  qu'étant  à  Carrhes  ;  JoBen  lui  avùt 
donoé  im  manteau  de  |ft>arpre,  et  l'avait  désigné 
pouTisen  HieoesMAtr  dana  le  cas  où  il  monrrait 
dans  cette  exftédition. 

DeuK  chemins  s'offiraieot  à  Tarmée  romaine  pour 
la  conduire  en  Perse ,  l'un  par  le  Dtabéne  ,  ■  en 
passant  le  Tigre  ,  l'autre  par  l'Assyrie,  le  long  de 
l'Ëuphrate.'  Julien,  pour  tn^per  les  Perses,  fît 
reconnattre  les  deux  routes,  vt  s'y  fit  précéder  par 
des  dcteohesnens.. Ayant  eiisoite  laissé  ènM^po- 
tainie ,  sous  les  ordres  de  Procope  et  de  Sébastien , 
trente  nôlle  hommes  d'élite  qin  devaient ,'  peu  de 
temps, après,  le  rejtnndre  en  Assyrie,  avec  Arsace 
et  ses  Anuéniens,  il  feignit  de  s'avancer  du  côté 
du  Tigre ,  et  marcha  ensuite  rapidement  sur  l'Ea- 
phrste.  Ce  fleuve  portait  cimpiante  vaisseaux  de 
guerre,  et  mille  bâlimeE»  dwirgés  de  vivres  «jui 
assuraient  la  subsistance  At  ses  troupes. 

11  était  déjà  en  marche  lorsqu'il  reçut  des  lettres 
dn  plite  jincére  et  du  plu»  dévoué  de  ses  amis  , 
Salluste,  préfet  des  Gaules,  qui  le  conpirait  de 
.  retarder, son  espédîtion,  parce  que  les  dieux  ne  s'y 
montnùent  pas' favorables.  Juken  ,  rassuré  par 
d'autres  augores-,  continua  son  mouvement ,  et*, 
rencontrant  sur  sa  .  route  le  tombeau  du .  jeune 
Gordien,  il  hoQor»par  des  libaiîona  la  mémoire 
deceprûice,- libittion»qu*on  devait  dussi  répandre 
bientôt  sur  sa  propre  tombe.  ! , 

Peu  de  jours  après  un  soldat,  attaqué  par  un 
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linn,  le  tua  d'où  coup  de  lance,  et  l'empereur  re- 
garda la  mort  de  ce  moosfte  comme  un  présage  de 
la  chute  du  roi  de  Perse.  Dan*  ce  temps  les  catho- 
liques, les  ariens,  les  idolâtres  elles  philosophes» 
dîf^raut  tous  de  docliine ,  se  rapprochaient  tous 
par  la  superstition  ;  ils  doutaient  des  vérités  et 
croyaient  aux'  fahles. 

Un  ancien  prnjugé  ,  prodmt  par  de  nombreux  ' 
revers,  était  alors  répandu  dans  l'Orient,  et  parais- 
sait ébranler  la  confiance  des  Romains  ;  on  croyait 
généralement  que  jamais  une  armée  romaine  ne 
pourrait  pénétrer  en  Perse  sans  s'exposer  aux  plus 
grands  désastres.  JuHen  s'efforça  de  détruire  l'effet 
dangereux  de  cette  tradition  populaire  ;  rassem- 
blant ses  troupes,  il  leur  rappela  les  triomphes  qui 
avaient  illustré  les  armes  de  plnsicurs  généraux  , 
dont  les  aigles  victorieuses  avaient  pénétré  jus- 
qu'au centre  de  l'Asie. 

«  Ces.  grands  hommes,  ajouta-t-îl ,  n'étaient 
»  excités  que  par  la  gloire ,  nous  la  sotnmes  par 
»  elle  et  par  la  vengeance  :  la  défaite  de  nos  lé- 
»  gions  ,  la  dévastation  de  nos  champs ,  la  nûne 
»  de  nos  villes  nous  arment  pour  liae  juste  cause  : 
»  réparons  le  passé  ,  assurons  l'avenir  ,  et  méri- 
»  tons  une  immortelle  renommée.  Je  remplirai 
1)  mes  devoirs  comme'  général ,  comme  ofBcier  et 
»  comme  soldat.  Les  dieux  m'annonçeiiit  que  je 
»  marche  sous  de  favorables  auspices  ;  ifaais,  si  la 
n  fortune  trahissait  mon  eSpoir ,  je  m'esùmerais 
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y>  heureux  de  terminer  mes  jours  comme  Mutius, 
»  Défnus  et  Cnriiiis,  qui  se  dévouèrent  pour  la 
»  patrie. 

»  Imitons  nos  ancêtres;  leur  constance  surmon- 
»  taittOHS  les  obstacles;  ils  luttèrent  péniblement 
»  plusieurs  années  avant  de  subjuguer  Fidènes, 
»  Veïes ,  Numance;  et  la  ruine  de  Girthage  fut  le 
»  prix  d'un  nècle  de  combats  :  suivons  les  ex»n- 
»  pies  glorieux  de  dos  pèrà,  mais  évitons  surtout 
»  un  ecueit  trop  souvent  fatal  à  noj  années.  La 
»  disciplinefutlacausedenossuccès,  etlaKccnce 
»  celle  de  nos  revers.  Combattons  pour  vaincre  et 
»  non  pour  piHer.  La  désobéissance  me  trouveFa 
»  inflexible  :  «jue  personne  ne  s'écarte  de  son  dra- 
»  peau;  quicontpie  l'abandonnera  sera  mutilé. 

»  Ne  redoutez  pas  les  armes  de  l'ennemi ,  mais 
»  craignez  sa  ruse,  et  défiez-vous  de»  pièges  qu'il 
»  saura  tendre  à  la  cupidité.  Soumis  le  premier 
»  à  la  règle  commune,  après  la  victoire  on  ne 
»  me  verra  point  m'élever  conune  d'autres  princes 
»  au-dessus  des  lois  ;  je  rendrai  publiquement 
»  compte  de  ma  conduite  ;  marchez  avec  con- 
»  fiance;  fatigues  et  dangers,  tout  sera  commun 
»  entre  nous.  Livrez  -  vous  à  1  espérance ,  et 
»  n'oubliez  pas  que  la  justice  de  notre  cause 
»  est  le  présage  le  pins  certain  de  notre  vic- 
»  toire.  » 

Les  soldats ,  élevant  leurs  boucliers ,  répondent 
à  ces  paroles  par  une  acclamation  unanime,  et 
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s'écrient  :  «  CoiiroûS'  sans  crainte  au  crnubat^ 
»  sous  les  ordres  d'un  empereur  invincible.  » 
t  L'armée  se  mit  en  marche  sur  trois  colonnes , 
éclairées  par  des  troupes  légères  :  l'aile  droite , 
c<Hmûandée  par  Nevitta  et  protégée  ptlr  la  flotte  , 
côtoyait  l'£uphrate.  La  gauche,  presque'  tome 
composée  de  cavalerie,  s'avançait  daifô  la  plaine 
sous  les  ordres  d'Arinihéeet  dllormisdas:  Victor 
et  Secondin  conduisaient  ]*arrière-garde.  JuU^ , 
placé  au  centre , .  se  portait  sur  tous  les  points  où 
sa  présence  devenait  nécessaire.  • 
PrMiîm  La  prise  de  trois  forteresses  fut  sa  première 
Julien.  opéra'tion  :  la  dévastation  de  la  Syrie  expia  celle 
des  {«"ovinçes  romatoes.  Les  villes  d'Hiacire  et 
d'Ozc^ardane  périrent  dans  les  ilammes. 

On  marchait  depuis  quinze  jours  sans  avoir 
rencontré  les  Perses  ;  enfin  leur  cavalerie  parut. 
Hormisdas  la  chargea  et  la  mit  en  fuite.  Après  ée 
succès,  on  arriva  sans  obstacles  aux  lieux  où 
l'Euphrate  se  partage  en  deux  bras  ',  l'un  tournait 
vers  la  Babjlonie  ,  l'autre  tombait  d*ns  le  Tigre , 
sur  la  route  de  Ctésiphon.  Un  corps  nombreux  de 
Perses  défendait  ce  second  bras  :  Julien,  par 
ses  manoeuvres,  les  trompa,  franchit  le  fleuve^ 
et  vint  camper  devant  une  des  plus  grandes  villes 
d'Assyrie  qu'on  nommait  Pyrisabor. 

Sa  nombreuse  population  résista  d'abord  cou- 
rageusement aux  attaques  des  Romains;  mais  lors- 
que les  habitans  virent  avancer  contre  leurs  mu- 
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railles l*hélépole  (la  plus, redoutable  desmaclimes 
des'aqfÀeos»  et  qu'on  devait  au  génie  de  Démé- 
triu^  Poliorcètes),  la  terreur  s'empara  de  leurs 
esprits  ;.U$  ca^ntulèrent  et  ouvrirent  leurs  portes. 
iL'eropweur  trouva  dans  cette  ville  une  grande 
quantité  de  vivres  et  d'armes. 

;  Aprè^  ce  triomplie ,  les  soldats  fatigués  mur- 
muraient et  refusaient  de  pénétrer  plus  avant 
4fDS  ces.  vastes  contrées  qui  avaient .  servi  de 
tomb^aïf  à  tant  de  légions.  Julien ,  par  son  élo- 
quence, trouva  le  moyen  d'apaiser  leurs  murmures 
etderanimer  leuf  ardeur.  Continuant  sa  marche, 
il  toiuna  de  vastes  marais  et  s'approcha  de  la  ville 
de  ,iyiaoga>na.  Comme  il  s'avançait  presque  seul 
pour  la  reconpahre,  il  se  vit  entouré  par  dix 
cavaliers  perses,  en  tua  quelques- ims,  mit ^ les 
autres  en  fuite,  et  dut  son  salut  à.son  intrépidité. 
Au  troiàèaïfi  assaut,la  ville  fut  prise  et  livrée  à  la 
furejlir  du  soldat.        ,' ; 

.  On  conduisit,  devant  l'empereur  de  nobles  cap- 
tive^ refuarquables  par  leur  beauté  ;  il  refusa  de 
les  .voir,  voulant  imiter  la  sagesse  de  Scipion 
comme  son  courage. 

fen  de  jours  après,  les  ruine*  de  l'antique 
Séleucie.s'offrirent  à  ses  regards  :  triste  monument 
de  llnconstance  du  stH-t  et  de  l'existence  passa- 
gère des  empires  ! 

La  flotte  quitta  l'Euphrate  pour  entrer  dans  le 
Tigre  ;  il  fallait  traverser  ce  dernier  fleuve.  Ef- 
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frayés  de  l'escai^wment  de  seç  rives  et  de  la  rapi- 
dité de  80D  cours^  les  officiers  conjuraiept  Julien 
de  différer  ce  passage.     '        ,      . 

«  Qu'y  ,gagnepez-Toiis ,  rt^cindit  ce  .pfince  ;  le 
»  temps  ne  i^mira  pas.h^TO^cJSie.rfç,  oç  fle^ve 
»  ex  n'ajdanira  pas  ses  liO(tis^,(m^,,il  gf^MÛ"» 
»  seulement  ,Ie  nombre  (des  enoepàiSfiui  le  dé- 
»  fendent.  »  On  se  tut  etron.obéilf-,; 

Après  uî»,cpmbat  sanglant,  la  vic^ç^re,pe  dé^da 
pour  le»  Rpmajps  ;  fiem^reBr  vaijpquit  l'ennemi^ 
dompta  les ilots,  traversa  le  fleuve,  tuasix,  noplU 
Perses  ,  et  pQui^uivit  les  4â>r}s  fié  leur  apn^  jus- 
qu'aux portes  de  Çtéâphon.  ,,    ,    ,  .    .;    ,. 

C'était  la  bonne  ,fetaje  qpç  depuis  loQg-ietfps 
une  sage  préroyanije.,,  .qiii  s'jappuyaH  sur.  de  pré* 
tendus  oracles  des  dieux  ,  ^vait  dé^pd^  ^w^  Bo^ 
mains  de  dçp^^r..      ■  ,    .     .      ,,.>,:   .;    ..,,,,. 

Julien  crut  derçiir  y  làire  fln  &aç)rifii;q  à  WfT*-. 
Sur  dix  taureaux  <ju'oo  d^y^il  sacrifier  j  tteaf 
meurent  ayant  «^anîyer  jiisqi^'àr^ujel;  le  dixièp^e 
s'écbappé;  on  le  çamène,  il  t^^iu^i;  sp^ts  le  couteau 
sact-é;  maisse^  entrailles  n'o£frç:^ait  pontife  ,^e 
des  sigqes  m^açans-, 

Julien,  cessant  de  respççter,  le  ciel  lorsqa'^ 

.  s'oppose  à^^^oife,  s'emporte  contrfi,IVlars,  î,iire 

qu'il  ne  lui  fera  pliis  de  sacrifices ,,  et  ordome 

aux  soldats  constjqrnés  de  n'ççputer  d'autres  au* 

gures  que  leur  vaillance  et  sa  fortune. 

Comme  il  voulait  éviter  la  perte  de  temps  qu  en- 
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tratiierâit  le  si^«'  d'une  grande  ville ,  il  œsaya  par 
de  hautains  dtHù;  déliter  le  courage  des  habitans 
de  Ctésiphon,  poni'  attirer  et  combattre  leurs 
troupes  dans  la  plaine  :  mais  iU  lui  r^poDclîreDt 
fpe,  s'il  voulait  salîtiîùre  ce  brûlant  dësir  de  se 
mesuce*  contre  les  Perses^  il  devait  s'éloigner  de 
leurs  inexpugilaA>les.nîuraille9  et  marcher  contre 
l'armée  du  roi  des  rois.' 

Dans  le  même  temps  nn-cnvoyé  de  Sapor  se 
pi^senta  dans  le  camp  romain  :  le  roi  de  Perse 
écrivait  au^psince  Hormîsdas,  [vomettmt  dedin 
rendre  ;  juMtce ,  et  sollicitait  sa  médiation  pour 
conclt(re  Ja  pais  avec  l'empereur. 

Julien ,  comme  preacpie  tous  les  couquéraos  , 
s'étsit^a^péd'orguejl':  sa  plulosophie  avait  cédé 
à  'ix  redoutable  poiscm,  toujours  caché  dans  la 
coupe  de  la  gleire.  Oa.perd  souvent  la  puissance 
ef  la  renommée  qu'on  veiit  trop  étendre .  Ce  prince 
rejeta: les~propositions  de  Sapor,. et  le  -défia  au 
combat  dans  les  plaines  d'Arbelles,  '  espérant  y 
.triompher  comnie  Alexandre.  La  rapidité  d'un 
second  bras  du  Tigre  ralentit  sa  marchp  i  -  dilTé- 
rens  obstacles  relardèrent  l'arrivée  de  l'armée  de 
Mésopotamie ,  et  la  fortune  commença  dès  lors  à 
tcahir  un  prince  que  la  prudence  abandonnait.  : 
,:Qana  cçs  circonstances  critiques,  un  I^rse,  s^rtm» 
(ibMiagué.par  sa'nais«ùioe,  se  présente  à  l'eunte- ^"L'ea!^ 
pettrc<fmnEnni;proscrit  irrjte  qui  V€ut«e  venger      . 
desùjiinîces'defion  coi  :  «Vous  pouvez,  seigoent, 
TOMp,  7.  16 
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»  dit-il  ù  Julien  j  vous  rendre  nM!tre  do  In  Perae 
9  .en  peu  de  temps^  et  avaiit  que  Sapor  nt  ras- 
»  «èinhlé  Tanoée  deMinée  à  Udéfendre  entais  il 
»  faut  TOUS  ékûgoer  de  vos  TÙweaax  ;  T*tre 
»  loarche  trop  lente  rendrait  vos  pmgré»  îiofo»- 
»  siÀe5  :  JKuOs  avez  detu  n^pées,  dont  l'une  s'é- 
»  putse  pémbleineBLù.trakierl'autie>1^^«>tne  flotte 
»  est  plutôt  un  obstacle  qu'un  secoiir»  j  délivres- 
D  TOUS  de  ces  entfavefi  ;  je  connais  un.  obesniB 
»  qui  vous . conduire»  promptement au. but  de  Tos 
»  désirs,  ftu  oeptre  de  natre  em^re:  oaaz- le 
n  suivre.  Prenez  des  virres  pour  quatre .  jours ,  je 
»  vous  servirai  de  guide;  ma  tête»' que.  je  tous 
»  livre  ^  est  le  garant  de  œa.foi.  D 

Julien,  tropcrédtideioubliapjtrexeni^ije-iîascistie 
de  Crassus  et  d'Antoine  ,  sak  le  cooseï  du  perfide 
transfuge  ,  méprise  les  4age>  avis.  d'Homii«las  -, 
brave  les  aiurmures  de  faouée ,  prend  pour  vingt 
fjurs  de  vivres,  livre  ses  vaisseaux,  aux  Ûanuse», 
et  se  met  téffiérairemem  en  martre  sous  la  oonr- 
d«iite  d'un  trattre,  qui  disparate  au  moment  .où 
l'armée,  privée  des  secours  de  sa  flotte, est  engluée 
^ns  le  désert. 

L'empereur,  trop  tard  éclairé  sur  sa  fkaic  i  bb- 
nore  au  moins  son  ma^ur  par  sa  feranelé.  Chan- 
geant de  route,  «t  fi*éloigiuMit  du  Xigre,  il  entre 
dans  une  plame  dont  k  fertilôé  sen^lait  devoû- 
dÏBsiper  ses  haïmes-;  mais  la  cavalerie  perse  .se 
répand  dtuM  les  campagnes,  brjde  Jei  noissons  > 
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délirnit  le»  viUages>  prÎTè  les  Bomains  de  lout« 
re»80urce,fet  les  livre  en  peu  de  temps  à  toua  les 
maux  d'une  disette  afireuEe,  ennemi  plus  redou- 
table que  toutes  les  forces  de  l'Orietit. 
;  iloËen ,  «iMUtdoiumm;  alors  toute  idée  chîméô-^ 
<fie  d^  ct>nquête8»  ne  H>nge  plu^  4|i/aa  s^at  de 
Vatmée.  Après  une  longue  délibération ,  il  se  d^ 
ôdo  à  reolrer  dans  tes  limites  »  un  regagnant  la 
Cordfiw^  )  p^liite  proTÎnce  d'Arménie  dépfflidmta 
des.BoinwiSï  ntaisle  rbi  de  Perse,  qui  avait  prévu 
ce^esseio,  f'j  oppose  et  psrait  liientôt  à  la  nhm  d'une 
armée  4oat  les  escadrons  nonabreuï  courrent  la 
plajtie-  Lesftpmàms,  sans  cesse  harcelés,  pour- 
spî,vei]Jt  leur  retiwte  en  combattant  à  c^jiqQe  pas. 

Leur  courage  repoussait  à  chaque  poste  l^n-  ii.t.iiicJo 
nemî;^  mais  cet  ennemi  recomnunçait  à  toDs  ra»- 
nien»  aes  altâqijes.  ÎEi^n,  le  aa  juin,  toutes  les 
forces  réunies  du  roi  de  Perse  Attqqaèrsat  Julie» 
dans  un  liea  nommé  Marang»»  :  la  VaiUanâe  ix>*- 
maine  trù^i^  4u  n(Hn]^.  Les  Perses  ftireM 
battus  et  mis  e*  Jtûle  ;  nuis  leurs'  vaibqûeurs 
était)]»  euï-mémas'  vaùicus  par  la  iâmine.  ' 

L'intr^de  JuËm  ne  poavait  plàs  aMéger  les 
SQitl^aitices  de^.  soldats  qu'en  les  fiai^tagaant.  $mi. 
CM^iple  soutenait  seul  leur  courage  i  ert  ^aîn'leur 
dévouement  s'efforçait  de  lui  faire  accepter  las 
atuocaia  conservés  pour  lui  seul;  il  les  distrânisàt 
entre  tous.  ' 

Le  96  juin,  au  milieu  dé  la  nuit,  il  croit  reroir- 
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le  génie  Je  l'empire ,  mais  pâle  j  triste  e  t  couvrant 
d'un  voile  lugubre  sa  tête  et  sa  corne  d'abondance, 
dont  jaillit  un- instant  une  flamme  brillante  giù 
tombe  et  s'évaaouit  :  funeste  image  de  sa  deslinéel 
Ëfirayé  de  cette  apparîuon ,  il  appelle  près  de  ïui 
les  arùspices  toscans,  qui  déclarent  4]ue  les  dieux 
défendent  de  combattre. 

L'empereur  ne  croit  point  qu'iln  lÂche  conseil 
puÏESe  venir  du  ciel  ;  il  continue  sa  marche.  L'ex- 
cessive chaleur  l'empêche  Be  se  couvrir  de  ses  ar- 
mes ;  il  court  à  la  tête  des  colonnes  pourreconna  ftre 
le  pays  que  l'on  doit  traverser  :  bientôt  on  l'avertit 
que  son  arrière-garde  est  attaquée.  Saisissant  son . 
bouclier,  maïs  Oubliant  de  prendre  sa' cuirasse, ;il 
,  s'élaiice  dans  la  mêlée ,  ranimp  les  siens  par  de^ 
prodiges  de  valeur,  fait  un  grand  carnage  des 
Perses,  revieiU  à  l'avant'-garde  qui  combattâî;t 
ausà  un  corps  plus  nombreux,  enfonce  les  enne^ 
mis,  le  .met  en  fuite,  et  lès  poursuit  avec  une 
ardeur  qu'aucun  conseil  ne  peut  contenir  ':  eti  v^iq 
ses  plus  braves  soldats  lui  crient  de  se  retirer^  riei^ 
ne  l'arrête.  Enfin  le  javelot,  dun.cavalier  persan 
Bifnnn efileure  son  bras,  entre  dans  ses  côtes  et  pénètre 
jusqu'à  son  foie.  11  tombe;  oh  l'emporte  sur  un' 
bouclier.  A  peine  a-t-on  mis  l'appareil  sur  sa  bles- 
sure, qu'apprennant  que  les  ennemis  tendent  un 
nouvel  eflôrtj  il  s'élance  encore  à  cheval  pour 
retourner  au  combat;-  mais  le  sang,  qui  sort  à  gros 
bouillons  de  sa  plaie ,  le  fait  tomber  de  nouveau. 
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La  fureur  des  Romans,  le  désespoir  des  Perses 
r  la  bataille  acharnée  et  la 

put  résiàjer  à  la  fuiie,  des  v 

«Tirent  la  vie  de  l'empereur 

ie  des  Immortels  même  suc- 

>s.  Le  triomphe  des  Romains 

;  perdirent  leurs 

râpes  et  les  deux 


e.  On  lui  avait 
[u  il  mourrait  en 
Le  le  IJoui^g  dans 
)i  Jàtal,  il  perdit 
-aient  punissaient 
des  larmes.  Lui 
I  »  montrait  dans 
alable  fermeté  : 
i,  la  nature,  me 
té;  je  lui  rends 
vec  la  douleur 
Uen$  de  la  vie , 
ébiteur  qui  s'ac- 
aincu  que  l'âme 
i  elle'est  affran- 
liut  se  réjouir  et 
:  partie  de  nous* 
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n  luiéme»  s«  dégage  de  oeUequi  la  dégeiide ,  et  k 
»  mon  e»t  souveni  la  phis  beHe  callmime  qae  les 
»  dieux  déceraent  à  la  vertu.  Je  )â  reçois  OMUtne 
»  une  grâce  gui  me  âaure  de  beaucoup  d'édbeils. 
«  J'ai  Te'eu  saiM  crime,  je  meurs  smia  Fentorda. 

9  Au  fatle  du  pouvoir,  comini^ dans  la  di^râce 
V  et  daiM  l'exil,  j*ai  toujours  &it  ce  quft-j'aî  djî, 
n  regardant  mon  autoiité  cemnit  one  émanation' 
»  de  la  puis^nce  divine;  je  l'ai  conservée,  je 
»  crois,  San»  tache,  en  gonvemant  If»  pen[des 
»  aveu  douceur,  et  en  ne  décbrant  la  guerre 
»  qu'avec  jusiice.  Le  succès  ne  dépendait  pas  de 
*  moi,  nuû»  des  dieux. 

B  Ennwii  du  pouwir  arbitraire  et  de  l'ambi- 
!>  tion,  ^tti  corrompent  les  mceuc»  et  mitMnt  les 
n  Et»t^  i  la  ptix  était  le  bmcoqitant  déifies  Tixnx; 
»  mais,  lorsqœ  la  ;pauîc  m'a  jippelé  a*  combat, 
»  j'ai'dbâ  à  sa  voix  avec  une  piété  âliale,  et  j'ai 
n  bravé  pour  elle,  tons  crainte,  tous  les  dangers. 

»  Depuis  long-temps  on  m'aVait  prédit  que  je 
0  mourrais  d'une  mort  violente.  Je  remercie  le 
»  IHett  étemel  de  ce  qu'il  ne  m'a  point  fait  périr 
•»  MuaWpeignards  de  perfides  conjurés, «u  dans 
A  les  tôttrmeos  d'une  longue  maladie,  ou  par  le 
»  Supplice  qui  a  terminé  les  jours  de  trop;  de 
B  princes  coupables.  Il  a  trouvé  sans  donte  que  je 
»  méritais,  eftm'arr£tantat|  milieu  du  cours  d'une 
»  gloire  floiisMinte,  de  me  Êdre  sortir  de  ce  monde 
»  par  un  illnstre  trépas. 
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■  »  La  raison  ooiu  dit'(|a^  est  «galemeat  Mdie . 
»  de  dénrer  li  men-  î[atnd  elle  n'eit  pur  nëds*- 
»  uire;  <JD  dp  Vonloir  la-  fuir  lor*i|U*ii  est  terafM 
»  '  de  s'y  acMintMittre.  Mais  je  sens  que  1»  force 
»  m'BbiatdoMie  et'  m'nupéche  de  proteoger  ces 
»  dernière  adietis. 

»  Von*  dena  tdim  oœiqwr  de  Félecùon  d'>UR 
»  «iii|>ef«iir;ieiwTetAttpfûitpi^vàiirvoirecboûi. 
»  Le  mien  ponrrait  mal  t<nnber;  et,  si  TAufe  ne 
»  lecanfiméee  pu,  iln'varût  d'antn  effet  que 
»  cfepenirecclunqoeî«wii8tmrEàadë«i|^â.  Mon 
»  senA  Taeu>  comme  ffii  feoHin^tsdfUt  d«  la  repu- 
»  bliqae^e'tstqu'aprèsmoivouscdnftinsoRgeu* 
»  Temtment  à  im  chef  vsmenx.  i» 

Après  ce  (tiscoart ,  ^ài  redoubla  rafleoM»n  et 
les  tegreu  des  asùstuu,  il  otdottna  que  son  <iorp« 
fût  pori<  è  IWae,  et  ^Miibtu  ses  biens  entre  ses 
amis  t  cmnse  il  s'étoaQiit  de  Fablence  de  Pun 
d'eus ,  *nommé  Asaude ,  Salltute  Ini  répondit  : 
(I  Anatoleast  d^jià  ImumuS' »  Jnlkp»,  tiompreaant 
o»  quil  voulait  dîre>  montra  atuact' de -douleur  de 
ccAte  perte  qqe  dlndiffi^iFetice  8in>soa  propre  son. 
Comme  ses  amis  édataient  en  sanj^ots  ;  «  Quelle 
»  Aâkksse,  leur  dit*ii,de  pkmnir  îui  prince  qui 
»  s'jlcHgm  de  la  terre  penr  se  rëumi^aotMtraset 
»  aux  espriis  eélesteSï  » 

-  Après  an  coOrt  éVanoinssement,  ayant  repris- 
l'usage  de  ses  sem,  il  fitappeler  les  plùlosopbca 
Priscus  et  Maxime,  atmûat  avec  eux  une  kogtw 


MbvGoogle 


3^8  HISTOIRE 

discussion  sur  l'eiistcsica  de  l'âme;  maia  eniiii  sa 
jJaiese  rouviît,  sa  re^ratoandevint  pàiibte;  i* 
demanda  de  l'eau,  et,  aprè»  lîavei^'fane',  il  ^pira 
sans  effort. 
.  .-  Ce  prince  mounitle  37  ^ainSfiS  jdank  la  trente- 
deuxième  année  de  son  âge,  sept  ans  apiiès  son 
éléTBlioB  au  titre  dct  César  j  troia  aua  -depuis  qu'on 
l'avait  < pcaelamé  AxigmXe.  il-oer^na  seul  que 
vingt  mois.  ■'' 

Sans  écouter  les  panégyristes  ni  les  détracteurs 
de  ce  prince,  qui  le  représentent,  les  uns  comme 
le  modèle  des  rois ,  et'  les  autres  ctamne  un  tjran , 
il  suffit  xle  OMiBattre  se-s  nciiimset  de  lire  ses  Ou-^ 
vrages,  pour  Iw  assignn^un  rang  distingué  parmi 
les  bonuaes  jua^emetat  cfMttrei^ 
.  11  fiiUait  que  ^nmévite  fût  éobbant,  puisque  sa 
reoraunée  a-  traversé  les  »ièrJes,  malgré  Idchuie 
de  la  religion  qu'il  voulait  relever  et  le  triompiie  de 
celle  qu'il  s'était  offofrcé  d'abattre. 

On  doit  plaindre. son  erreur  et  sa  pMsion  p6ur 
l'idolâlne,  mais il.est  impossible  de  lie* pas  admirer 
un  prince  (pli  vécut  «  qui  ji^ouvenui  et  qut-raenmt 
eniancieo  Romain. 

Pendant  son  "règne  les  bsirbares  vaincus  re^c- 
uieM.  les  frontièreB  de  l'eiûpirâ  ;  l'^ricultenr  et  le 
commerçant  se  voyaient  à  l'abri  des  ccineusùons  ,' 
les  délateurs  se  eachàaiij  là'justice  présidailles 
tribunaux ,  la  liberté  repaniilisait  dxis  le  séoat;  la' 
discipti^  readait  aux  armées  kuc  fiirce  et  leur 
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glmre.  Lé  luxe  -oie  la  cdut*  ne  pesail  plui  sur  les 
provinces.  Les  ehampft  st  les  temples  reteotiasaient 
de»  bymâes  antaquiBSf  -et ,  cerqui  valait  oàevx  en- 
core, des  actions  de  grâces  rendues  librementà 
use.  pui«teQce  protecinoe  par  la  raconnaissance 
publique.  /   ' 

.  Le»  églises  chràieiiDésaealeB&iineiiteQlendre 
dea  plûntofi  ^  i^-^ébaatosasoè;  leurdoMlcuréuât 
)ttste,  mais  peut-être  exagérée;  elles  avaient  à 
déploffer  non  leur  riiiaé*  inais  la  perte  de  leur 


L'ëdit  qui  lioHS  resté  de  JuKoi,  en  proilTaiit  son 
étranges  partialité  pour, le  polythéisme,  aous  fait 
au  oioin^  vùcsiaitre  aveo  certitiide  qoe ,  si'  les-  chré- 
tiens coadamnaient  ave«  saiacMi'Son'apostasie,  ils 
ne  ftôuTBiept  au  moim  l'aocuser  de  perséoution  :  n 
la  cour  leur  était  fermée ,  le»égU»B«  leur  mstaîent 
ouvertes',  et  rinjiutioe  du  priiiee  à  lenr  égard'gt- 
nùt  pIVis  leur  ambitiffli  que  leur  foL 

.  tf- Je  ne  veux  point,  «ysatt^il,  que'iW  fasse 
»  oifHinr  leagsUéênsy.iii  qu'ouïes  ârappe  ai}iu-' 
»  .tsioeot,  ni  qu'on. les  nudtraiie  «(.quelque  ma- 
»  nière  que  ce  soït.;  jnais  je  -veux  abéolument 
»  ,qa'oa  leur  préfèneilèft  adorateura'des  dieux.  Itai 

ït  £:;JÂ9  4eâ<gaUléeQs  ai^plaeé  l'empire  près  de  sa 

»  perte»  et  -Ifthomé  des-^ux-  nous'  a  sauva.  Il 
»  ,esf  doQo  juste  d^toaurer-oe»-  dieux^  tinds'^bs-' 

B  tinguer  les  perseiuaee  elrJes-wiUes  qtûlès  ho- 

»    nOCPllt.   »'  .::■,;•  I 
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Ces  paroles  et  m  eondaÎM  dkiBiKBt  \»  juste  me- . 
sure  dw  reproches  qu'on  ^avnt  lui  ftdreNW*  »vee 
dmàtmem,  ««s  qu'ntt  &ux  sèk  »  pcnusés  josqn'à 
KeicèK 

Les  Tictoin»  de  Julien  ,  sa  coAMatice  à»n»  ïiA~- 
versité  ,  sa  modération  dans  la  fortune,  -son  eta-^ 
dace  dam  le  pérU  ,  1h  rapidùé  «is  se»  marches  le 
placent  scôtédw  plus  grands  capitdhica^  Sa  MH- 
pénnce,  la  sévérité  4e  ses  moetifv^  mm  amour 
poQC  la  ^osophie  <]Ut  r^kdt  ftmte9-«es  octiMis» 
et  la  sagesse  de  ses  maximes,  ne  ]e  rendeot  point' 
indigne  damodtie^ils'étsitfHiaposé,  lavertiieux  ^ 
Mara-Aurèle>  Heoftw»  si , .  «e  -bordai*'  à  marcher 
sur  Ses  trace»,  UD'eùtpsvToal»ittiit«r-Ak!iunHlre>  ' 
et  se  Binrer  à  un  dénr  «firent  de  ^ihe  qm^le  fit 
périr  àirente'-detix  ans,  ooOHiielD  bérostnauédo- 
man  ,  en  Isisiant  l'Etat  en  prt^  aux  malfaeitfs  ifÀ 
soÎTem  presqtle>  tonioarâ:  la  l^wn»  des  cOnqUé^ 
raas-!  .  '  .  \     '  .■  .  -  . 

Si  les  grandes  actioiu  de  JnlÎHi  nous  portnttà 
TacbiDrer  «  la  leetnre  de  ses  kttm  dent  le  âôre 
aimer.  Qodque  niative  ilu  monds  ,  il  aentait  le 
baoinet  le  prix  de  ramiûéi  Onle  vttefltt«pr«ndre 
de  loD^  voyages  pour  plaider,  cotnmw  on  nmple- 
citoyen  t  la  OKoê»  de  Oartésiu» ,  IW  de  ses  amis  # 
et  d'iro*  fffnma  rcrtuense  et  riche  «  nomn»ée 
Asëié,  que  dos  homme»  piùsflanftet  injustes  voêl- 
laimlt  dépouiller  4*  leurs  biais. 

On  voit  dans  ses  leures,  écrites  avec  l'abandon  - 
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de  la  oonfiaoce  »  conibieD  il  aurait  preféré  la  re- 
traite au  tr^e ,  et  à  quel  point  il  redoutait  le  far- 
deau de  h  sonvcTBitiet^ ,  a.  trop  fort ,  disait— il , 
-n  pour  un  homme,  et  qui  exigerait  le  génie  d'un 

Cehii  qui  consatt  ^  bien  Tétendue  de  ses  devoirs 
s'^atte  de  les  reftipUr.  Sa  vie  entière  était  coosa- 
crëeao traitai,  eï  pea  (f-éciÎTains  de  Tantiquitë 
le  surpaasèreot  en  talens  et  en  activité. 

Miùgré  les  efforts  de  la  haine  qui  voulait  effacer 
sa  mémoire,  plusienr»  de  ses  éoits  sont  parvenus 
jesqu'à  tUMis  ;  non»  ne  parlerons  pmnt  de  ses  pa- 
négjriqnes  de  Connaace  et  d'Easébie ,  l'un  dicté 
par  la  néeeà^»  Fautive  par  la  reconnaissance,  ni 
def  déloge  du  SùMUroi  ou  du  Logos  de  Platcm , 
dMm  leqod  il  se  montre  plus  sophiste  qu'orateur; 
mais  mnu  dterons  .trois  ouvrages  ingénieux  où 
htiUe  une  vive  îma^nation,  et  dont  le  mente 
n'est  point  affiâbE  Ji  nû«  yeux  par  ta  différence  des 
teittp»  et  de»  mœurs. 

liie'  premier  est  une  allégorie  qui ,  dms  un  cadre 
étroit ,  peint  son  caractère ,  exfdîque  sa  doctrine , 
retrace  se»  matheut-s  et  raconte  sa  gloire. 

L'autre  est  ime  satire  historique  et  piqaante  , 
dan»  laquelle ,  Ikisant  paraître  en  présence  des 
dieux )  Hercule,  Alexandre  et  tous  les  Césars , 
deptiis  Jutes  jusqu'à  Constance  ,  il  appréàe  awc 
tm  rare  diw«rnement  leurs  qualités  et  leurs  dé- 
fauts. Le  but  da  combat  qu^  se  Kvrent  est  de 
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décider  le  rang  que  chacun  d'eus  doit  occuper  . 
dans  le  ciel.  .  ■ 

La  forme  de  c0e  ia^^  tis\  ingém^use  et  nou- 
velle. Le  fond  de  cet  écrit,  très-pliilosophique,  se 
trouve ,  san^  blesser  les  copTeoaiu:e&4  ^ga^éi„f»r> 
resfHÎt  caustique  du  weuB  ^èney<3ÉBaearjÔ5«az 
des  divinité  de  ItMvtnpe  et  des  h^^os  de^  terre. 
Dans  cette  lutte  ^^tre  t^pt.,  <Jl«j_  g^^ft^  Jtjeawnes 
la  philosophie  l'eniporte  sur  là  gloire,  et  la  justice 
des,  dieux  accorde  à  Marc-^urèle  la  préémiaence 
sur  tous  s^  concurrens.  ,         y  ,,.,,  ,, 

Une  autre  satire ,  moins  grave  et  peut-être  plus 
piquante,  çVt  l^Misç^og(^^.dûiit.;a0\»^*»m^ 
déJH  parlé.  Julien  s'y,.peii)t  yxw  ÇQti^r.>  ise»ivaiJJj»^  : 
ries  contre  les  Ifahit^uis  eflijiDinés^'AntiactK  sfnt 
amères;  la  colère  ke  diçite^  m»^  il  e9\.fmotid» 
voir  lui  prince  toqt-pnJssajUet^fl'eiwé.ipe  fit-afittn 
vir  que  de  sop  esprit  pour  venger,  ses  «ijoresy  '.tt 
ne  répondre  à  des  Ji^^llesque  par  une^MCQ.  ~<  ; 

Après  le  retour  delVméa;^»!»!^^»»-^!»^ 

les  restes  de  Julien  ^ujreqt.çfitçrirés.av^p  peampe  : 

dans  la  ville  de  T^rse.     ,,      ...  ,.     ^    im..  .• 

.    Les  chrétiens  crurent .  qi;ç  son  ^^  ■  4f  veoaU  ht, 

proie  des  enfersj  les  païepfi.ie  placèrent  4U  rajeg 

des  dieux ,  honorèrent  son  tombeau-  coniiu«,  jiiu 

nt  en  grec  cette, ,  infipjpipticp  : 

'.f  perdit,  Uf  fif.  çpi^  ataw 

t  un  fUfff^ellent.  «(^perffjiir  */ 
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'  ' 'ÏM^ÎTIE  ÙNQÛIÈkE. 

LVÉïlÛTèdl-i^lirfS'pïf'Sbrnistc.  —  Election  dé  JoTien-  —  Son 
qEÎfine.etffpimn^im  •-"  IMfMtioD  et  rètnite  'de  Yarpé»- 
apr<'5  la  nort  de  Julicq.  -r-  Paix,  ealte  JorUn  et  Sapor.  r~  ^^•^.. 
iSêraitlcadèïulicn.-^Toli^raDCcdeJovieDpour  tous  lei  caltei. 
■-^9Myu/k  Antibcbe.  —  Mort'ile  Jbrien. 


JCWIEN,  EMKBÉOB.  (An  363.) 

LAtt^HeétaUTacBEtt^l'arm^  enpérU;  il  f^it  vtmm 
^vtisFver'i'empir»  lies  maUieurs'  dWe   guerre  fàtouiiM* 
cir^cdTâigieuse.  iOn  voulait  surtout  se  hâter 
ds^nonsnôrUDchef  pour  conteittr  et  <Ëriger  Ies> 
traupeS'»  ë[>inaéeS'park3  combats,  ékt^ouées  par< 
la  Ëiioine'j'et  stms -casM  ptTssées  pr  1*60061111:. 

Le  gmf>d^tiét-ât  du  stlntrpubtic  reporta  dinB' 
ce  A9dient  «ur  i'-ésprîtde  ptirti,  et  l'on  nt  les: 
fimÛiABi  idoMtrti»  ,  OftiiiûlÀpies  et  arœnnes.% 
réunir  pour  âever  au  pouvoir  suprême  un  païen,* 
StlAHeif^rafet  du  p^tblre,  aim  de  Julien,  ct^ 
di^e  par  steS'  taletts  eomitie:  par  ses  vertus  de  lui 
suecétleri-''- ,-'■■  'w-v    ■  ■    ■.''.     '.'-■      '     ■' 

Illtais  Sâlu&te,  ithi&'ÏVéppe  dn' poids  ^u  sceptre  • 
qoedeson  éàet;  refusa  le  fefdèau  dont  Tesliiae. 
gdttérale  vetikât  .le  clutrger;  Son  âge  ets^^santé 
furent  les  niotifs  de  scai-  nfiis. 
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Alors  un  des  généraux,  élevant  la  voix,  dît  à 
ses  compagnons  :  u  Si  Julien  eût  été  forcé  de  s'é- 
»  loigner  d«  l'anoée ,  tous  He  vQilè  occuperiez 
»  aujourd'hui  que  de  l'intérêt  le  pltts  pressant , 
q  celui  d'accéléwF  et  d'astnrep  notre  -retnite.  . 
»  AgisBontdoInc  comme  si  l'empereur  '^aït  en- 
»  core^  ne  nous  occupons  que  de  notre  salut. 
»  Quand  nous  serons  en  Mésopotanûcf  f  liotis 
»  ferons  un  choix  médité  plus  sa^wnent  et  dont 
»  personne  ne  pourra  contester  alors  la  légaKté.-T) 

EkcUimdD  Cet  avisj  le  plus  sage  peutrètre,  était  etu  mo- 
ment d'être  adopté  ;  mais  tout  â  coup  qud^es 
vèix  prononeetit  le  nom  de  Joiâen.T.<ea  acdânut- 

^  lioas  ide»  floldau  qui  entonraient  ie  tronseil  n« 

laùsent  p»  le  «onpi  d'o^nner.  La  nivJÛnid«,'pli9S 
éloignée,  eMeDdaat'le'cri  ds  vjm  J&vlèn,  «t 
trompée  pan-k  dëMBeuce.  du  nom ,  se  persiMide 
que  Jutien  retient  è  la  vie.  L«s  transports  brtijMM 
dfi-U  yaiB  pul^ne  sont  regarda  conune  ufie  a^ 
pntûiBtion  univepsoUe  du  oh(»z  des  gèitintKay 
Jevian  est  proclamé' )4ug;uMe  par  le  oonstfii,  .A 
l'erreur  des  légions  West  diss^ée  qu«  p*r  l'appa- 
rition dn  nottvcl'iempibileiir,  «t  bnqull  fl^làit 
déjà  {dus  loaps -de  la  réparer. 

Ben  arigin*     Flavius-Claudius  Jovianus  énit  fils  d'oA  ^|^SMt 

ïlcu^"~deMflesie;  acmptve,  le  comte  Varronien ,  i^evé 
awr  |4uc  hauts  .grades  par  sa  bnivoiuv ,  avait  omb-* 
mandé,,  ssus  iDiodétiea>  un  corps  da  sa  garde, 
qu'on  nommait  les /ovinns ,  M,  para&ction'poiir 
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'Oèii«.'U'o<^ie«kil  en  lit  ponter  leBOm  à  soa^. 
Jovi^  fi^uàatàa^o»  tdksMUt  pir  »oo  eowagc  «t 
fKlf  .M^flMlÙrë*  que  JdkA^lui  pardonumtMn 
jwviobfa^ïtiMcheiBeBtB  la  icà  ebréùeime,  nei'«- 
*  Iff^^  fnat  <Je.  Ittà»  .et  »é»e  U  laitsi  l'inportant 
OmpICH  de  «wroWBwrfo^  dbV  garde  iolénettre  ^ 
pl^  «  «1, 4e  fwmlK  dpi  demtoetiiiiuiw. 
...  A  &i^if»ri,,dei.^!)fisiu^aei)  Uâtt.cha^géileaoïir- 
.^liiirfl  ,à,.C9i^wi^pttnDpl0  le. eorpfi' die  «0  prince,  et 
ks.JtiQidPiettrs  i|n'U  x^çoc  dan*  J«.  iu^ùtikiâ  loeue 
ép(K[tie  parurent,,  à  quelques  hommes  cu^eislà- 
ÀBw:#  HB^n^ige  jde  h  giimdeiu-  fiuwv. 

^m  41Û  soM  d»  JU  iïPMclus  d'un  e 
■élMt  îiJolÂtK  «  sa  paxlialité«oittre-ks{itHt£asj|«i 
âvorisaieiic  le  ohristianUme  iM  l'cmpêcèa  paint 
de  peindre  Jovïen  comme  un  monarque  gcnéreufe^ 
«fl&ible «t.t^iftofaiMnt.  fiaJbrAmvre.ct  ibo  Jpuvité 
^  Utira^etat,r«sliaie j  k  gufté]^ son  canotèrs  le 
fiii5fât,iakDer'giâiérakmfiiLt^â^.aalolâianceêda»- 
TtDtson.wlet  on  ne  le  vùjuafttispeieécuter  mies 
jyrétiqiies  nilaspaïen».  Oa.ne  fad  nfimelia  dtauires 
rtafiimlT  queiiiellii.d'ém-AQCilislaii  vin  .et -an  {dûsir. 
Staa  pefi  d'expérieBOo,«B  adminwrrHUon  kù  fit  • 
commeurs  oks  ËuUea  4[«e  la  .difficulté  des  fir'- 
oQQSUnces  «t  la  sAgesse  de  jes  intentioiift  ceadioent 

Ce  prince ,  doué  d'une  beauté  Feimta*qiiilde  ^ 
éljàl  d'ww  <i  baute  «tacvn,  -que  datu  les  foiealier» 
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momens  on  ne  trbava-  point  de  vëtMuqiAimpén^ 
qu'îJ  pût  porter.  Qnand  le  sort  le  fiaoà  sur  le 
trânej  il  parut  plus,  étosné  qt^'enirré  de  Miiélë- 
ration-,  et,  se  voydnt  tout  à  coup  le  efaef-de  «sait 
de  géaérauvqui  WoomniADdaient  ia.veîlte<f  il-iie<' 
se  montra  lii  fier  ni  âmide>  F«nneidaDS  so*^{»nii- 
cipes  et  incapable  de  tUssîmolation,  soctprenner 
-soin  -Ali  .de  rasse^tbler  le«  ■  légions  eK<  die .  Jeur 
déclamr>({ue  chréûen,  et  crÀfpBMit  .!&' ««Wi- 
vouz  duicièlj  il  né  pouvait  conmujider'à  dsk  ido- 
lâtres^ »  ■••    . 

Les  écrirains  ■  eccléùa^dques  as8U9eo*'qi|,'-akHrfl 
toutes  les  légiims  s'écnèreotqu'^es  él&îcaitKJir^ 
.tiennes,  «t  que  l'erreur  dians  laquollo'- Julùn  lei 
arait  entraînées  auit  durtiti^p.  peA  îpour  iMr 
iaire  oublier  la  foi  stlWxen^ledu  gtend'Gon- 
staottD.  •'..::,■  ■,■■■ 

Il  parait  peu  Traiseniblable  qu'iine  s^uile'fWole 
d'un  prince  change  soudainenwntla  Fel^[iooicl'ane 
-amtée  ;  mais  cependant ,  ce  qui  est  certain,- «ïflst 
que  depuis  cette  époque  le  christùaitmio  repfk 
^an&.l'em|ùre'^.d<ziimDation,  etr  nela  penËt  plm. 

'Lbrstpi'un  peupIe.estftonibédaiisla«^rntHd«^ 
>la  crainte  et  l'espoir  dictent  les  bfài^oae;  fe  i^aMo 
se  plie  au  caractère  desep  niaUre  ,  et  kaBomaiiu 
étaient  alers.si-CDrcompus^iq^âtl'atUonté  Té^aàt 
leur  foi ,  et  que  la  plupart  changeaient  de  reli^n 
connnp.de.pEinoe. '-.1  ■.  :. .        ■  i    -      1:1 

Lorsque  le  ress^^mi^'-dss  .«hreiicflis  ces»    - 
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d'iètre-  contenu  par  la  puissance  de  Julien^  ils 
dcumèrent'fln  Hbre<ccHirs  à  leur  haine,  et  outra- 
gèrent»» iaéitt[A«"par  lest  fcruit*  les  plus  injurieux. 
Qoelqdea  éoivàirisectïlésiasiitjuesj  tels  que  Théo- 
■^dw^iot'Aniômètlfe,  prétendirent  que  ce  prince, 
sesientfflWfetesbé^-tMîfvôîrapi^TaîtreJésus-Qirist, 
rtim|lfit'{9e8  mllini' m  ^H  propre  sang,  le  lança 
conft-eieoteUt'rf^AïftaVÎtTu  triomphes,  Galiléen! 
»-'7amefpoAeMte)iât]u*àuxextr^mitésdumondel 
»  Bhbfen,jfi't'y'V(^èr^  ehcore";  Vassàsïe-toî  à 
»  ton  gré  de  nioa  sang,  puisque  tu  m'as  vaincu.  » 
^FIteieo^i"M!itear3!  |<*'teff$,  non  moins  pasâon- 
né#,"dfeH»iGïrt"'3'amrbà  fables",  attribuaient  la 
mol-t'ëéremperear'i  la  trahison  ,  et  lé  disaient 
toM^  -sou^  'fes!  conjis  d'un  Bomairi  cbréûen  et 
fanab^iie.  hes'Vehes  'cnirerit  oii  feignirent  de 
crwre  cette  dernière  version  qu'ils  s'efforçaient 
dndooF^diter^-  afitt^de  â^ririettrs  ennemis  du  bom 
de  txakres^'ët'd^allunier  ëiitt^  eux  le  flambeau  de 
■  la-^scorde.'  ■  i   ■  ■ 

liiT'ioie'deSaporj'lofsqu^I  apprit  par  un  trans-  Dif«tien 
iu|^'Iaiihort  ffcsoiïTMùqilteur,  fot  aiissî  vive  que  ^^™*" 
sa«*rTOnT'»vmlt  iié  pi^ôfoSde.  heé  Perses" conser-g^t*''J"- 
vôfeat^otag-iemps  l'inlpreisidn  de  la  crainte  que 
leur  'insfwrait  ce  gnerritir  redouiab^  ;  ils  le  r^ré- 
sGBlïdent  sous  i'ëmblème  dé' la  foudre,  ou  sous 
celai  dW  Ikm  vomissafat  deiî  âamnies . 

On  croyait  généralement  qu'«ùtrefois  la  mère 
de  Julien,  poti  de  ^otirs  Want  sa  naissance,  pres- 
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sentant  la  déplia^  {j^ri,^UK  4«  «^  fifc,;«Wlrt  PlW' 
qu'elle  mettait  Âcjiille  au  i^fUtlJ^- 
La  cons.ternation,^qui  n8gu.ère,.iyffffi^ltit  ^!nw»pi 


les  fruits  de  Iade;iTiière,viçtQir.e  d^  Jii]jei),,M  Veifl- 
prompieQieDt  en  mardi.q  PPHTi  ''fifflgyJ::lq.Ti'gW- 
Sa  retraite ,.qui  ressembjÉi^,.  à  itQ«  fuitq.,,r4tïiws 
la  cbn0aQce  et  l'ardeqr,  des.,ï*ei;ses;  i^vilji^r^t  tstk 
fouie  l'atlatji^er.  La  cavalerie  ron^^iue,  Sf  .voiftdlftri. 
bord  enÇ>ncçe  par  les jélej>^uis.,.çf,)pHe;1^4ftïP"f<te>' 
dans  rinfapteriç  :  ce^en^^nt  l^.  'fgi*^  r4UÂé«f> 
rétablissent  le  corubatj.re4>|QUS4eAt,ïieppeffûwQ9nr' 
tinuent  Ipuc  marche^  at^  j}îswi(ayipfl^.à.i^yjJl(9fc 
où  elles  sp  r^rapcbent.  I^à.se,livrp-uT)|Ç  i^^fjK^. 
bataille;  les  Perses,  couronnant  les  hai^lomï,!^. 
dominent  le  vallon ,  sa  pc^,c^i^ftnt>i^,]c&^otB^q$^ 
leur  reprocbent  d'ayoù'  trahi  l^v^p.dOf^'Qtrd^ftW: 
l«ur  ennemi,  le^ficcablçi){(^l^.f<;>i$.dç  tf}^(^;Mr(i'ill»  > 
jwres.  D'un  côvé  l'esi^ir,  djQ  fad^Kj^Mbir  È^^lWiEa^- 
étei;nels  adversairiçp  l«'  sqct^fuopAi»  <iç  l'MW«8ï4ii 
Crassus,  de  ^a^tre,le.SQ^vÇî^c  (iftft4"V4*xirf^k. 
la  bonté  d'être  va.iBftiM,el.l9/:p^fe,<VêM-«itiéir»U«»- 
eicîtent  la  fi^rei^t,  dea.cfiprtfltf^TO?  r994ePV''^ 
mêlée  affreusç,  eJ,J%yic^^;^|p  ifSçerli^iîlfr,    . 
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k  [Ktrïe  dh  ôk\àf,  et  p^^i^V  jùAjù'à  ta  tente  de' 
IVrtÉïfefèW;  DiriS'  cetfe'  e'ïSl€rtiii^,  Jdviëii,  Justi- 
fli^  io'a'ël^âUbrt'pâVsfeft  c'duragé,  ràriîme  et  ra- 
miètife'atf  «ionùbâf  ses  sOfilâW  effrayes,  e'^ouvâote 
slA  |thiSr  bi^Tè^  eftdéAiîs  ][k['  ^ès  Cô'iips'  liardis ,  ras- 
sure par  son  exemple  ses  plus  dliudès^  guerriers , 
chteië^lë*' KrSeS  de  sbtf  c'a'niji',  1*3' ^bùrèuit ,  en 
tiittOi  ^faffdcàrtïiigg',  et  carttiti'ùé  M'rétraile'aveef 

pKte  db  is&cm: 

fhïartiVte'éfffiûattt  HôfdV  diitf^re)  mais  on 
n'aVâH  ritliài^fle  lïi  p6at'  pôùi-  [^&ér'cé  tléuvè  i^- 
pW*,  doirtl'aiitfërîVfe  se  VMiiveliërissée  d'ennemis: 
eu-Tain  l'empereur,  craignant  d'exposer  ses  troupes 
à'  lïfiB  perte  (ièftàîne',  vddf  leur  faire  prendre  une 
roult^'plUs'ratlgue;', mais  moins'  périlleuse;  là  [feur 
rènyqlïel^ttefcist^la^t-Strë  :  les  Romains  déclarent' 
pjrt"  àè'  f(rânds'dri9'(jfi'ib  vetJérit  tenter  ce  dange- 
reUi ']Jâtf5agé',  JôtlèVl  se  voit'foree  de  cédera  leurs 
idijtances'. 

Cinq'ceWts*iiag^ri  gaiiloisTraiicIiissentle  fleure 
peridàn't  Is  riùît',  surprennent' les'  Perses  qui  ^r- 
d»èlrtîa'i4ve  dllfibSee',  el'les  égorgénti  A'nita^  t»ar 
oe'sttBcés,  tbu'iè  l'ah&ée  veiif  passer"  le  li^esur 
dWotrti'és;  (brthahCpla'r  des'liens'uiipb'nt  frague^ 
rïi^U'i'à]^iditë'dtt  rièùve,  qùî  engloutit  les  pluis' 
hardis  ;  intîttildér  le  rîëste,  qiiS  rèncnice  ehnh  à  cette 
fisMé  eritM^'rîSfe.'     ' 

6cpiéiidii»tSâpai'  redoutait  encore  les  Romains 
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qu'il  voyait  fuir;  chaque  combat.lui  eiilevail  une 
foule  de  scddats;  il  craignait  surtout  l'arrivée  pror 
chàine  d'un  corps  de  quarante  mille  hommes  que 
Julien  aVait  laissé  en  Atésopotamie  sous  les  ordres 
de  Procope.  Agile  par  ces  pensées,  et  désespérant 
de  détruire  Jovîen  par  la  force, .il, résolut  de  {e 

tromper  et  y  réussit.  

™  IjC  surèna  (  c'était  le  titre  donné  ea  Perse  au 
général  de  cavalerie  )  se  ^présente  dans  le  camp 
romain:  «  Prince,  dit-il  à  l'empereur,  mon  maître. 
»  respecte  la  vertu  malheureuse:;  loin  d'être  ébloui 
»  par  ses  succès,  il  vous  offre  la  paix  à  des  con- 
n  ditioDS  honorables  et  vous  propose  mémç  son 
»  alliance.  »,  ,  -    ■ 

L'armée  romaine  était  privée  de  vivres,  Joviçn; 
craignait  l'ambition  de  Procope^  çt  ne  voulait  pas . 
devoir  le  salut  de  l!armée  à  son  secours.  U  accueillit 
&vorahlement  le  niiniâtre  de  Sapor,  envoya.  Sd-. 
hisle  près  de  ce  prince ,  et  montra ,  sans  prudence , 
un  désir  trop  impatient  de  conclure  la  paix.  Cet 
empressement  rendit  le  roi  de  Perse  plus  exigeant  : 
l'empereur  commit  upc  faute  plus  grave,  Pen<|ant , 
ces  pourparlers  il  suspendît  sa  marche ,  et  perdit , 
en  négociations  quatre  jours  qut  auraient  suQi, 
comme  le  remarque  Anmiicn ,  pour  -faire  arriver  . 
l'armée  dans'  la  Corduène,  et  pour  la  ■Relire,  en 
état  d«  dicter  la  paix  au  lieu,  de  la  jubir.       . , 

Cependant  les  souffrances  produites  par  la  âi- 
seltc  augmentaient  à  tout  instant;  le  soldat  affaibli 
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ne  pouvait  plus  combattre  J  lesforcos  dere'nnemi 
■grossissaientsaDScessej'etsesprclenlionss'élevaîfiiit 
cTiaque  jour.  Enfin  on  en  vint  à  une  telle  extré- 
mité qu'il  iàllaît  périr  ou  se  soumettre.  Jovién  sigaa 
"un  traité  honteux;  on  céda  aux  JPerses  (ànq  pro- 
VTDces  au-delà  du  "Kgre,  Zingar  en  Mésopotamie, 
^t'  Nisibe  "même,  que  Rome  avait  constamment 
possédée  depuis  la  guei're  de  Mithridaie;  enfin, 
-pour  comblé  d'abaissement  j  on  abandonna' l'Ar- 
ménie, et  on  Kvi^  au  ressentiment  des  Perses  son 
roî  Arsace,  le  plus  cobstanl  allié  des  RomMM.  ' 

Bai^méot  on  observe  avec  fidélité  un  traité  dicté 
à  lalfaiblesse;  Saporne  fournit  pas  les  vivres  qiiil 
avait  promis,  et,  avant  d'arriver  en  Corduéne,  ta 
pliis  grande  partie  de  l'armée  pérît  de  faim  dan» 
cette  désastreuse  retraite.  ' 

Jovien ,  en  rentrant  dans  les  limites  resserrées  de 
i'émpire  ,^omma  généralissime  de  la  c^avïkleHé'etde 
rinfanterie  le  comte  LuciIien,8ncicrilàv6ridèCon- 
statice ,  et  le  fit  partir  pour  Milan ,  en  le  'chargeant 
-dû  soin  de  veiller  à  la  tranquillité  de  l'Occident. 

■Un  Franc,  nommé  Malaric,  tecut  dé  lui  le 
'Commandement  des  Gaules':  l'emperéar  écrivit  à 
Bàme  pour  inviter  le  sénat  "à  confirmer  eon  âec- 
'tion;  mais  on  ne  regardait  alors  cette  légalisation 
que  ccônme  une  v^ne  forme  d'usage,  et,  Saos  at- 
tendre une  réponse ,  il  se  désigna  loi-même  con- 
sul, et  se  donna  pour  collègue  Varronien  son  pè^e. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  JuEen^  répandue 
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""  dans  l'tfnmve  j  rsmfjhg^nit  les  /pl^tiieas  ,de  joÏQ  et 
les  p»Jitps  de  àéaea^içv.-  J,^  .{t^ployophe  {.d^M^dits  t 
édele  à  (^^agd  fiiJAl^,  j>niiitt«ç«,«ill,t!|ap.  ^- 
ijoçhe,  quj  ayjjt  Ififyé  »  l«W»Wï?7  «wl<C.«» 
nMÏnipire; )fi8  bdsàfm ,  jtçs  paotoviw^p  IçP-WPÏ^ 

Anlioclie,  (pu  devenait  Tij^s  fnçj^jjfi:?,  jfjl^ppit 

.isilwiSSR;  kdwçwwf  iiJçf  Mwws  <4f  Mi#e, 
)ss"?  fwffs  f^  iiiîpdaBwUpt  M"?  f-lww  poqf 

J"  A^««H  P(M  yfteiH^  4»  >'sf?*^-  Oh  4'  1>M»»« 
)'PW6(*W  '«Rit  4'4  m  ÇS»=(  F#|l«W"!t  «>»B*to 
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JwNfa  'cottaaUt  -j^^fVlW  le  corps  '&  àâ^  et 


B'ttft  aitttè  «àï^ ,  (farts 'Ife  < 

-ittt  vtieùï  d*  paràsahs  dé  «ji 

.  MtHi^ar  h)  l/âbaUjKn  lè  ndtb 
«i'  néitiblit  àx/ai  Mîi  'si^  le 
contre  lequel  Julien,  cette  fois 
«h  aëcfôt  CPfftlt. 

A:fh»ïiai«  ftit  ûiiftiitè 'à-ÂoUbctie.  tïet  .ev^cpie 
Asqttefat  «  Wrtaeùi  mofalnut  pour  l*Eg^ise  cet 
nlMW  paSdiotiné  qui  «iflalumàït  1^  sÂcieus-Ro- 
ftiafes  pMlP  ieuir  patrie,  et,  ce  qui  fonde  la  plus 
t^le  pÂrUe  dé«â  gloire-, c'est  que,  sans  cesse  per- 
«écirt^"  pii'îefft'ië  êl  jar  îa  liMoe,  il  ne  se  montr? 
î^ifis  Àgtî  par  le  malheiir,  et  cond^moa  toujours 
les  \<ii  de  rîgàeiir. 

Les  ariens  le  virent  avec  eftroi  en  lareur  ;  chaque 

*pâHi  Vbtdâit  animer  rempérfeur  contre  ses  adver- 
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saines^  igaîs  il  leur  répfmdjit  à  tous  :.«  Jejli^  les 
,     '»,controyerses,  je  coDliepdrai  les  ^tcûons  ;  je 
8  ,  n'aiu^  et  u't^piiore  patToiW  cfaré^eDS,  que  ^ceux 

'»'qtùobti]^es  vertus  chréiiaai^«t4p^setttinaeDS 

"»', pacifiques.  ».n  recueillit  eD.{»ftSB!le  fnnt: ^ 

■  sa^'sa^sse,  et  il  vit  dans  le  concile  d'Auttoçhe', 

convoqiié  par  ses  ordres jt^ngr^od  n^nfibre  d'ariéns 

se  ritpprocher  des  catlioJî^ties,  et  souscnTe  la,for- 

miilé  de  Nicee. 

TMnUn      I>es  habitaos  de.  cette  grande  TiUe,.toiikniu« 
àAotiwb*'.    :  ■-  :    ,,.v  ,,  .  ,«" 

frondeurs  et  séoiueux,  n  épargnèrent  pas  pins, 

"dam  leurs  railleries,  Jovian  que  son  prédéces- 
seur :  a'Cest  un  nouveau  ,Pàns%  disaient-ils  ^  il 
»  ^  beau  oomme  1^,  et  couine  lui  a  cavfé  la 
s  perte  de  son  pays.  Le?  dieux  semblent. avoir 
»  forme  son  corps  aux  dépesis  de  son  esprit.  ». 
'  Jovien  ne  répondit  à  leur  insolence  quepar  son 
mépris- 

'  11  reçût  à  Ântioche  d'alarmantes  nouvelles  de 
la  Gaule.  Lucilien^sonheau^père,  y  futmassacré. 
'  Yâleq'tiQien ,  son  lieutenant,  n'échappa  à  la  fa- 
'rieur'  dii  peuple  que  par  le  courage  de  son  bote.* 
Malaric  avait  '.  refusé  le  commandeo^ent  de  cette 
province;  Jovinius  l'accepta.  Cet  ancien  oâï.cïer, 
nommé  autrefois  au  même  emploi  par  Julien, 
parvint  à  réprimer  la  sédition.  Elle  n'avïdt  pour 
cause  que  la  vive  douleur  produite  par  la  mort  du 
libéraleiu-  de  la  Gaule. 

"Valénûnièn',  échappé  à  t  mort,  vint,  trouver» 
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l'empereur,  qui  lui  coofia  le.  coiiunaiicleniciit.de 
sa  gande-.Jovftn  venait  de  nommer  consul  son 
propre  S\&,  Varronnien.,  encore  au  berceau. 

Borne ,  Comianùnople  et  to]tf«s  te»  armées  ^'" 
avaient-  recmsa-le  nourel  «npèreur;  la  ca|ntale 
de  rOhieot  lui  préparait  une  magnifiqne  réception; 
et  sa  femme,  lunpéraliiicie  Chanton,  partie  de 
ConsJtantinople'aTeo  un  Jiomhreux  cortège,  Tcnùt 
au-devant  de  son  époux,  lorsque  1©  17  février 
564  on  le.  trouva  mort  dans  son  lit.  ' 
.  Les  uns  attribuèrent  cet^éoement  à  la  vapeur 
du  cbirbon  ,  les.  autres  à  l'ambition  et  à  la  trahison 
de  Procopej^qui  cependant  n'en  retira  aucun  fruit. 
Les  légions  offrirent  de  nouveau-  l'eaiitHre  à  Sal- 
biste,  qui  le  refusa;  à  Jannuarius^  parent  de  Jovien, 
^ui  le  dédaigna  ou  le  craignit;  eaÛa  leur  choix 
-  tomba  sur  Val^iûnien  qui  était  alors  absent.  Per- 
sonne ne  prononça  le  nom  dufils  de  Jovien.  Cet 
enfant,  n'ayant  point  été  nommé  César,  n'avùt 
auenn  droit  dws  un  emjûre  électif. 

Jovien  fnt,enterré  à  Consianùnople;  il  n'occupa 
le  trône  que  huit  mois.  La  reconnaissance  des 
chrétiens  et  sa  tolérance  pour  les  païens  l'ont  mt 
pla^  au  nombre  des  ]m»is  ponces. 
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CHAPITRE  SIXIEME^         , 

«twMHcbValMCBitti. -^«««irtMlli^fVtA  ^m^liiitl.  — 
•AfNMwUan  de  Vf)«w  à  J'fHfIbe.  — #atti|ejc  i^iipini  i|in>  e 
VsIentiiiieD  et  Valens.  —  Usurpation -de  Proec^.  ^— ttcbeté 
de  Talens.  -^  MagnaDÎniité  d'ArbéliOD.  —  Fuite  et  mort  de 
I>i«ca|R.  -»-  CiiMDté  ^  ^MentiUia.  —  8«  iaMtuMHi.  — 
Hnt  A'iliUwiin.  —  amtaâoM  owMMMiitfwi  «  «nUa. -^ 
Victoirea  de  ValeuliaieD.  — •  Son  iotr^idit^  et  loa  daaiEeç.,  -^ 
Son  traité  avec  Macrien ,  roi  dcl  AUetiuuids.  —  Victoito*  de 
Tbéodoie  en  Bralagne  ,Uemme'pitn4Bffie  Kaent  é.  — 'Tyran- 

Mort  de  TfaiodoK.  —  Gratien ,  «!■  de  Valeiitini*ii,  ett  wtmkfi 
'  Juguite.  —  Exactions  et  mort  de  Sapor.  —  Tableau  de  Ja  oa- 
«Kn  Ha  QMba.  —  Etlilciita  dlIeTtnaiitkl  A  4'Alaric.  —  Paie 
«•MViahMrt.lMlMfct.  —  teputii  de.Mttepitk.pM^U.jp«t- 
fidie  de.BbKellmiu.  —  UoxtdeVBleiiliaMk.— TakntiwotJI 
eat  firodaini  empereor.  —  Magnanimité  de  GratîeB. 


VAUEllifTDillIK,  BUPEKEDiLXif  M»»«nr4  ¥Ar 

usubpatecr;  jGRAIlEFf  ,  xéfr&ïi  j  Vi^^Sf»- 
TliMlEN  U ,  xMMBjafK  m  «}emiun>. 

(An  364.)    ' 

1  Valehtinien  ,  fané  ou4r^k»e  pw  l'arnieé,  A?^ 
vait  le  jour  eu  comte  Gratien ,  scAdat,  heureux 
dont  la  ibrce  et  la  bravoure  avaient  fait  la  fortune. 
On  admirait  la  beauté  du  nouvel  empereur,  sa 
haute  stature  et  le  feu  de  ses  regards  j  jeune,  il 
s'était  fait  remarquer  par  sa  tempérance  et  par  sa 


U.,:,,l,;.d:,G00gIe 


.cImisi^I^  auWA^.gw'piV  M  &u;cc«l,|wr.Hiin.CQu- 
«(ge.  Doifé  4'wi  J^i9itin«tw¥l,  X4P«t|pénâtrtnt,il 

,p(vifjà  4»>$  ks  ifafag»^  il  «'«wùt  ^tudi^  m  les 
.«ciçgiqep  ^  fâ  h  -pIwlp9C|piw  »  QÏ  raêà»  la  ju^giie 

.qoiWMNÙ  ^w  4^  i<M»  AliJitMcw.  jPb&sr«aV3»r  sé- 
y^  4p  M  djwiflin«  *  U  {KHfM  sewreM  la  i^gnevH- 

;Uenii<;^  jj,in^]irâwt  I@»  M4e»  4fi  ipsi^miwm,  -et , 

{•WKancç  4?  -4* pW>Oe,  et  préfiéiwt  #«n «flirte  « 
sa  faveur.  Il  osa  même,  eo  sa  ^r^fienoç,  frap|»er  <W 

ïfffew  païf^(^A^  voMlait,  #wflg«  W, le  purifier 
su  rcrsAfit  «w*  M  t^  IW  JufUiâa. 

les  snSit;^^  HnAoi)nB& -de  )'{■"»««>  wiUe  piix -d«  w 
fcrw^té,  i'étewTRUt,  à  i'pg»  -de  ^ftnœte-iroia 

J)R» ,  SU  pominr  W{)iri$fq«.  l'arvfiW  W  l^ft^  NMS 
iBtf\g!U»^  iJ^Otv^Hpa  fUitff^rWite. 

*'4wieiM.  doonfa  B5  tnaiiW  fiap«Wa  4»  j-BooarrtStre  »"«"■ 
Jtair*  ffe/iwï»  swM  w  «ottttWKfie  à  l«ir  je»^,  tes 
Ajwtt  r-wwffitjés  iwvant  J'HMge,  «  ^we  »-t-ril 
fiOPWffiCfj  f»  )i»vtfifiuAt  qif'il  sç.t«MtiqMFrofip|«i 
par  J9  ntwtnur<e  gén^fii  d()s  4)âÀ(:i<!i's«<'d«««oJdafe 
i|oi  Je  peçsima  d'*s«*rer  U  «jmjs  ,4fl  J'*iBpM*»  fl* 
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de  s'associer  un  collègue  :  a  Compagnons,  leur 
»  dit-il,  liier'Tous  étiez  les  maîtres  de  ne  poiât 
n  m'élerèr  au  trône;  aujourd'hui  c'est  à  moi  seul 
»  qu'il  appartient  de  prendre  les  mesures  qu'esi- 
»  geni.  les  grands  ialcrêts  et  le  repos  de  l'Etat.  Je" 
»  connais  mes  droits,  mes  devoirs,  mes  forces,  et 
»  les  périls  aiixcpiels  m'expose  mon  élévation.  La  % 
»  durée  de  nos"  jours 'est  Incertaine;  pour  vous 
»  mettre  à  l'abri  de  nouveaux  orages,'  tous  sou- 

■»  Baitez  que  je  me  désigne  un  successeur  et  un 
»  collègue,  c'est  aussi  mon  vœu;  mais  ce  choix 

■B  exige  une  mûre  réflexion;  reposez-vous  sur  moi 
»  de  ce  soin,  et  rentrez  paisiblement  dans  vos 
»  tentes  :  vous  y  recevrez  la  gratification  réglée 
»  par  la  coutume.  ^ 

La:  fermeté  de  l'empereur  apaisa  le  tumtJle  ; 
des  applaudbsemens  dictés  par  la  crainte  succé- 
dèrent aux  murmures',  et  l'armée  oïiéit  dès  qu'elle 
sentit  que  le  nouveau  prince  savait  commander, 
Valentinian,  ayant  ensuite  convoqué  un  conseil 
reupin.  compose  des  principaux  cbefi  de  l'année ,  lés  con- 
sulta sur  le  choix  qu'il  devait  faire  ;  ils  partagèrent 

.presque  tous  l'opinion  de  Dagaléphus  qui  lui  dit  : 
«  Si. vous  n'écoutez  que  votre  intérêt,  vous  don- 
»  nerez  le  titre  d'Augtiste  à  votre  frère  Valens  ;  à 
»  vous  préférez  l'intérêt  public ,  vous  nommerez 
»  le  [Jus  digne..  »  L'empereur  ne  prit  alors  au- 
cune décision  ;  il  partit  de  rficée ,  se  rendit  à  Con- 
stantinpple,  harangua  le  sénat,  s'établit  dans  lepa- 
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lais  impérial  j  et  trente  jours  après  donna  h  pour- 
pre à  Yalens.  Ce  piince,  âgé  de  trenle^sis  ans,  ne  -, 
s*étiùt  fait  remartpier  par  aucuA  talent  >  n'avait 
point  occupé  d'emplois  ;  courtisan  soumis  pendant 
le  règne  de  Julien ,  sa  docilité  fut,  aux  yeuT  de 
Valenlinien  ,  son  seul  mérite.  L'empereur  savait 
qu'en  l'associant  à  l'empire  il  ne  se  domuàt  qu'un 
..  sujet  couronné. 

La  douceur  de  Jovien  avait  épargné.à  l'Etat  les 
maux  qui  ^oîwnt  trop  spuvent  les  réactions,  et 
-grâce  à  sa  tolà'ance  le  chrisûanisnm  s'était  relevé 
sans  abuser  de  son  triomphe,  etsanspersccuterles 
païens.  Le  malhevr  de  tieuïrci  s'aggrava  lorsque 
Valentinien  monta  aar  le  trône;  la  charité  s'exila 
des  églises,  la  terreur  fit  déserter  les  temples  ;  les  ' 
philosophes,  éloignés  de  la  cour,  quittèrent  leurs  ' 
manteaux,  et  rasèrent  leurs  longues  barb^-qùi, 
loin  d'inspirer  k  respect,  ne  leur  attiraient  plus 
que  des  injures;  et  les  chrétiens,  .entraînés  par  un 
faux  zèle,  versèrent  le  sang  de  ceVlx  qui  n avaient 
offensé  que  leur  amour-propre,  et  ne  les  avaient 
comprimés  que  par  des  railleries. 

L'élection  de  deux  princes  partisans  zélés  du 
christianisme  encourageait  à  ces  vengeances.  Dès 
que  Valentioien  connut  ces  désordres,  il  en  ar- 
rêta le  cours  et  se  montra  aussi  tolérant  pour  les 
opinions  religieuses  qu'il  était  dur  et  çruçl  centime  ; 
.  tous  ceux  qui ,  dans  l'ordre  civil  et  mihlaîre ,  ; 
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1.68  aneimvaiÉÙihcife  .^Hetf,  poutMiVÎBrpdr  Ik 
hùwe  y  ftlNMtf  »iitta8éa  f^fl^stni^,  et  |n«t((ii»  foUU' 
pmitf <Hi< dMràtiiés.-  ÉeS'iHlèiirdë'ijVielqties^^- 

de«*'nalaAttge.-  fid'4«i«idttlStttt^tôte-  ï^'gflrïitltit:' 
On  voulait  par  respect  lai  laisser  seS'ettlidtiiÀ,  îf 

P.rt.B. ,1.  Le^aetH^  *«pfcrettW  i^g^nV  dëBiftittrtniettr 
■!™C«u-e«UWetat  fe' ptfrtigedbi  empire-.  Vafefiil  reÇïH' 
"n."'  '"  pmir  an^loiitfti  prèfeBuïn-'déKOriMlt'  qui"'  s'eléiï- 
(Jait>d«pDi»Jeil)u  D*Mib«  ii»^V«tt'  fiuiHi^rA'dc*' 
PeKe.  Vf^Mtenèar  MT  résëpw  l'I^vit^ï-ll^te', 
rË9[>agflfr>,tk)Gi«ule:,-  làt  Bifitagne'  fltl  l-Mle[U«<:' 
CbaleëdoiaA'à  lesty  k.  nMnttAtlaA^àrroaest*,  étnent' 
se»:  liinitœ.'  Le»  peuple*  eiirent  «  snpporwi*  Jer 
dépcnsd?^  dâ-deus  aanss,  de  deux*  A»niât«i«$',  4è 
deux  conseik.  On  peirt  dire  que  ce  'ftït  à-  cette- 
cppque  q^e  commença  •réellement  la  division  da' 
monde  romain  en  deux  empires  :  celui  d'Occident 
et  celui  d'Orient. 

Valens  établit  sa  résidence  à  Consiantinople , 
et  Valeniinien  fiia  ta  sienne  à  Milan.  Rome  était  y 
-  non  pas  négligée,  mais  crainte  ;  on  n  osait  la  bra- 
ver que  de  loin  ;  et  le  despotisme ,  gêné  au  milieu  ' 
de"  ces  vieux  monumens  des-  antiques  lois  et  tle 
ratticlen  cullè",  fuyait'  cette  terre  classique  dé  1* 
liberté;  " 
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îiyttxaa*  «t!'^  dépiter.  sopfnMntem.  aune  -déaM*' 
poiR(bbréntiitiom<{iiÈt»sùlt  tiÔBniplwr'kKiiisKU*- 

fairo'ffllHtcr  leaoxpbiatMhLa-ièMnt^do:  *¥&]■»« 
b]]âeiihitili«QDl«(iM(.W  )&iysy«kriMBdBDB  -VOrienb 
ir^^vWt-mMBB  datflBaiata^etj  la.faainejy.maiitni; 
pltn'jda«daf»..Ladàordi»qni'«HnÉM>la&tbl«EM> 
y  rsadaiu  la-  aiëaoMenunaeM'  pUw  n£  bi  loirf. 
pays  comme  en  toot  temps  ce  désordre  eactMi^ 
ra|te>ev  tffnuip»sB>w«BtilM'ftcttè«n;  il»  saMtent 
que' 1»' pifs  gfaade'partiadèA'honinie9,  pwéfâraau 
le  PCfiti»- au--  pé«ii|i,  soafiÎKint  lAi^^tompn  avixif- 
d'og^  briseP' IsioU^&e-qui  lâs  jil«8S0>  ei'^«'l<fc> 
phûMV'ksi  pli»:  géaéraÀêti  son^  loi^'tgrapv^dean 
si^wftidB-doiilterxavaBtf  d^tm  dM;ort9'dfe^^t^ie'.' 
Lee  deléafioesiie'^prouvMit  souvmt'qiHi'lK'sem^- 
ludè,  o'en  teisiknMi'GOWffgeus^qui'aat^  le  <<eb^' 


Laipitnc3smBdut)muS';.pèr8<dlAlbiif'DmmMc(M 
fettBDe^da  Uàupweur  Valmu,  vindÎBattf,.avid0>- 
oi^^VcâVcwLv-  cvuelf,'  eKciuitt.I^ndignalBDntpav  m* 
cotid>M/a>tfnxaàipiô*y  eti  ïnspiraûi-'kf'itMpris'ipap 

lui:  rmf^e»  Stjjtms'  UoiâieDx:>  iWvort!'dfc'''IOt)ièi«j 
VncapOf  générai vtmnnics  pei>s^foutélotnimi«:HK> 
ancien-- fiivon^tkutuHen  ,  et>  rebuté' pai*  V^éw, 
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paro»  (fjSoii  Tavai^i cm 'digne  'de  l'empirer,  etnàt 
dqnÛB^^qUflitMnpditlégmié';  «^robMilt<de>r»» 
traite-  «t:i¥etiflàttU^<«<tttteP<s«^>i«tip9'pt<c]«dria.<£t»' 
tendaintpaniotiele  'peuple  'dés]Mtïdt««i««i^ibt*rtiDiw  - 

CWtt  tJQi'iUm  SI^ObWiM' iGffOÂlâ'l*»  SMfUioi^^ 

lui  prôW'iiiftftttidtie  ]«»  t8ttii«b  etmtm  k  iijw'ailaiA' 
laGr^»tieylël>>C»'fti^tif^-'sàKS''a^e,  sma:tà^m'} 
sêV'r«npërelirtiH>ne(if  «vide'se'-plaoeri'siJDflon 

in^."    .■.-1'.  ..■,.;. m    ,i      -r.-  ..    ■n..ul  f,l^.iii 

.B  ■  DanS'M'toiDnieiit'feitofMrëur'Vaknt^iocdtHitaDt 
*'tmc  iilysei«itt- dès  Gattisy'TftBâémbbâii  pbnititlei.' 
(xMnbffttm  |>h)fflMut»«0rp6  et  troupes  i^^l'OnpMfr»- 
elles  atteiitiBitdws  là  villet^ijcsarée'.'eniCaf»-. 
padoce.  Proeope,  profita  <le  son  «loig*etncat , 
marobâ  acconbfMigDé  dcdeuxihmnnieï  wtrjigajis 
et  h«rdis , '  eatre  la  nuit  daBsConstanliiiQple,  s'31;. 
cache>  et  par  tes  émie&airea  ^^gneulsuB:'  a^octe^ 
gauloises qui^euraient ancope'la  mortd&JtiliQOV- 
leur  lilSératewr  et  leur  hérosn^nde' leur -dévoue^ 
ment,  il.se  montre  soudain  à  leur  tète: couvert 
d'un  manteau  de  pourpre^  La  populaoei^itouiourt 
amiedes  nouvèàutiés,  leproeUuie'Augu8te-;:Uixe 
fouie  de  pajïsans  déduits  par  sesrpromeaws  accou- 
rent près  de  lui;  ce  cortège  tumultueux 'ibnao  les 
pcHteB  du  ipidais^^y  installe  le  nouvel  '^spereuret. 
le  conduit  ennûte  au  séioat,  vide  de  séaatcur»,  et 
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que  remplit  aqe  tourbe  d'obMnira  ixtayarét.  Tous 
les  f(»où>iin»ûc»  s'UkàffytJA ,  toua  Im  pn^wié-< 
tùnts  et  le«jiiifuwlwuil«  se  ifoUêaaent  daiu.lsiirs 
nuitons  :  Precope  r^ne ,  mais  il  règoewr  uoe  ville 
qwn'o^A  ses  yeuiquWvfWedésert  dcMle  ai- 
lflnoe(l>ép»ttvi«tfe.jCef>en<luM,  trop  «wacé  peur 
Fcsnlerv^  ftte|i^r«  du  port..«ï  desiBra«itaux^  Bât 
pBFBÎtre  (i«v«Dt  Iw  dos-aFanCuners  (pji  trompent 
le  >p«bbc,  enu  iç-  pn«5»tmnt  comme  ambassadeurs 
de 'paissaace»  étfangèrea  :  en  même  eoap»  il  &it 
aHweff.de»  ccNfriisrS:i:pii  né|)aa()e9it,,leiaUK  bruit 
de  la  mon  de  Valens.  L'audace  I9  plus  témëraire 
^trowr&'taïq'oiirs.  d«s  admirateurs  :  le  belliqueux  et 
bouilkut  piinoe 'HomûjcUs  se. déclare  pour  un 
uaiwpitAUF  ^'il  «TCHt  pcét  ,à  ven^r  Julien  et .  ses 
«ffqs.  LkX>oiI»  drament  d^s  »«>cours  à  Procope  ; 
les  Jtmoui  et  les  Herculiem  se  rangent  squs  ses 
«asdurnes  j  eûâuFaustiiie,  veuve  id«  l'empereur 
Consumce»  donne  <m  nou^  édat  au  nouvâl  Au- 
^|uste  en  l'épousant,  pour  remoMer  sur  le  tr^ne 
dont  die  n'ëtait  descendue  qu'à  regret.  Bientôt 
Procopâ-se  TGÎt  à  la  tête  d'une  nombreuse  arm^ 
que  les  naéoontens  grosàssJDt  chaqae  jour.  Si  son 
génie  eût  égalé  ^n  ambition ,  U.  aurait  peut-être 
.  cbangé  encore  une  fois  la  destinée  de  1  empire- 
Le  lâobe  Valais  tremblait  dans  Césarée  ,  parlait  u.i,m< 
d'abdiquer  pour  conserver  sa  vie ,  et  ne  cédait 
qu'avec  pane  à  la  fermeté  de  ses  ministres  qui 
le  forçaient  de  garder  le  pouvoir  suprême. 


TOME   7. 
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*  Au  'Tnilien  de  ces  inoertûndes ,  !une  inva^tm 
mp^  nlirait  augraeâté  la  oraiiAe,  «léocuoeerté-lft 
prMS^nce'fct'Somnù  f  Asie.  On  st^ja^ne  tou»ceax 
^W  vhMiîle. 

-  Pro^pe  fil  la  gmrre  mél^odiqueoaait  et  pendit 
Mut.en-pepéaajtdU'teiup*.  Entré  en  Ane, iiyou- 
hit's'«MUFer  des  poste»  fontifié»,  a'empwA  de  quel- 
.qses  villes , .  et  ne  se  rendit  iHaiu«  de  Cyziqœ 
qu'ajM^  un  long  »ëge.  Un  preniier  succès  contre 
les  ^'énérauxdeValeDS  resta  sans  friBt,  parce  que 
l*RSwpatenïr-ne  sb*  pvscn  profite^.  Cette  tempos 
nsatioT^  qili  n'jeM utile  qu'à  ceux  qoi  aed^fendent, 
permit  jt  Yalens  de  se  remettre  de  sa  fitayeur  ;  il 
fegagna  l'afiêetion  des  peuples  en  investissant  de 
nouveau  le  vertueux  Salluste  de-  la  prélecture  de 
rOrienC.  Lupicinus  amena  les  légions  de  Syiie 
k  Son  secours  ;  enlin  le  général  Arinlbée ,  qae<sa 
beauté,  sa  force  et  sa  vaillance  faisaient  companer- 
aux  anciens  héros  delà  Grèce,  Biarclia  ,  swvi  de 
peu  de  troupes ,  contre  un  corps  nombreux  de  re^ 
.  belles ,  s'approcba  d'eux  audacieusement ,  leur 
ordonna,  comme  s'il  étfàt  leur  cfaef^  de  lui  livrer 
l'officier  qui  les  commandait ,  et  fut  ob^ 
MagniDi-  Les  armées. de  Valens  étant  réunies,  le  vieux 
Mi'ionf*''  Arbélion,auirefois consul etgénéral' sous  le  règne 
du  grand  Constantin ,  quitte  sa  retraite ,  prend 
le  commandement  des  troupes  :  on  avait  oublié  ses 
concussions,  ses  vices  ;  on  ne  se  souveaaii  que  de 
ses  cx[Joits:  les  deux  armées  se  rencontrent  àThya- 
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tire  en  Lycie  et  se  livrent  bataille.  Des  deux  câ- 
t^  le  courage  était-  égaJ ,  hi  fU?enr  pareille  ,  le 
succcs'sepiblait  iÀoertaÏB.  An  nùlien  de  la  mélcé , 
Arbéiion:jeUk)  ton  aaifjae,  offre  aux  regards  des 
eombattans  sa  cbrreliu^ 'blanche,  «a(  figure  Yéaé-- 
rable  :  if  Mes  en^m;  crie-  fr-il  aén  soldat*^  rccoa- 
Anaiesee  votie  père'  el^  votre  dief ,  inûtu  -ma 
»  viôUe  fidélité^  Teioignez  les  drafteaiut  de  Veto-' 
»  {vererarjéla.  par  yons,  qui  a- reçu  ve»  sermeiu,  et 
a  fayèx  Husurpatèun  qui-viole'TOs  Ibis  et  qui  vous 
»  trionlpe:  n:  A  ces  mçts  la  obndial  cesser  tous  les 
gneiriér»  de  Vroaope  se  stMuueucnt'  aux  ordtes 
d'Avhéùon: 

L'usurpateur,  abandonné,  s'enfuit  dftns-les^ïiois  [^'i« 
avec  deux  officiers  qui ,  le  jour  «oivant ,  danJ  le  Pncope. 
dessôn  de  racbeier  leurviepar  use  perâttiB^enK 
chatuent  Pr«Kjope  et'  h  tratoeut  au  tranip  impérial , 
cm  on  bn  traracbe  la  tétei  L'empereur  profitade  la 
tnabàson  et  j^mt  les  tratires.  Bs  patptag^rânt  le 
supplice  dfe  leui;  victime. 

Le  tbible  -ValGns  ,~au  lieu  ^'«unbuer  i)  ses  fentes 
les  trduMes  que  le  cour^  de  ses  généraux  venait 
d'apaisM* ,  en  accusa  ses  peuples,-  pvtendani  qu'ils 
avaient  attiré  sur  eux  le  courroux  du  oiet  par  kur 
AmcBte  pendiant  pour  la  magie.  Il  pubHa  des 
édita  sévères  contre  ceoi  qui  professaien*  cette 
fausse  science.  ' 

A  c<ette  époque,  dans  tout  l'empàre  romain,  les 
chrétiens  comme  les  païens,  également  supersti- 
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ûeux,  croyaient  aux  duonies,  aux  philu^Bj  à  ré- 
vocation des  esprits  iofemauz ,  aux  sorlilégfls  em- 
ployés pour  inspirer  l'amour  ou  lahaine,  et-pt>ur 
priver  un  ennemi  de  la  raison  ou  de  la  vie.  Les 
catholiques  et  les^iiens  ajoutaient  presque  autant 
de  foi  aux  prëfËcbons  des  sorciers,  tpielès  idolâ- 
tres aux  oracles.  Tqos  s'accordsuent  à.FBgarde^ 
ccMnine  ciimiikelle  la  sorcellerie ,  et  personne  n«  se 
montrait  assez  sage. pour  con^irendre  vpfyf  s^ 
n'existait  pas  de  sorciers,  l'autorité  ne  devait  pes 
combattre  une  dûmère ,  et  que ,  si  ,  au  contraire , 
les  sorciers  élfoent  doués  de  la  force  et  delà  soiencç 
qu'on  leur  supposait,  tpnte  loi  contre  eux  serait 
impuissante. 

'.  On  p^séeuta  tous  ceux  qui  étaient  soi^çonnéi 
de  ma^e.  Sous  ce  préte^,  les  différentes  secbw 
s'accusèrent  réciproquement;  le^  païen?  Auent 
particulièrement  tourmentés ,  et  l'esprit  de  parti 
ouvrit  par  ce  moyen  un  champ  fertile  à  1^  cup^ 
lËté  des  délateurs. 

Lorsque  Valentinien  apprit  la  révolte  de  PnH- 
cof^f  il  donna  descOQSeils  à  son  frère  poufdir^r 
sa  conduite,  mais  il  ne  lui  envoya  point  4e  secours; 
une  invasion  des  Allemands  dans  la  Gaide ,  la  {à- 
raterie  des  peuples  du  nord  qui  infestaientrOcéiui, 
le  soulèvepient  des  Pietés  et  des  Calédoniens  Qfi 
Bretagne,  et  l'armement  des  Maures  en  Afrique, 
occupaient  tous  ses  soins  '  et  employaient  toutes  ses 
forces.  11  publia,  comme  Yalens,  des  «dits  sévères 
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contre  ïesmagicieiw,  etlesûteréciiter  avec  une 

extrême  rigueur. 

Valëtuftit cruel par-fldblesse.VaEenlimeiirétait   cn 

,       -  .11   .  1    ■     -  .   J"  *■ 

par  caractère;  inaccessible  a  la  crainte,  emporte,  nUq. 

bwltare,  3  pnnissart  de  mort  le  moindre  délit.  Dès 
qu'un  mot  excitait  aa  colère,  on  entendait,  sortir 
de  sa  bouche  ces  paroles  courtes  et  tenikles  -. 
«  Q"'o"le'l>*^®»  qa'onlcdàapite,  qu'on  l'as- 
»  «omme.  »  Près  de  la  ctiasnlbre  oh  U  coBcbait, 
on  Toyait,  enfèrmës  dans  deux  cages, 'deux  ours 
énormes ,  dignes  Vivons  d'un  tyran.  L'un  se  nonv- 
nmt  l'Innocence ,  l'autre  Aîica~jéured.  L'empe- 
reur se  plaisait  à  leur  iure'  dévorer,  devant  Iiù, 
les  malheureux  qu'il  avait  condamnés.  Après  de 
longs  services,  Yinnocmce  reçut  de  lin  une-roste 
fôrét  pbiir  apanage  et-  pour  retraite. 

Fins  Sëroce  que  ces  deux  ours  ',  le  barbare  MaXi^ 
min  in-itaitlearessèntimens  de  Valentinien,  inon- 
dait Pltafie  de  sang,  et ,  lorsque  fût  gorgé  d'or  et 
rassa^  de  victimes,  il  obtint  pour  récompense  la 
préfecture  des  Gaules. 

'  Les  priasn^  de  Home,  de  RSlan,  d'Antiocbe , 
étaient  remplies'd'infortanés  que  la  délaiiàn  y  en- 
tassait; Cependant  la  vertu  de  Salluste,  qoi  luttait 
avec  fermeté  contre  U  tyrannie ,  alliée  souvent  le 
poids  des^auz  qui  affligeaient  l'Orient. 

Ce  qui  paraît  inexplicable  dans  ces  temps  bar- 
bares, c'est  ie  contraste  étonnant  que  présente 
d'une  part  la  cruauté  des  {»inces,  et  de  l'autre  la 
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aa^eaae  de  leur  liégùlatîon.  Loreque  Vaienùuîen 
ne  cédait  point  à  la  violence  de  qudque  ressenti- 
tnétù.  pàmeuKer ,  ses  Itns,  dictées  par  h  justice, 
portaient  l'ciapreinte  de  l'amour  du  l>iea  puUie  » 
«t  l'on^ne  peut  qae  donner  des  cioges  aux  mesures 
^u'Jl  prit  oontre  l'exponbon  des  enfaos,  et  Axn 
«diu*  qu'd  puUia  pour  protéger  les  progrès  des 
sc^ces,  particulièrement,  ceux  de  la  médecine. 
Il  -éti^^  des  académies  à  Bon»  et  à  Constann- 
nople.  Oa  luidttt  une  l>aUe  înatittiiion  ;  dont  f  objet 
étût  deréforroerdegraodfiiabaB  :  il  créa «oïzante- 
deux.défpiasem^,  eliargés  .de  porter  au  trône  les 
requêtes  des  provinces,  les  plaintes  des  villes,  et 
de  siNitenir  les  dbohs  de8'p«H|dBs.  ScMird  sus  cris 
•de.l'fifipfit^  paiti,  Ut<défBtouslesenkes,pernùt 
de  célébrer  les  Imystèros  d^Ekosis/ protégea  les 
jB<n^ee8,-et  réprùna-l'aniiee  du  olei^  chréûen. 
H  défendit  st^ement  aux  nugïMrau  d'acheter  des 
iâestà  -;fi»ds  -dnns  ies  prorinoes  qu'ils  admini- 
Strai^t.,  rpe  ceo]HDt:(Hts  légitime  un  ctHurat  qui 
pouvait  ne  pas  être  libre. 

,Val^s  était  eoomisà  ses  vtJontés;  imns,  inca- 
f  td>le  de  montrer  cette  lèrmeté  qui  écarte  l'intri- 
gue»^ céda  aux  ceBwîls  d'un  prêtre  quiTavait 
baptisé',  làvomararimûflme,  et  erdoni»' nu  préfet  . 
d'Egypte  de  chasser  ^^j^ianase  de  son  àége. 

Lapeuple  en,«rtnerf»léfenditaon  évêque;  l'au- 
-toritése  vit<:oritraistedepHer  sous l'asceadant  da 
ponùfe.  AthaoaM)! termina  ses  jours  en  paix^  lais- 
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saot  aprèfi  lui  cette  reiioramée  durable  qu W  ne 
doit  qu'aux  grands  /alens  uiûs  à  de  gtaudfls  vertutb 
Sa  mort  &t  1)D« 'Oèlamîtâ  pour  stm' ^^6è;.ra- 
netvLa£)ius^suoaéd»et.pea>aéiiutftlesieathoj[iques. 
.  '  B»9kiKii^»e  temps  Aoeie- était  ielb^rer  de»  .'^"'*"' 
étèofiB  Içft  plus  ftcandalaufes;  Urcin  et  Damaseï,  jj-^'^J^*"' * 
dont  saint  Jévèsœ  hn-ïoème  blâme  k  hae  indé- 
e^iH,  ae  .diapotèrenti  par  lea  «mwis.  Je  siège  pon- 
tifical.- De  part  et  d'autre  des  flote  dewng  furent 
versés  auncsnd'siiè  rdîgîoa  qiû  aUrarre  le  •sauf;. 
^  Le*  fenuoes  ne  furcKt  pas  mène  éptt^^aécs  d;^ 
oe  masaaere;  Damase  rensportaj  cL  ie4nidenieiii 
de  son  oiompbe  cm  trouva  deos  l'égbse  cent 
4rente-8ept  oadavrea. 

VakatÎDieQ,  ne  voulant  pas  se  méferd^^ôe- jj'j^/jj^ 
relies  des  «rêques ,  les  laissa  eombtAtre  ^  el  courut  "'"*' 
dans  la  Gaule  s'opposer^aux  progrès  des  liaffbares. 
Malgré  les  victoires  de  Constantin  et  les  trion^bes 
de  Julien  y  Borne  avait  eonserrél'aaoietoe  càût^ime 
déparer,  sons  le  titre.  d«  présens,  des  itiiiiuts  an- 
nuels aux  barbare»,  utage  funeste  qui' datiM  du 
temps  de  Caracalla  et  de  Gsmmode,  pFen»ècâ«po- 
qoe  delà  décadence  reneiné. 

Ursace,  grand-suâltre  deaàffloes,  ayapijefusé 
-de  payer  ee  tiîbiit,  les  AUemands  prirott  le*  ar- 
mes ;  les  légions  bàtaves ,  qui  farnaaient  l'éEte  de 
l'armée  des  Ganles  1  démentirent  en  cette  circon- 
stance leur  ancienne  renommée;  après  une- courte 
ré^tanee,  malgré  les  eâbrts  des  deux'  géoénaux 
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ronitiiBS  qui  lea  comnttnâaîeiU)  e^fwireot  h  finte 

«t  pudîreQt'lenrs  ^^es.         •'  ^  ■ 

Valwitinten,  pmir  pmùrlBar  ftdilesse,  l^Ii- 
cenda  et  dégrada  leurs  olEaers.  Dèsespénés'tie 
cette ifatunUiatiDD  mëiiléc^  iU  ùnplorèrMt^toiis  la 
clémenoeduprùicey  et  denaaiidèrantà  gnai&'-otiB 
qu'on  lew  doonât  l'occaàonde^i^paper  ksiir  honte. 
L'empereur,  tcHiché  de  kur'rapmsr,  leur  -fit 
TeodrefiBsmTmei.JvnvmSfh  leur  tête,  mircke 
sur  Meu j  mrpnead  «uw-^Tision  allemande,  foisoe 
«on  oamp,  et  la -taille  en  pièees^  Après  ceiMOGè», 
Hae  porte, saiu  perdre  de  teaip»,  aOf  la  route  de 
CliÂk>ng^  renooinpe»  dans  les  plaî»dBqn*arrOseila 
Marne,  la  grande  armée  dès  baibares^  \\à  livre  ba- 
ttre, 'remporte  tUK  viouÂre  complète,  teie  Ar 
nulle  Allemand»;  revient  à  Paris^  et  y  reçoitide 
Yalentinien  la  d^nitiétieconsidpourpnxde  ses 
ex{^its.  ■  ' 

L'éf^at  de  ce  tninupbe  fut  soiùllé  par  un  orîme  : 
au  mé;^ris  du  droit  dei  g«ns,  le  roi  des  AUemands, 
tombé  dans  les  fers ,  ftit  pendu  plr  deâ  st^dats 
romains.    ■  ' 

^îtirt^n  Valentinien,  suivi  de«onfilsGraàen,  etaccom- 
■'"'*''  pagné  par  les  gwiéraux  Jovinus,  Sévère  et  Sébas- 
tien, passe  le  Bhin  et  Wttre  dans  le  pays  de  Wîr- 
ten^terg.  Les  Allemands  s'étaient  retranchés  sur 
la  montaigne  de  Salicînium  ;  l'empereur ,  a^étant 
avancé  imprudemment  pour  reconnatwe'cette  po- 
sition ,  se  vit  tout  à  coup  fÂitouré  par  une  foule 
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debarbMrak  Sud  min^ndhélaïauva  ;.  sonanmire 
fut  brisée,  il  perdit  son  ctêiptymais^'û  «rfit  ja«r 
«u-uaven  d(ts«iuimûst  et  rerim  proBipifi  muI  dut» 
toaam9fr'-l    -.  . ,  i   .  ;  . 

Bientôt'  il'  «Maqub  la>  aMtotagne  ^  éty  «[tràfr  un 
«onbat  IoDg.Maaii||laat,fl*encoipar«>  LesAUe- 
nMda4»<pteauflnt'ltiiimt0,'Sâ)aMieiileiwaHipei& 
retnôee^  eti«a  fiait  un  :^&eiu  carnage.  CeKicc^s 
feensànaa  la  cuiqwgae  fytieaùxàam^xtfity»  le  raMc 
deirana^ài&nUficr'lafiroailièreiduRImi.    ' 

Xkaos,  c«  ttn^  «n  >  peuple  «(esoendant  de»  Van- 
dales, et'  (|uï  devint  bototdt  fivneox  s(W»le  nom 
àfiS9urgiagiioiu,.eei^tamt  ennombra  et  e»  force 
dan.lea  forêts  de-^la  Lusace  et  de  h  Tbomigé. 
Leur,  gouvernement  paraissùt  plus  rëpuUieMn 
que .  ntonardiitpie.  Le  sacerdoce  y.  jouissait  d'une 
i;rand»«ptM^';  Wgvand-prétie  Sini^u»  était  in- 
violable, tandis  que  le  cbef  de  la  nation,  qui  por- 
tmil9<â!lr»4»Sindiao»t'BLtaaf^x  quW  potivoir 
trèMrarné,  «t  rendait  ecnsfrte  de  aa  ocxubûte  au 
peiçley  qui  povrait  leidestituer. 

Les  Bourguignons  ,  depuis  quelques  années ,  ^ 
étendaient  leur  paisaanoe  far  Ae»  învasicHis  mr  le  ^ 
territoire  do,  AllflttiMidft.  Leurs  sanglantes  tpie~  " 
reUes  n'étaient  inHeFrompues  que  par  de^  couites 
trêves.  Valentînien  fomenta  leurs  divinoDs^et 
cfHkdut  avec  Mamen  y  rolr^  AUeaaands,  un 
traité  d'alliance  ^e  le»  bai4iar«sierànuèraBt  plus 
.  fidèloment  que  le»  JEUhbmbs. 
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D'aulres  peii{4es ,  devmtu  depuis  trop  célèbre» 
par  '  leur»  ranges^  infestaient  alors  les  càtes  de  la 
Gaule  :  c'était  une  foule  d'aventuriers  sonis  dès- 
rivages  de  la  mer  du  Nord.  Exercés  à  la  pirasene , 
enhardis  pav  de  prenùfinaiiooès  ,  enràcfaia  par  de 
nomhrem  fiUages^  îli  &ri^imtt4lepDis,queifies 
années  f  sods  leooai-de.  Saceoni ,  im  cnrps  da  na- 
tion JbnnidaldeiliesïloiaaiBB  repoueeèrents^afaord 
leur  iavasioapor  jci  &r€«»«t  eniH^yfeKUainpam 
par  des  artifices  irep comKium  daos  cecièclede 
<x>rruplioii,  les  suEpricont  au  memeat  on  ils  repo- 
Miott  iaDS.déiwie,«uria  f<H  d'une  tnère  ;  ils  «u 
WMsacrfFent:  «d  grand  D^nbre  j  jusùfiant  ainsi 
d'avance,  ptir  cotte  trahîsoci,  les  horriU^.^cD- 
geances  que  les  hommes  du  Nord  exercèrenL  de- 
puis sae  les  peii^les  de  TOlccidcBtt. 
»  Les  Ficbee  et  les  Calédoni^is,  n^tnes  de  la 
»  Grende-Bret^ne^  araient  battu  pltisiebrs  dm  les 
proiinc.  Homaim  :  Théodore,  envoyé  par  l'empereur  dans 
eeue  Qontrée,  y  ramena  la  victoire.  Âpiiès  un 
grand  nonobre  de  combaifi  heuroix  ^  il  délivra  ces 
pnovinces^lenuinala  goerce  avec  autant  de  sagesse 
que  àe  vigucttf ,  ibr^  les  Calsdoœeiisxle  rentrer 
dans  letus  forêts  ,  et  conquît  sur  eux  un  vaste  ter- 
.  ritoira ,  tpà  deviot<iuie  nouvelle  province  roniaine, 
sous  le  nom  de /^iei/tfîa.  . 

Le  iîhéraleuF  de  la  Bretagne,  revenu  dans  la 
G^ule,  et  envoyé  par  l'empereor  contre' les  Alle- 
mands qui  avalent  repcis  les  armes,,  soutint  sa 
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renommée  par  de  noavelles  vicwires,  et  reçut 
pour  récompense  la  dignité  âe  maître  génial  de 
la  cavalerie. 

Tandis  que  Vilenùoien  défeodeât  avec  gloire  le  J^""'* 
HCwd  de  l'eroçiîne ,  la'  tyraoaie  de  Roraanus  ,  gao-  ™^»  *- 
.verneur  d'Afrique  »  u  cniatitlÉ,  «on  avsu'ice,  la 
protection  intéreuée  qu'il  aoêordait-ad!!.  bordes 
sautages  de  Oétolie»  malgré  lea  plaisté^dcs  villes 
exposées  à  leur^ jpôllages, Ëvraient  ces Tastescon- 
trées  à  tous  les  malheurs  BÎsépanbles  d'une  injuste 
admiotstutioa.  L'empereur,  uiotnpé  par  Romanus, 
le  soutenait,  et  envoyait  au  sapjJice- ceux  qui 
03a4«ic  '  l'accBser. 

Un  prince  maure,  Fimras^îndi^é  de  ces  excès,  "^"'"j^ 
et  croyant  l'occasion  favorable  pour  rendre  à  sa^'™"' 
patrie  son  ancienne  indépendance ,  leva  l'éiendard 
de  la  révolte,  et  entraîna  dans  son  parti  la  Mau- 
ritanie etIaNumidie.  Actif,  courageux,  rusé,  on 
croyait  voir  revivre  en  lui  Jugurtha;  il  vainquit 
Bomanùs,  quelquefois  par  la  force,  plus  souv^t 
par  l'arlificc;  chaque  jour  ses  succès  éleodaient  sa 
puissance^  déjà  il  entrevoyait  l'espoir  de  se  rendre 
mattre  de  l'Afrique;  mais  sa  iortune  changea, 
lorsque  Théodose  parut. 

Le  vainc|ueur  des  Piçtee  et  dçs  AU^aAds  re- 
poussa les  attaques  4e  l'A^icaiB  ,  ne  «e  laissa  jpoimt 
surprendre  par  ses  ruses,  l'ailaqua  syr  tous  les 
points,  le  força  de  fuir,  le  poursiÙTÎt  sons  reUche 
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aa  fond  des  déserts ,  et  défit  en  bataille  rangée  nne 

nombreuse  année  de  Maures. 

Firmus, digne  d'un  meîllear  destin,  se  vit  aban- 
donné par  les  bomiues ,  dès  qu^  le  fiit  par  la  foe- 
tune.  Un  prince  du  pays  "le  trabit  et  le  Hym  aux 
KomÙDs,  mais  U  ^happa  au  supplice  en  se  tuant. 

Théodose,  informé  des  injustices  et  dés  crimes 
deRomanus,  favait  suspendu  de  ses  fonctions. 
Le  coupable  fut  absous  par  l'emjfereur,  qiû  le- 
rétablit  dans  ses  emplois. 

La  gloil'e  de  Théodose  le  rendait  odieux  ailx 
conrbsans  et  suspect  au  prince  ;  vainqueur  des 
ennemis  de  Rome ,  et  vaincu  par  les  délateurs ,  il 
périt  victime  de  la  jalousie  des  fils  de  Valentimenj 
qui  lui  firent  trancher  la  tête.  • 

Ce  supplice  d'un  grand  homme  ne  sotùlla  point 
la  vie  de  Valentinienj  là  délation  et  r«ivie  n'ob- 
tinrent ce  bonieui  triompbe  qu'après  sa  mon. 
L'empereur,  trop  cruel  lorsqu'on  irritait  son  ca- 
ractère violent,  était  naturellement  juste  :  ses  lois 
et  son  administration  générale  le  prouvent;  mais 
a  fut  souvent  trompé-,  et  trop  souvent  il  fît  de 
mauvab  choix  ,  et  les  soutint  avec  opiniâtreté. 

L'Italie,  perdant  sa  liberté,  avût  conservé  sa 
licence.  On  y  subissait  la  tyrannie  des  magistrats; 
■mai»  le  peuple,  qiù  n'osait  leur  réwster,  se  ven- 
geait d'eux  par  des  saùres  et  des  railleries. 

Terrentius ,  aulxerois  boulanger,  devint ,  ma^ré 
son  Inepùe ,  par  un  jeu  de  la  fortune  et  par  un 
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caprice  de  l'empereur ,  goùveroeor  de  Toscane. 
LcH'sqtt'U  parut  pour  la  pranûère  fois  sur  son  tri- 
bunal jpluàeurs  placards  rappelèrent  que  sonélé" 
vadon  avait  été  en  quelque  sorte  prédite  peu  de 
temps  auparavant  par  l'apparition  d'un  âne  qui, 
échappé  et  poursuivi  par  son  maitre,  était  mont^ 
sur  ce  même  tribunal. 

Dans  ce  siècle ,  où  l'on  fit  tant  de  lois^  rien 
n'était  réglé  par  elles  qu'en  appapenoe;  tout  dé- 
pendait des  bûnunes.  Le  sort  de  l'empira  tenait  au 
caractère  du  grince;  Renne  comptait  encore  ides 
savans,  des  orateurs  ,  des  héros,  mais  elle  n'avait 
plus  de  citoyens.  La  corruption  régnait  dans  les 
mœurs ,  et  la  vertu  dans  les  maximes.  Valens,  des- 
pote, &ible,  méfiant  et  ii^usie,  disfdt  «qu'il était 
•a  heureux  pour  les  peuples  de  8«  voir  gouvenié» 
»  par  des  princes  qui  ayaient  long-t^ps  yécii 
»  dans  la  Gon4ition  privée  :  »  et  tandis  qu'ilsacii" 
fiait  tant  de  victimes  à  la  délation»  f>n  citait  de  lai 
ces  belles  paroles  :  tt  Les  délateurs  sont  plus  d^n- 
9  gerenX  que  les  barbares  ;,  conuuQ  les  malade» 
y}  iuternessontplusfunestes.quelesmauzproduits 
»  par  une  cause  extérieure,  n  ,     ..      ,. 

Valentimen  régna  comme  un.tyr^n,  et  œpen-  (.„,{„ ^ 
dant  il  serait,  difficile  ,de  tracer  en  raofff^  de  moïs  ÎJjltîi.I'"' 
les  devoirs  d'un  grand  monarque,  qu'il  ne  Ifi  fil,tî'.^^* 
lorsque;sentantsesforcesdécroHre,ili;çvê^t,.dM)s 
la  ville  d'Amiens,  son^fils  GratiendH.ûtmd'AïF 
guste  :  «  Vous  voilà,  mon.  f)ls,  dit-il, à  ce.]'eHne 
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»  priBce,âcvé  air poa voir  sujnrémc  sons  d'keo- 
»  reai-âiisfiices;  soutenez  le  poids  de  l'empire, 
»  bravez'Ies  glaees  d^  Rhin  et  du  Danubej  mar- 
M  chez  à  la  tête  de*  trqupes ,  verses  Totre  sai^ 
»  pour  déteindre  vos  peuples  ^  r^arde^  les  biens 
»  et  les  maux  de  VSxat  coramç  vous  étant  person-" 
»  nela.  Je  consacrerai  le  reste  de  ma' vie  à-  graVer 
»  dans  votPe  cœur  les  principe»  de  la  jâstice.  Et 
»  TOUS,'  soldats ,  aimez-  cfi  jeune  pnnce-que  je 
n  confie  à  votre  foi;  songez  ija'H  est  né-  et  qn^  va 
»  croftre  8  l'ombre  de  vos  lauriers.  »      ' 

L'Orient  éprouvait  autant  que  l'Occidwit  tous 
les  maux 'inséparables  du  pouvoir  arbitraire,  et 
n'en  était  pas'  dédommagé  paP  la  même  gloire 
m^taire,  V^ens  avait  de  bons  généraux  qui  retar- 
dai^t  la  destruction  de  l'empire  ;  mais  l'mcerti-^ 
tQde'etla^f^lesseda  prince  t*<empécbaîent4le  tirer 
paru  de  ^eurs  talms  j  ils  s'épuisaient  en  eflbrts 
stérUes  pour  exécuter  de»  plans  mal  concertés. 
Sapor,  qui,  pendant  un  règne  de  70  ans,  releva 
'•  la  ^oiré  des  Perses  par  ses  triomphes  ,  et  la  teriut 
par  ses  vices  et  par  ses  injustices,  employait, 
pour  satisfaire  son  insatiable  ambition;  tantôt  la 
force  et  tantôt  l'artifice.  Peu  content  d'avoir"  con- 
traint ,  par  le  traité  conclu  avec  Jorien ,  l'Arménie 
à  lui  payer  un  tribut,  il  voulut  s'en  emparer, 
trompa  le  roi  Arsace  par  de  fausses  protestations 
d'amiiïé,  le  fit  assassiner,  et  réduisit  l'Arménie 
en  province. 
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Une  seule  viUe ,  Artoger^^,  lui  réasta  ; 
'CHyinpias,  veuve  (l'Arsacç^  la  défendait  :  son 
courte  re|>on5£»  long-temps  les  Perses;  mais 
Super  r  arrivant  avee  une  année  npnibreuse  ^ 
obligea  enfin  la  vUte  k  te  rendnei  Lareioecon-* 
wrvatt  gloim  «tpeit&  sa  I^Mét 

Le  roi  ne  put  gardsr  paînbleiitent  (me  ednquéte 
(pi'il  au  devait  qa'à  tm  crime  ;  les  Arméntois  et 
les  Ibéri^  se  révoltèrent  pour  ressaisir  leur  in- 
'  ctépendaBce.  Valens-,  r«fftrà*m  k  traita'  âe  Jovien 
comme  rompu  par-  IWasÎMi  des  Perse»  m  Ar- 
méme ,  se  déclt^na  ptmv  hs  réyeitib.  Sa'  cause  ^it 
)usle,  mab  le  moment  mal  choisi-  pour  en(re<- 
{H^odre  une  guerre  si  p^nU^use  eoMWe  «ne  puis- 
sance  si  redoutable  ^  car  alors  Consbtntîiiople-  se 
voyait  menacée  par  les  GfAbs,  peuf^e  belbqueux^ 
et  contre  lequel  l'AnpereDF  aurait  àù-  réurà- 
tOQtes  ses  forcsB. 

Le  n>i  de  Per^e ,  pUe  pvoonpt  que  Valeos ,  av 
taqua  les  Romains;  tous  les  efiàrU  d'AriuiHée  et 
de  Trajati  se  bornèrent  à  défendre  l'Ëni^irate. 
Malgré' leur  vailtaoce,  seceodée  parVadomaire^ 
roi  des  All^nands,  autvetbie  captif,  et  depuis 
alUé  fidèle  dès  Bomàine ,  les  ^psea,  dont  les 
forces  augmentaient  chaque  joar,  se  seraient 
probolJernent  peitdus  mattres^  de  l'Asie  ;  mus 
Sapor  mourut ,  et  tes  trouvés  ^  qm  s'élevèrent 
a[M-ès  sa  mort  dans  son  royaume ,  sauvèrent  l'em-  _ 
pire.  - 
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Valois  aY^it  enibranÉlu  cauao  dm  AraNbùns 
plutôt  p^r  mnhttion  <iqe'i)nr.]'ii3tk!«;,#prè»iWr(nr 
f«int  de  protéger  FartK^,  Iwf.^  >  iiilo^  trabik  Le, 
cfHBte  Trajan  »  ptr  sefi  orcir^,  ÎQviMe  pwrte  et 
les  grands  de  99  cow^  fi  une  ilgte.  11"  ^'  rei^c^japt 
avec  confiance ,  et;,  «u  pùlien  di^  f«i>ii«j  l«^nnt 
fait  entourer  fftr  «os  w^d^ts  «  il  le»  égoi^^.      -i.. 

Les  princes  clirétiens,  les  peuf^s' civilisés  m 
montraient  alo»  à.  la  fois  j^v  p^Eâdes^  pinsi 
cruels  et  moins  braves  tpi»  U»  barbare*.  Jl  dwe- 
nait  âcîle  de  prëvçjr  la.dmte  et  je^éiownbreT' 
ment  d'un  en^re  où  jl.  n'^xMw^pUls  de  vtttm 
ni  de  liberté. 
TiUwiide  La  cruauté  des  vengeances  eK^o^es  par  Y^leus 
dftGiUu.  contre  les  Gotbs  qiù  awient  pns  k.  p^rtido., 
Proci:^,  armait  tous,  les  peuples  c(HiVe.liii>^Le»' 
historiens  de  l'antiipûté  donnent  peu  de  lon^^cvw 
sur  l'origine  de  ces  nalipns  qui  renjrersèr^t  l'efU- 
pire  et  fondèrent  l'Europe  nouvelle.  Souvent  ils 
confondent  les  Gcrtbs  avec  le»,  Scythes,  l09,5iirr 
.mates  et  les  Daces  :  TaciSe  {daç«it  .lew.^tomMtf 
sur  les  rives  de  la  Viytule.  Une  ancienne- tr^ditpn 
nous  les  montre  sortant  d'Ane  soqs  la  cQtduite 
d'Odin,  qui>  en  peu  de  t^npe,  conquit  tout  le 
Nord  et  tout  l'Orient  de  l'Europe  ,  jusqu'à  )a  mer 
Baltique ,  et  s'établit  entité  dam  la  ;Scuidinavie  , 
qui  subit  scm  joug  et  reçut  «es  lois. 

D'antres  uueurs^  sans  remonter. si  haut,  ra- 
ctntent  que  trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ , . 
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wriliBl  AAiiImv  ^iriMuit  lai  fertts  di 
lli^*l«»di».«<j)..»'éi<i<«lliWMaê''Ioiig  A(  ii  ïdi, 

i»  HiiimtmranH  ■dfIB!hàh£  ISlk  ;divi<rS(»  pêaJ 
pll*U.y.>49l*il(*»t]KiBlll(iaïeb-;   to^ihîreai   le» 

vail  fe.lBBili  |»taiitMi*'«ê*Sy1*itwfrtreMl, 
Sarmulie'  et- ^^lajlirejt  sur  lés  lorS!  du  Dtfn,, 
(rfn  dMi>B»liMl8«U«esl  àifli  'qui  rrajireM  i 

oi»}ji»*»»».'l«  «sfej  ftuchiskalit  MBmàrlà  : 
fUnn  *'W-8éjtH«Mlesrttiî8Ho>B<*ysAéii<.; 

»U«qnèrent ,  vaincgnirent  et  eiterminimif  Je* 
Silte/ yû  Jjowédaiém  tepayi  anrflr  femiou- 
dinre  ttu  IMaDl».  Lés  Vm*ifea ,  les  Mircomans, 
e*Ws'Quades«éaéreM-soizv*ntài'«ffi}rti«teïéMrs 


«nr  tôOpS'  de  CaluciHar;  ^-iÇople  les  reg»t*Hh 
ootàmet  des  ermemis  redoutables  ;  sous  lé  règhe 
dfe&dfibBV^lfJTOfliant  deff  divisions  de  îéïBpire  , 
ilBtatllg*i«Bt'l'Ul3flie,l«Gi*ce',  l'Aije,  etTédui- 
sMliti  %li*l«î.  en  cendres.'  Vaincus  par  OauS^ 
séoas*;.  JM*  Aiwôliijn;  pir  IlloiK!,  et  pfeéqui 
cKttTMs  p»!ltrf)«iJ  j  «»  s'Aaient  déjà,  ttito»*  sois 
le  règne  de  -Bib<ftétien  ,-  leuirs  troupes  servipèfft 
utilement  Galène-,  et  ils  donnèrent  à  Co'nsuHtia 
quarante  mille  aoxiliBii'es.'  V  .,'..:,.,  y 

-  iLes  Goths,.t«s^-dans  leur  conduite ',  ttjfkli- 
gs^sdaOs  leurs  tnnrauxj'sè  montraient  à  la  fois 

TOME   7.  10 
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h^T^p  «1-  ftoàso»  ;'.levir  statare  jétah  bb«l* ,  lettf 
cb«ffdiint.bloodej  kanloi»,  iini[J«s  et^tàai»6B<, 
rmsunkhnrM  à  ^  rë^kamis  de  âpnlle  :  ^wi , 
lQi;iqu%ooiiqiùrentlèr<stQles,onpréfêrardi^  ' 
ce  pajEii  lé  Gode  l%Â>ëoric  à  celai  .de  Tbioâoêe, 
QwdwipgiK  I  '  dât»  su  CRfàtutairas  ^  aosaeryu 
flvmvof»  de.lcun  kw  iqui  inîgiMct  eMwre  l'An- 

Qufl^tieB  pdiUoiates  pr^tendeutiqDe  l^titoÔM» 
des  fisâ  prit  iu)i»aw3oe  dm  les  Gotlis  ;  le  niamge 
jBtiuàt  pu*  plus  permis  &are  les  nobles  et  les  plé'' 
héà^a  ^'antre  les,pa-soiiiiçs  libres  et  les  leachvcK 
Lt  pmice  propoMÎt  les  loîsiJes  grandi  les  duaU' 
imûl,  le  p«^  les  aboepuit  ou  les  Rejetait- 

Ij^H^lk  éuÂt  réparti  pw  des  mugiscrats  âoB  ;  OB 
pB^ssût  raremràt.da  mort;  IVrgent  e^piint  le 
crime;  le  coupabla  rachetait  sa  libéra  ou  sa  jie  : 
tout  accusé  ^tùt  jugé  par  «ei  purs  ;^  souvent  ie  di^l 
tepeit  li^  de  jugement. 

Le8.Gt)ihBj  dcvetmb  puissans^se  divisèrent  ett  , 
doux peupUsjIqs  orientaux,. près  du  pontEnsiB, 
pFwefttWoomd'Qstrogotbs;  «eux  quo^upaie^t 
1«»  horia  du  Oonube  s'^pel^eBC  Visigoth&  On  r 
plus  «ontePvé  le  souvaau-  de  ItunmTBgps  qnis  la 
némoire  de  leura  rois;  on  sait  seulement  cpwdeat 
ntees  oâèbres  les  .goarernèreat^loa^emp*.  Les 
jimales  rëgaèroit  sur  lea  Ostro^hs ,  tes  Battet 
sur  le«  Visigotlu.  On  ne  donnait  à  ces  pnocn  que 
le  titfe  de  jugea»  prâfërantAos  douu  4e  nom'dpi 
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cs^riibdt'W'iastàcc  à'«dkiî  qui  ttb  nppdak qne 

trfltlff  hiôiàUt ,  tm  pnoaa  G6&>  noteinj  ÀrmaBn.  ^^!u 
fltt  JEBfMartnoC/rMipibaaH  le*  ËoQGnâw  Mpten- "^ 
tHcitiilËs^  Imâlde  m»  erfJtHUt  Ce  «otoquénot» 
qiteiaiharfarea  nouuÀèreBt  l'Alexùidn  4Îa  IVord^ 
nb^igfHi  douse  naiiow  ^  tous  les  Gotbs  reoeart 
DbrëBt n  pÉnéioietij  et,  «e^eèt sans 4l>utâ plus 
•KtracâtËtMre  ^oe  ws  toaquém  >  c'éit  ifa'Hi  r^em 
trti{n'&  Fâ|[e  (iei{iiittn!-vi&g«s  a'tiir4u)»u«Kmèi« 
hà^^upie,  M  na  la  «tfnlèMi  qtt^«osnt  ibxAiu.  Ce4 
pèai^M  bicllk[s«itx  twMt  encore  )  datts  ce  tân^4 
datitrea  ^afii,  .dMnf^i**  i  jtttûtirio^  Fr^genm 
et  Alarie,  qoî  m^itènoM  ute  grande  iteoauitfD 
{tar  leurs  aoooès-  «mire  lea  Bnnuite. 

'  AfarÎD  firt  le-pntDuer  <[û  (Mit  Ifes  «nBC&  pour 
Tenga-vne  finie  ds  Mi  totufialnoMs  oa|riifs  et  dbr 
panés  daù  l'Oneot  ^  A  que  1»  «nul  Vale|is  inalt 
££c  înfanmùnemsnt  ^gonger.  Fcadadt  d«ta  oam- 
piaghes,  les  suéitè»  forent  bi^oâsj  ek  lliabiJËt^  db 
Victor  et  (f  Arinth^  ne  purevt  remporter  âuoiin 
avatttagfl  -  renolarquhble  sur  b  sauvage  tbIobt  des 
gnerriers  du  Nord;  mais,  1»  traJaiérae  fann^t  Ar- 
iane perdik  mte  grenda  baUùUei  les  géhàraus  d« 
V^ens  avaitnc  promis  atix  acddats  rtiniii^  uns  , 
fijrte  Somme-  partéte  de  Goih(  la  oHjùdité.  renifit 
la  poursuite,  ardent*  et  le  carnage  affreux.  - 
Les  barbares  vsônons  se  atwmiroit;  Valtns 
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p.i>«iMcaiiGiut.iKi  .traita  avec  Jéurs'''pnDCeq,  i^siSkandfK* 

ifaevihi.   des  subsides  qu'il  leur^)ayait,  et  ne  leuf.'petiiùt 

fau  Hbert^  de  commerce^  qûe-dm»  l'eno^tité.  de 

.     .  .    dem.  villes  ntuée8:$ur  le  Ebni^.-< 

Rii^t.d*  -  Cette  pan>,  nrAé*  par  la  perfidie  ranmne,-!!!» 

par  h  pnfi- gît  pas  de  longue  durée  :  MarcalliiHis,  géfiéval.nb^ 

cdUam.     Djain,' imitEHit  la-bassesse  du- courte  Trajanl,  fif^ 

poignarder  Gabinins,  rcâ  des  Quades,>qH'iI  aymt 

iwi^itéli  une  conférence.  A  la  nonveile de  c&oiinie, 

les  Quades  s'arment^  tes  Samutes  se.  ioigaeot>.à 

cux<;  mettait  ffli  fuite  les- Bominns^  ravagentla; 

PannooK)  «t  batt«rt  deux'  légions  conutaandées  par 

Eqqitius.  On  crOyaiflaMcwie  perdue;  mai»  le 

jeune  duc ^Théodose,  qui  marchait  sur. les  traces. 

de  son  pève',  et  devait-  surpasser  sa  gloire ,  ■  rallie* 

les  troupes,  ranîme-lràr  courage ,^arréte'lesbatv-> 

bâtes ,  reprend.  roflÇsnâye^-et. force .  Teinietm  à. la 

retraite.  Dans  ce  m©ment,ValenUmen,  arrivante» 

Illyrie  pour  secourir  son'frère,  pourbuit-Je» ïjai^ 

bares  au-delà  du  Danube,,  répand  l'épouvante 

dans  leur  pays,  détruit  leuK  villes,  et  revient 

prendre  ses  quattiers  d'hiver  à  PresUoargi  *.  - 

Mort  ii  ■    Il  reçoit  nne  députation  des  Quadesv  qui  )  dans 

l'intention  de  se  justiâer  à  -ses  yeux ,  loi  «sposent 

avec  fierté  leurs  griefs  :  ce  prince  emportéles in-r 

«rrompt,  les  menace,  et,:dans  le  transport  de  sa 

colère,rse  rompt  un  vaisseau  dans  la  poitrine.:  Des 

flots  de  sang  lui  aient  la  parole  et  la  vie^  ' 

■  Les  romains  avaient  souffert  douze  années  des 
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'cMtjfotfOlieiis  de  Vatefibniien';  B'eh  ftit  lui-nrême 
■la  dernière  vicûtnè^  *. 

.  Ge  ptinoe  ânû  répudié  l^m(»ératriceSévéra, 
pansâ  qu'elle  avait  alnisé  de  'son  rang  pour  forcer 
-QB  pàrûeulier  àlbi  céder  sOn  bien.  Il' s'était  depilis 
'reoMiîé'avec  Jàfibtte,  veu^'de  -Magnénce.  Les 
lois  et  les  mœurs  permettaient  alors  le  tbvoree ,  que 
condamnait  l'Eglise. 

Gratieu,  proclamé  César  par  Valenlinien ,  devait  vii«ti- 
lui  «accéder  ;  son  nom  se  trouvait  joint  à  celui  de  riodunt 
son  père  dan»  tous  les  actes  publics ,  et  le  respect 
qulnspiraient  ses  qualités  personnelles  él^it  encore 
fortifié  par  son  union  récente  avec  la  petite-fille 
de  Constantin.  Mais  que  peuvent  les  droits  les 
mieux  reconnus,  et  les  plus  puissans  motifs  d'in- 
-  térêt  public ,  contre  les  passions  pnvées  ?  Valenti- 
nîesi  venait  de  mourir  à  £réjiaçcio ,  au  fond  de  la 
Pannonie  :  Gratien  était  éloigné  ;  les  généraux 
■  Equiiius  et  Mellobaude,  croyant  l'occasion  favo- 
rable pour  se  donner  un  chef  qui  leur  djit  le  trône^ 
font  paraître  dans  le  camp  l'impératrice  Justice  et 
son  fils  Valenlinien ,  âgé  de  quatre  ans.  Les  sol- 
dats, excités  par  les  ambitieux  qui  espéraient  ré- 
gner sous  le  nom  de  cet  enfant,  le  proclament 
empereur. 

Graben^  par  sa  modération,  trompa  les  espé-    uiEiuini- 
rances  de  ces  hommes  perfides  qui  sacrifiaient  tieD.     "' 


'An  de Jéiu»-Chmt 375^ 
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ren^ùre  i  hmn  iiKérèu.  Ce  prUcc,  aussi  Mge  ^œ 
vaillant,  aima  miebx  partager  le  trÔDe^'qiie  ib 
l'occuper  seul  au  prix  d'iule  gue^civUefet^par 
un  édit  confinnant  le  choài  d^l'ennéë  'dlllyrie!,  il 
fiq  déclara  le  coll^gne  çt  le  tjite&r  4ê,  pan  frère. 
Ainsi  raisin  romain  rett^  gqttHCné  par  Vfthw 
«t  par  BH'îAniK  iK<Win< 
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,  ;    _     CHAPITRE  SEPTIÈMK. 

Affreux  tremblement  de  terre.— InvaûoB  des  Un'ng.  — Portrait 


Lmx  Tict«]r«  «ur  ImAImm  et  v^lMfifMwt— rRHfVtdcf 
Gotht  et  dei  Tisigothi  en  Orient.— Leur  réfoUe.  —  Guerre 
entrelei  Romain!  et  les  barbsrei.  —  InTaaiondetGermaimdauB 

■  IaGn]c.^EtUdal'0«idenlnOTGHtien.— VMoiKdeOr*- 
Ijea  w  )e<  AHcnuDdk— IHbi|«  ^  Vdeaa. -r- Ef:i4MU  d^  b 
reine  MaTia.  —  Proceriftion  occaiionn^par  npe  prëdictii»q<  — 
Harcbe  do  Taleui  contre  lea-barbirei.  — Victoire  dea  Goâu 
Hir  k»  Romain —  Mort  4e  Talem. — SUfe  d'Andrinoide  par 

loGoUu PéroNen^t  4e  "n^iiffiff  yme  ie  Taloia.  -^ 

Vengeance  du  comte  Jule*.  —  Rayage  de»  bartorct. — Arriy<!c 
deGralien  àConitantinople.  — Rappeldn  jeune  duc  Tbjodoie. 

'  — Sea  expMti.  —  Sm  aMOCÎation  i  l'empire.  —  SesnoaTeUoa 
victoinet. —  Preaîert  exploita  ia'Minc.->Vktoife  9e  GiatieB 
et  de  Tbéodofe. — PaoiGcation  établie  par  eus.  —  Guçrre  dé- 
clarée aux  païen*. — Démolition  du  temple  de  la  Victoire  à 
Ili»e.  —  Prédictle»  en  faveur  de  Hnime.  —  Son  portrait  — 
Sou  UMirpatton.  — Jbrt  d«  GtMmi- 


VALENS,  EN  ««ibkt;  GRATIÉN,  VALEN- 
TINIËN  II  mu  occident;  THÉCH)06E, 
MAXiaiE,  v&uBPATKUh.  (375). 

QiUTiBN  ët»t  à  Ttèvei,  i»rK[u'U  confira»  l«lec- 
lion  de  HHi  Irère  Valentiaica  IL  CoBuns  n^ntt 
et  comme  empereur  >  il  «Ktlonna  à  JiHtiiie  et  à  son 
liU  do  «'^aUîr  à  Milan-  Uii  jiriuoe»  pis^  bobile  ifue 
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-  yalens,  serait  parvenu  sant  doute  à  maiatpnîr  ses 
neveux  dans  sa  dépendance,  maïs  l'empereur  d'O- 
lient,  peu  capable  de  défendra  ettde  gouverner 
sesprofwes'Etats,  h'ezerça  aucune  iufluepea. dms 
l'Oçcideni.  ,...,;.     <.,.,. 

^j^>  I^éIàaeoa»jnbIaKaii;aloc9,«e.joiDdr(]aus,ti«r- 
b™i  ^  bares  pour  accélérer  la  ruine  de  l'empire.  Toutes 
les,  côtes  furent  bouleversées  par  im  affreux  tren*- 
bleniemde<,terr«)  Kiaer,  fiijQiuIeriva^^dfiiBOU- 
Trit  aux  regards' stupris  ses  profonds  abfuies  ;  et, 
après  avoir  laissé  les  vaisseaux  à  sec,  et  une  foule 
imiomlirable  de  poissons  raoùrans  nur-le  «able, 
l'ondé  en  furie,  pftr  une  réaciioa  terrible,  frah- 
cbîssaat  les  rocs  escarpés  et  les  bajrières  qui  arrê- 
taient ordinairement  sa  .course.,  ruina,  plwieurs 
villeâ,  et  inonda  de  vastes  contrées.  Alesandne 
perdit  cent  cinquante  mille  citoyens  ;  les  [Hêtres 
orthodoxes  attribuaient  ce?  malbeuwft'  au.  «âor- 
roux  de  Dieu  contrôles béréiiques.  ' 

iHTuion  Les  fléaux  de  la  nature  sont  contenus  ou  arrêtés 
par  une  main  toute-puissante  ;  elle  leur  &  posé  des 
boruss  étemelles  :  mais.oeiuc  qu'étendent- sur  la 
terre  les  passions  déréglées  des  boounes  n'ont 
point  de  limites.  Pans  ces  tâmps  défJorables,  le 
^monde  se  vit  ravagé  par  IWasion  d'im  peuple 
^  sauvage',  sord  deSigkcee  du-Ncwd.  Les  Huak', 

plus  redoutés  par- les  barbares  de  la  Scythie  et  de 
la  Germanie,  que  ce'nK-ci  ne  l'étaient  par  les 
Grecs  et 'par  les  Ropuins,  se  précipitèrent  de 
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HOriwit-»«t"l*Occid(inti  -dévastant,  détruisant, 
dépeuplant  tout  sur  leur  passage ,  et  la  terreur 
cfc^ïm^aiettt-'ded'- i^érriers  féroces,  refoula  sur - 
C^Mtipire'liMnHlil'ltM  haiions'énbères  des  Sarmates, 
dés'Alains,  des  Goth's',  des  Osti-ogoths^  ^ies  Qua- 
«twie^dMVingM'hâ.'La  peur,  quî les  chassait,  les 
vettdk'^tttf  Kdoutablés  qué'leUr  audace  ;  'An  avait 
i«|)oiHlé- lettf  ambition,  on  fut  écrasé  par  leur 
ftàte.;  «cy^e8 -l^igratit  pour  thercKer  leur  sâlttt 
duf  Vautres  contrées,  ils  corisbmmèrehf  la  rnine 

41bk  Komainfi.   ■ 

r,  liGe^-RoiBmitSj'niattresdn  monde  tant' qu'ils. fa- 
Mot  libres)  «ivétH-Uetix,  n'avaient  conservé  dé  leur 
«leianiK  grandeur  qii'un^uxe  colossal.  Les  em- 
pereim,  le8;eon6o{9;')e»  palriees,'tes'ministres, 
les  préfets ,  les  couptisaiti/les 'généraux ,  les  patri- 
ciens, .ds|>eaplaient  les  champs^  et'  les  camps  pour 
9i9»plir  leurs  maisons'  de-  milliers  d'escïàvés,  de 
dome^qnea,  d'eunuque  et.d'trffi^nchis. 
■  iOne  aintre  partie  de- la' population ,  quitwnt  la 
terre  poor  le  ciel,  habitait  les"  églises,  lés  palais 
i^BcopairE,  lès  séminaires, ies  ermitages,  lesmo- 
nastèPes.  Le  peu  de  citoyens  qui  restaient  ^core 
■dans  les  légions  se  dégoûtaient  chaque  jour  du  trar 
-vail^  de  la  discipliné  et  du  poids  des  armes.  Eiifinj 
:au  .moment  où  l'empire  se  voyait  de  toutes  parts 

enrahi  ou  menacé  par -les  barbares,  c'était  à  ces 
mêmes  barbares  qu'on  livrait  souvent  la  défense 

d^  frontières,  la  conduite  des  armées,  la  garde 
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dupnncejlecatuolatr  les  pr^iéctlfr^s  et.lwftef 
hautes  diinUéB  de  IXtai-. 
a.'^'i!!^-     l'^Hiuis,  fiés  dBD&lw  vasteft.|d«nei>dftla£»' 

tuiSk  Pcocopc  les,  oonfood  avec  les  Scyàhm  ct<lâ» 
Masaagèt^.  jQnundù»y5b>rii«itde»Guka»aU«i> 
IwsDt  la  dîSiannitQ-dec«aaMvag»iiiiMar%iac 
vj£eni^  y  ksv  crc^t  .{wodfùw  .pn  rwîon;du  dé*- 
iiMwei<des;aonààre«iiBSQC.tkklOTrS{OUtséUMtt  . 

petits  et  enfbnoés,  lears  membres  comUi  «t  suis 
proportion .;  oq  les  «oauiMmtt  à  ce»  idoles  <^eies 
pet)pl«6  baiiiai^»  se  fon»«irt«wc  de»  iaaramo*àm 
b(ù»  gn>»i«r«inspt  taUlést  &  n^aliiauait  qM»  des  ' 
UaM» ,  dét«staieat  ks  citÀ>  ^Q'iU  «ppelaiaBft  de» 
pnsomde  fiqrre  on  des  a^Hilfree. 

Le»  tri]an».«mntes  ot  paatoralei  &»attou)OD» 
fAosxiQi^yiéfBmgs  quf)  leii,  agnei^es  :  rien  s'anâie 
la  marche  de  ces  peiqtles  vt^ahonds  »  loan  loge*- 
laeiW}  leurs -nifiuUes,  l«tu« riol^ssea  wnt^rt& 
SQir  l«m:« chariot»;  leurs  troupeaux  qdi  HuvcÏMal 
avec««,  MAwestt  leur  siiJMifltMwe?  toufcniis  a»" 
isieBiUéa  dan»  un  cainp  »  leur  via  est  un  4tat  «ie 
guerre  couiiuuelle.  Coissiie  ik  ^juàttent  loi  p&ui* 
fAgeéptû»é  pour  en  chercher  d'autres,  ils  n'ont 
#  .point  de  ictyers  dont  les  charme»  les  reiietmequ  Ib 

aiment  leur  çalioi;^  «t  non  leur  patrie  ;  i%abitiide 
de  la  cha»se  les  fori))e  à  la  guerre  ;  leur  nownune 
.     .  au^eute  leur  cruAnté;  ils  n'onVd'autrtsmé^  que 
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dé»  vîmAm  cmei  )  «t  qa%b  n^éabmttBOX  qu'm  kâ 
mortifîuat  soas  la  aeUe  de  IdUFs  ehemn. 

-'SN^'étûciit  CM  pei^ffes  Domadât  «[à ,  après ,,,.'f" 
atvir  v^snda  poHbait  planear»  âÀcïsf  l'^frAt'^'"^ 
dut»  le-fMte  empire  île  bQùiiB,  ^oanatmtt 
«mtAte  pkrl0imfiimr»l'Jbistt.HViropetBti[ère. 
Cfa8qi»>finàtt»4esHBtt>  en  M  undli^iMii,  amàt 
fôntié  ttM)  tnba^  dont  le  «inf,  tiOBUité  Jlfinsd^  duôt 
JBge  fKfndnn  Jftpfccc^  fçAirfral.pmidbmla.gaecei. 
Il  ']»  gtravemnt  b«ims'  ^mtonsd  tfon  fii««  de  fii* 
nîlle^'ks  c^e6  des  ttiboa  ÛMÛcat  0Btn  aux  bh 
piibee  appeAi^^Aàn.  La  dlm*  dfeitoiu  1m  tra»- 
pt^n^fomiak  wii  0oraiia;Min  pMM«iré«ithaniië 
|Wicdqidc»'dUMÉlJ<inraMeiidiliteaM«mdaB,^  > 
d^^nânk  fOr  1b  pHx»  niria  guwr8,'MfeqetaitM 
ou appronraiént ImIoù proposa  pn le {>n>o&. 

LésOùMeiii,  fbtrr  v4mtflr  à  kan  iamamUt 
fïCMUrtnûiàrais  ctAW  grande  mnniiHe' qui  etciu>ai- 
coifefétonndta^dttvt^^agearjijMHiiBB,  etamu 
sottà  leiiftM  de  7'«iii^niirj  c'ctt^-dire^dïtcûf, 
papGwitwcnt  les  vastm  |daib«  quWroseie  Amve 
Afnow  ftiM]ii'à  la  Corie^  Leurs  comaee  «'•rften* 
(lawni  au'Nord'tbstr  sonrcés  dei'IrtKbe  i  la  iàer 
gladale,*  le»  |[>ent^  qui  kUtîlnent  Im  rmges  da 
lac  BaHaal  Airent  scdi^gu^  par  eux.  Enfasdii  v 
par  leurs  sttCcÂa ,  Us  ihMcliirtnt  U  '  gtands  IM»> 
raille>battireDtles  Chlmù^vt  oDvddppCTentlWft* 
pereur  Kaati,  qui  se  vit  forcé  de  ea{»t|der  «tde 
Ictir  poyei-  le  ^us  tionteux  des  triboM.  -'Ces  bar*    . 
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plus  beUeS'filles  desïMaiUes  les  i^iw  ditbngHeei. 

, , 'Les  -Orientaùk  noa»^.(B)ticoB««Tf'la*'C4'V|^inle 

id'une  prmoesse 'Ohiirebe  jMqùivd^pJ(tw.'^^Wi^j*u^ 

«Usa  G»  captivité,  an  jnilîèu-t^D  CMup  à»  saififagec^ 
Ioùi4e~3a'patne^^rM.&niiUe''et.iie  9e(t:die«i^< 

:Une  crudlefrér£)lutjon.rolsva.la'(3)ine^e'0et 
«baibseme&t^dW»s.tnbiis.iKmiacLesi^  gHerriàras, 
■câcbres'^i^iis'SOnÊBt.soe6  .le^nofti  de  Ta^tar&a, 
jconqnïrentice  raste  empire,  et,  adopVQt  s^s-lfHS, 
-joignirent  .8' la  ^rce  .de  leur»  bordés  J3eltic[|ieiuea 
la  -aageue .  d'iaao  -nation  «àviliséei 
B  '.'-  Les-iHtuB;-  ari-étéS'  bientâ^^iiB  leurs -progrès 
'  fur  aies  aonfeanx  ennemis ,  -quiTOppos^ient  à  leur 
bcBVeidr:&:ravaitttage  deia  disci[âipe^  épnuivèrent 
nie  Jiombreax  revers.^  Iiidbgnés.«lê.cetui  r^^stance 
iM»msov3aimée ,  toutes  leurs  trîbus.se-rasBembbnt  j 
âenrLJdi^n  livre -use  grande  bataiUe  aux  Cbônoiset 
aux  Tartares  rëanis,. cc^mandés  par  l'empereur 
.ffoi^.  La  fortnne  se  déclare  contre  les.Huosj  ils 
sont  enfonces,  cernes ,. défaits j  taillés  en  pièces; 
le  ihan  sesauve  avec  peu  des  ûens.  ■  Vouii  les  pour- 
suit, afi&an<^t  les  peuj^es  qu'ils  avaîeBt  rendu  trï- 
biHaires , .  et  iimt  par  sonmençe  à  sa  domiuation 
toul£S  les  tr^ïos  qui  reslèj^nt  dans  les  [^nes  du 
Snd;  celles  du  JVord  conservèrent  qudgue  «mps 
leur  indépendance  :  mais  enfin^  dîins  l'ayant-der- 
nier siècle  >qui  précéda  l'ère  cfarétieniie,  les  Qu- 
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nois  ^ftnmireWt'  à  âétruiWi4a~  ipwMtatte  dtaWitih* 
JDnxj;  «llé<ïtln!tp(nt'ak>M/tËc-dn,  tyfflst'cenu «na 

deâeieée.     1      ■ 

Qïé^quM  ttifeus,  <pkiS" belliqueuses  qoe  1m  tlW^ 
Hvs  y  ef^l  fi>rirHÛent'Un-âkyr^>âe  cent  mille  ga^ 
ners/'^cKippanl- À  la'aern(a4ep«i« la  faites  malv- 
cMrent  v«M'lK>eciâe«t:-LesiU»HtV^td)&MM  stuî 
lesriT«»^lK^u5',etpoil<lèrwitM}nrÂit4«iiT3«rD!tei 
dan^-lé-PéMe';  'les  vaxrè^faaèrm.tié^'-imaÔB^êta 
les  îrt#âfMdif-'IfeIga  î-tWiI»J  y  \<oyâi  >et«xïi^  djKM 

lé  joug  de  la  dëpMiéaDeb:  ru^  «t 'tei-fMâd^-âes 
nnp<^t3>  %-b'«èhappèreDfc  bo  "iMinbr«  de-  tMntcin- 
otiahtA  nulle  ffaoûUe»,  r«t«MtrBèpMu4aiifr:rOFie3itj 
Bt,'a[>rès.  d3u\an^  d«'^aarclie,  ^nuredt  k  l'impil»^ 
vi^tb  sur  les'froritièreedfe  la-Gbiii«.t.£M4sideiqan^ 
âefënt  et-obtiiii«atUBanle'etidesiterres^L'«impe4 
reiir,  tpii^lies:«oc«eillit  j'fo  âcTârïun  4iioiiiiUHit 
pohr-à[»pr«iulv6  3/1a'po8tcHtéaeù|e;-iM>aiidleiCOOH 
qta^^  i-  préfiirâblè  ^  -seloR'lWv-^-c'i'lfi  <^'*'dv6: 
K-IVett^e'  geuvetnemeat,  «Ut^il  daiu.il'iiuiâpÙBif 
»  gravée  sur  la  aoloDne ,  est  si  juste  et  si  paiemcJj 
»-  que  «tes  'Dations  :  eiitiàreS'tniveiMnt  i'Ëuvofid  et 
n^'l-Ââe;- et- parcourent  daux'-mifle'lieuts)  pcfùb 
I)  deniABddrivivre'SouS'nàsioie.»- '  '( 

IjesHoBs  jqïi'auôan  obë(acleai'ar>>écaity<|tà  cen^    !>„, 
ijuiïmt  ariÉlés,  qui  d^béyaitinti  cbevftl  dansicur»  u!^  auiÔ" 
assemblées^  <]iû  tmveiwàent  Ji  la  nageles  iivièreWGot"t! 
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(Ak&MHrrea^y  ^f»imà9Pft  dotâèchwpqur  Uessee 
un  âlet  pour  l'envelopper  et  la  leirawfef  ).tioia»^ 

hit  owwà*na  dfrkwftyjirwwifc.  l4i  MiHeicwbwcm 

une  pRTÙe  dteroba  u»ta«le.SJr.ies'>adi^Jdu 
CauQMe  «pilellfl  ooeupé  <p0Ekr«j  l'#iWm  «p^^i^fi**^ 
Mkx  viùgiinuf  ^  Qt^prosiit  cène  ioul«  jdo  )»aiiMpai 

Jonuadé» ^rwloM9  j^ualakl^uw*  pquraùwitt 
une  .Ineb*^  traveréèratt.lcJDa)  aniliân  çnil^ie 
jeUQ^daiit  les.  Saimr^iâBiiiàay  fit§B.i^  pw  «ui  « 
iuaqtt»4à,  c<^i«HiItfJkox&ei>«[U'mo)^  'ïnip'dQ 
AUtt  «ewUaljltt  tcmitMBiit  la»  tmyngeft  doiWK 
histaneat.  Ce;  qui  «t  urwcj  c'-est  que  Ii;»ï^|ii», 
iranobùsNit  Icsplwau  (k  U  Scytlùe,  fuiaapônnti 
Hffn—Diido>  esi  finjcusxoLdes  GoU»,  i^ntl^n»^ 
lùia  et  Ib  ^bira  a'âeMlBienk  de  1*  u«r  ^«fai^Qs-aw 
Vmk-ËHxiii.  .■,..■,-.■..:■■.'■' 

Là  nature  saïuUe  avoir  intmiiai  uns  mMfa» 

iname  :  tous  lfi8,)fwaipU»d'Qo«idsU()lUl»  figore' 
«rate»ito»y«ittgni^afetjoiMiniteiw>-W-ti«gpl'"    . 
ou  maina  éUvéj  toHte.la  ncedw!IWt9lsaï'fVO- 
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hB^f^aJOB^pHG»»  et  prbbngés-par  1m  angles.  La  pre- 
nuàr»  lA^  qoft  tes  Ettre^i^«wnr«CÉt  ces  pedf^ 
sMUiges,  l«iur  dSiSgtaàsé  les  glftça  derterreori  ce- 
pcadant  k  BBfion  des  Giatbs,  itère,  £lite>ï&ûti- 
f^i&lûi  bflltiqwuse^  aurait,  mis  doute  pa  r^iDasser 
M»  bordëi  vagabondes»  à  elle  était  testée  obié^ 
nuis  toM  peuple  idivisé  derient  pcmr  rennonr  uoe 
pnne  &q)|e.  Les  Gc^  deraient  leurs  conquêtes  i 
UM«HMoii,ift>t&ooiidr  lespen£t. 

IJnprinceidèsRiniJiM  araît  (jfnhtéleftéteniïlkrds 
^^«naanHdc'poiir'so  ioindre  auxl&uis;  le  roi, 
n«iaat  et  '  craei ,  AN^çant  une  basse  et  afitense 
vmgeaftce  ,  avait  &U  Marteler  la  femme  da  fugitif 
EsÂtée  par  les  phinies  et  par  les  ciis  des  frères 
de  cetle  feînme  inforum^,  l'armée  se  rëvôlto: 
Hemamidi,  smvi  de  c[aelques  amis,  vêtu  com'- 
battreles  r^wHès,  est  Uessépar  eux.,  et,  voyants» 
gloire  ternie  et  son  amortté  méprisée,  se  tue  àk 
dése^lcar.  Vilimer  Im  snccède ,  mais  ne  peut  le 
rempheer;  haï  par  un  pltrti,  mal  soutemi  pat- 
l*aut*e  ,  ii  hvre  bstaifie  anx  Hiinb ,  ^  Itû  «blérôfA 
•  Ift'tictoite ,  la  cnnrcone  et  h^.  Les  Gotfas,  p»î- 
vés'dê  ch^,  fiùeat  en  désordre  ;  une  partie  ftft 
niiÉUKcrée,rautre,«apàve  :  le  reste  des  Osiro- 
gothsy  sons  les  ordres  du  roi  Vitbéric ,  rejoigtât, 
ptèi  du  BniestiH' ,  AtliaiUnc,  prince  des  't^si- 
go^j  Uentdt  les  Hims,  portant  contre  eoxleuii 
arans  vica>netises ,  les  forcent  d'abandonner  la 
VUtacAne.  Atfaraaric ,  qcâ  avait  &it  serment,  ai 


d=,GoogIe 


GutbiFiilEi  ' 


3p4  ,,,  .flt*TOt*fi      :■; 

sigjoa^l,  un 'traité, -de  n&fbiS'i^afrfxditfUi^.Wtmi 
de  l'pinpire,romai(i ,  x.  reùre  av w  Mue  troupe  fidâe 
danaleSj&rèis.de  JaT"n?yly*W.,  ,  ,  i  v:i 
■-jk.^meiï9e  .f^pulj^Um  4et,  Goïlisrel'.de»  Viitr 
«"cweni  SP*V»^fw4*'^^  raj|gn?clip.desIJufl»,yji¥iMce 
«"J^r,  %  panul» ,  con^itiie  i»r.  FJiipg^rw  et  M»^ 
yus,  iflipjore  la  proi^ijonde  rempei:^w;,..<l!Qr: 
çieni,  et  lui  demande  umasUe.         ■,■.■•  i-i 

Yalens  était ,  dçj^  queIi|UQ,teiiips  j  à  Anùoobe» 
oçfjupé  à.'repousser  les  attaques  , des JPçr^es,"  des 
Xsaureâ ,  des  Sarra^ns  ;  ,  :et  plu»  eocpce  à  i  &ifk 
tripmpher  l'arianisme.  Ce  fut  dans  celte  .villti<fn%l 
reçut  la  pre.tttièrfî  nouvelle  de  l'irruption.des  fluns 
en  '^uroRe.- Bientôt,  après  il  y  apprit  (jue  des  m- 
tippsi,  innQDibrables ,  inondant  les  plaines^  dt^iDa-S 
pube.,  lui  demandaient  des  teiTieâ  en  Thr^oe  »  iCt  . 
se  chargeaient ,  comme  sujets  fîdeles,  de  .la  déffawe^ 
de  cette  province  >  .si  ou  voulait  le^y  «)#^Ur.  . 
'  Une  demande  si  imprévue:  jeta  le  fjiible  poiM^' 
.dans  uçe  grande  incertitude  ;  il  lui  p^rai^^it  ég4^ 
lement  dangereux  de  rejTus^  pu  d'ac^i^e^lir  .i^ 
mîllion.d'hôtes  belliqueyx  :  s'qppQser  à  leur&  v^C^f i  * 
c'était  provoquer,  uue  guer.çe  de. désespoir -j, mais 
recevoir  dar^s  ses  Etats  dep  na^Qs  entières ,  «ï'élait  • 
accepter  l'invasion- -     .,  ,.  ,,,,,^  ,,   j,... 

Les,gqnér^nx,,  les^gpapjds^e.ltpiïïpirçi  Ips/gpfu-^ 
yçr^ieurs  de  province  ne  virant  -daos^  ce  givul 
événemou  .qu'une  augmentation  de  ,^uj^ . ppu;: 
l'enqjereur,  une  exemption  de  travaux  militaire* 
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ptftiT'les  ciK^fénsi'iwe  occàsioirravopablè'de  »'en- 
rit^r  ^tir  les  hommes  pttisians.  La  coar  d'Orieat 
lit  ce  que  fera  toujours'  la-faible^e  WaOs  les  cir- 
«HMtânce»  'graves  et  difficiles  ;  elle  n'eut  pas  le 
cSiWrùgede'i'éftiser;  eUte  •  traita  "sans  bonne  foi ,  et 
prit'fRtsl,'  de'tAa^  leA  paidis,  lé' plus  dangereux.  ' 

"On  àerioihta  aui  Visigdths"  le  passage  dn  fleuve 
et  les  terres  qu'ils  demandaient  en  Thrace  ;  mais  , 
av^t'ate  feftcifissertraTlîrseï-  le 'Danube ,  on  exigea 
qu'îH  -déptMJksseHt  letir;  armes ,  et  qu^ls  livrassent 
lâU^^enTahs^' qui 'devaient  être  <£spersés  dans  les 
■viiiei  d-'Asie-pour  servir  dV>tages.'Cette  défiance 
itnpolitique'traîtait  en  ennemis  les  mêmes  hommes 
qnfefe  tecevait  comme  sujets  ,  et  remperenr,  par 
ce  moyen,  inspirait  la  hatne  à  ses  nouveaux  peu- 
ples^ et  s'enlevait  loutdroit  à  leur  reconnaissance. 
Tandis  qii'on  négodaitencofe,  quelques  Gotha 
impatiens ' passant ,  tout  aarmés,  le  fleuve;  les 
of&ciërsi  romains  repoussèrent  avec  perte  les 
agre8seups,etle  tiniideValens,  au  Keude  i-écom- 
pénser  leur' zèle,  les  destitua,  ^ufin  le  traité  fut 
condu;  un  miifion  dé  barbares  entra  dans  l'em- 
jMre;  mais  ils" prodiguèrent  leui'  or,  leurs  bijoiix, 
et  même  leurs  filles,'  pour  corrompre  les  inspec- 
teurs romains,  qui  leur  lai^rent. leurs  armés. 

-  Bientôt  im  camp  menaçant  couvrit.les  plaines  : 
de  la  fertile  Mœsie,  et  répandit  la  terreur  dans  la 
cour  de  Valens.  Les  Ostrogoths,  commandés  par 
Saphrax  et  par  Alathée ,  fuyaient  ^ots  les  terribles- . 
Toi\]E  7.  20 
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Hiuu,  dérobant  leur  jeuae  roi  à  la  foreur  ^ê 
ces  barbares;  ils  demandèrent  aàle  aux  Bomuns, 
comme  lesYisigoths,  et  subirent  Taffrontd'un  i-eCua. 
,1  Yalens  avait  promis  d'auurer  pendant  les  pre- 
'  nùers  temps  la  subsistance  du  million  de  npùreaux 
sujeu  que  venait  de  lui  donner  sa  condescendanM. 
Cette  promesse  fat  vicJée  ou  éludée,  maxime  «t 
Lupîcin  f  gouremeurs  de  la  Tbrace  et  de  la  Matoîe^ 
89.  lÏTrant  à  des  spéculations  honteuses ,  taxèrent 
arbitrairement  lecGoths^  et  leur  vendirent  à  haut 
prix  des  fatines  cfHTompues.  La  patience  des  bar- 
bares se  lassa  ;  ils  se  révoltèrent;  Maxime  et  La- 
picin ,  aofisi  lâches  qna  perfides ,  prirent  la  foite  à 
leur  approche.  Les  Ostrogoths  ,  profitant  de  ces 
troubles ,  passèrent  sans  permission  le  Danube ,  et 
entrèrent  dans  V*tnpire>  Tous  ces  peuple»  réuni» 
élurent  pour  chef  Friti^me. 

L\^)i«àn,  n'osant  les  comprimer  par  la  force* 
voulut  les  vaincre  par  la  trahison  :  il  invita  leur 
général  à  mie  fête  dans  son  palais»  ntué  hors  de  la 
ville  de  Martia-Napolis,  capiule  de  la  basse  A^- 
sie;  l'escorte  des  Gotbs,  campée  aux  portes  du 
palais  pendimt  la  féte^  et  ne  pouvant  entrer  dans 
la  ville'f  Sol  privée  de  vivres  à  dessein ,  exhala 
d'abord  sa  colère  en  plaintes,  et  se  porta  bientôt 
à  quelques  violences.  Lupicin ,  qui  l'avait  prévu , 
ordonna  de  les  massacrer ,  espérant  pouvoir  se 
défure  des  généraux  y  quand  leur  ganle  serait  dé- 
truite. Mfùs,  au  prenûer  bruit  de  ce  ttunulle  ,  le 
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brave  Fritigeme  «e  lève  et  s'ëcrie  :  «  Une  qnerdle 
»  édale  entre  le»  deux  penses  j  mais  ma  présence 
»  soiEra  pourTapaûer;  j'y  cours.  »  A  ces  mols^  il 
tire  son  épée  ;  ses  inttéjndes  compagnons  Timitent, 
le  survint ,  percent  la  fo«)e  intimidée ,  disparais- 
aent  et  rejoignent  leur  camp.  Aussitôt  la  gnerre 
est  vésoltie;  l'étendard  national  est  dé[doyé;  les 
Golhs  marchent  contre  L^piôn ,  enfoncent  an 
légtcHis  et  les  forcent  à  prendre  la  fmteî    - 

De  ce  mom^it  les  Goths  ne  se  regardèrent  plus  G>cm 
comme  sujets  de  l'empre ,  comme  des  fugitifs  R<uniiu  «t 
dépendans>  mais  comme  maîtres  des  provinces 
bornées  par  le  Danube;  ils  livrèrent  la  Tbnice  à 
d'affreux-ravages.  Quelques  autres  tribus  de  leur 
nation  plus  aneiemiementsounùses,  étaientalors 
au  service  de  Valens,  et  cumpaieut  sous  Andri- 
nople.  Gimme  on  craignait  qu'ib  ne  se  joignissent 
à  leurs  compatriote»,  on  leur  ordonna  de  traverser 
l'Hellespont  pour  se  rendre  en  Asie.  Vatnaueht 
ils  demandent  un^  délai  de  deux  -jours  ,  on  leur 
répond  par  des  menaces  :  la<popiilaoe  les  insulte; 
ils  preeinent  les  anuesi  s'ouvrent  un  passage,  s'é- 
loignent, et^«ondmi5'pat-Ço}liasetSaéride,  vont 
se  ranger  sous  lea  drapeaux  de  Fritigeme,  qiù 
revint  avec  eux  attaquer  Andrinople.  Les  habitans 
se  défendirent  avec  vigueur;  les  barbares,  redou* 
tables  en  plaine,  manquaient  de  patience  pour  Uo- 
quèr  les' villes,  et  de  machines  pour  les  ïbrcer. 
Friùgerne  se  vit  contraint  de  lever  le  siège. 
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Vakns  pouvail  encore  éviter  la  gueire ,  é(,ap«îseri 
]us  Yisigollis  par  le  cbâtîment.de  Lupkin;  niais 
ce  prince,  jusqu'alors  si  craimif,  se  montraiu  mal 
à  propos  téméraire,  pféféra  la  Ibrce  aux  négocia- 
tiom,  dégarnit  les  troutiére&.de  l'Annénie,  qu'il 
livra  aux  Perses ,  rassembla  prés  d'AnlJoche  toutes. 
les  légioos  d'Aûe  qu'il  voulait  conduire  à  CJOD- 
sUiDtinople,etcliargea,enles  alteudimt,  les  géné- 
raux Trajau  et  Profuturus  d'attaquer  Ifis.Visig'olhs 
avec  les  troupes  de  Thrace- 

Friligeme,  instruit  de  leur  approche,  rappelé. 
tous  ses  délacheiociv ,  et  réunit  dans  un  camp 
tputes  Ifs  ifoupes  de  ses  .i^iés,  près  des  embou- 
chures du  Danube. 

C^  diÛerens  peuples  barbares  s'unissent  par  de 
redoutables  serméns,  et  s'animent  au  combat.par 
des  chants  qui  rappelent  les  exploits  de  leurs, 
aïeux.  Les  Romains  paraissent,  en  poussant  leur  cri. 
de  guerre  accoutumé;  une  vieille  baiite  d'un 
côlé,  des  injures  récentes,  l'espoir  de  se  reogec 
de  l'autre,  la-  nécesaité  de  vaincre  pour  sauver 
l'empire,  rendirent  cette  baUtUIe  de  Salice  longue. 
et  acharnée.  Les  succès  furent  balancés;  les  Goths 
rompirent  d'abord  l'aile  gauche  des  Romains  ;  mais . 
après  un  combat  cp^HmAire-j  le»  :barb8res  furent 
repoussés  jusque  'dans  levr  eanp)  OÙ  ils  restèrent 
sept  joursi  reuferinés. 

Trajan  ,  pFofîtaat.dê  ce  succès ,  avait  ordonné  à , 
Saturnien ,  maître  de  la  cavalerie,  d'occuper  tous 
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les  passages  des  montagnes;-il  voulait  ciivelop|>er 
Venn&ni  par^s  retranchemens ,  et  le  déiruire  par 
la  ftiiiniicj'niàis-de  noIiVeaux.  ossaiiu»  de  barbares, 
rranchîssant  le  Danube,  divMèreni  les  fopces  ro- 
maines,  et  délivrèrent  les  Visîgoihs,  qui  étendi- 
rent leurs  ravages  des  bords  de  ce  fleuve  jusqu'au 
rivage  de  l'Hellesponi.  Fritigêrne ,  joignant  l'a- 
dresse à  la  force,  trouva  le  moyen  de  se  coscililer 
ratôitié  et  Talliance  de  qiielques  hordes  de  Huns, 
d'Alains  et  de  Samiates  :  sa  puissance  s'accroissait 
chaque  jour  ;  il  semblait  que  tous  les  pwipi^  bar- 
bares oiibliaient'  alors  leurs  reasentimens  et  leîa^ 
querelles  pour  réunir  leurs  armes  contre  les  vieux 
tyrans  du  monde. 

Dans  ce  jîressant  danger,  Valens  avait  imploré  'ny'-n 
le»  secours  de  son  neveu ,  l'empereur  d'Occident,  "•jri^"" 
Gratien ,  prompt  à  soutenir  la  cause  commime  , 
rassemblait  ses  légions  pour  marcher  en  Orient  ; 
un  des  officiers  de  sa  garde,  né  en  Allemagne,  le 
trahit.  Les  Germains,  instruits  par  cet  officier  du 
départ  prochain  de  l'armée  romaine,  fii^nt,'au 
nombre  dé  tjuarante  mille ,  une  invasion  dans  la 
Gaule,  et  forcèrent  ainsi  l'empereur  desaspeildre 
sa  marche ,  et  de  tourner  ses  armes  contre  eux. 

Jusqu'à  cette  époque,  Gratien  régnait  avec  gloirej    £tii  j, 
l'Occident  était  heureux  sous  ses  lois  ;  sa  bont^  sons  gh- 
faisait  aimer  sa  puissance  ;  la  crainte  que  répan- 
dait la  sévérité  de  Valentinien  avait  disparu  du 
palais  à  la  voix  du  jeune  empereur.  I.^  délation 


i.,Goo^Ie 


3lO  HISTOIRE 

s'était  cachëe,  la  confiance  avait  repara  :  les  [h-o- 
scrîts  étaient  rentrés  dans  leurs  biem  ;  le  peuple, 
écrasé  d'impôts,  te  Toyait  affranchi  des  tribut» 
amérés;  lee  portes  des  prisons  étaient  onrertes. 

Gratien ,  éleré  par  Ausone ,  protégeait  et  cul- 
tavnt  les  lenres ,  brillait  à  la  tribune  par  son  âo- 
quence,  méritait  l'estime  des  pbilosopbes  par  son 
chaste  amour  pour  sa  femme  Constancie ,  fille  de 
CoDstaDce^'par  sa  sobriété,  par  sa  frugalité,  par 
sa  démence.  Les  chrétiens  vantîâeDt  sa  jàélé,  et  , 
les  idolâtres  eux-mêmes  ne  pouvaient  haïr  un 
prkice  reU^cux  sans  fanatisme.  Le  penple  admi- 
rait la  décence  de  son  maintien  ,  la  modestie  de 
ses  vétemens,  sa  prudence  dans  ses  décrets^  sa- 
promptitude  dans  ses  entreprises. 

Père  et  compt^noil  de  ses  soldats  >  persanne  né 
le  suipasffiitt  à  la  course,  à'  la  hitte  et  dans  Ivs 
exercices  militaires.  U  soignait  les  blessés ,  leur 
prétait  ses  propres  chevaux  ;  on  le  voyait  toujours 
accessible  aux  plainte?,  toujoars  prêt  à  entendre 
la  vérité. 

Mais  un  grand  défaut  ternit  tant  de  bdles  qua- 
lités ,  abrégea  son  r^ne  et  causa  '  sa  perte.  Sa 
justice  était  sans  fermeté ,  sa  politique  sans  pré- 
voyance, sa  bonté  sans  force,  et  des  deux  devoirs 
d'tm  souverain,  celui  de  pimir  et,  celui  de  récom- 
penser, il  n'aima  et  ne  sut  rempUr  que  le  dernier. 

On  blâme  aussi  son  excessif  amour  pour  la 
chasse  ;  aucun  plaisir  ne  doit  occuper  une  trop 
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grande  place  dans  les  jonrs'd'na  hoasttt  ohÀrgé 
des  aâiiires  ^'ym  peuple. 

Le  caractère  d'an  luonavqiie  se  &it  connaUne 
par  le  choix  de  ses  amis  ;  le  vertueux  saint  Ata- 
.broiso  devint  celoi  de  Gralieii.  Lecommenceiiieat 
du  règne  de  ce  pnoce  fût  aotiiUé  par  uue  grande 
injustice.  Maiimin»  miniure  redoutable  du  vieux 
VaJentinien,  gouTsmait  encore  j  iluompa  Tem- 
pereur  par  des  i^ij^oru  îniidèlea,  prévint.  les 
ordres  par  les  oonseiU  de  Valent  ^  etfitpéiîrà 
Cartbage  l'iUusu-e  Théodose.  Tout  ie  inonde  ro- 
main pleuxa  ce  héros ,  qae  les  païens  fJacèKOt  Mi 
rang  des  dieux.  Gratien,  trop  tard  éclairé >  prouva 
son  rq»eniir,  et.exfHa  depuis  ce  crime»  en  associant 
sans  crainte  à  l'empirele  fîls  de  ce  même  Théodose. 
Mazinùa,  ,^i  avait  voulu  tenùr  et  misanglauter  Je 
f-^ne.du  jeune  empereur,  «Mmniecelqi  de  sou 
père ,  fut  juge ,  condamné ,  et  perdit  la  -vie.  Ce 
qui  prouve  la  bari)ane  de  .ce  tenijv  ,  c'est  que  le 
plus  doux  des  princes,  le  Titus  de  ce  siècle, 
Gratien,  parut  mériter  la  reconnaissance  du  sénat 
romain,  en  ordonnant  qusdésonuais  les  sénateurs 
ne  pourraient  {dus  être  somnis,  dans  aucun  cas, 
à  la  torture.- 

Le  principal  ministre  de  Gratien  était Gracchiw, 
dernier  descendant  de  la  tàmille  Sempronia  ;  chré- 
tien trop  zélé,  il  fit  des  ennemis  à  l'empereur,  en 
abattant  beaucoup  d'idoles  ;  mais  il  ne  peroécuta 
peint  les  idolâtres. 
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,  Uma^aieaT  protégea  dans  U  Gaule  les  écoles  , 
et  les  multiplia  ;  mais  son  amour  pour  les  lettres 
et  pour  les  arts  ne  pot  empêcher  la  décadence  du 
goto.  ',  et  l'on  TÏt  dans  les  écrits  et  dans  les  discours 
ëa&ctation  et  l'enfhire  remplacer  l'élégante  im- 
plicite >  comme  l'arcbitecture  bizarre  des  Gofhs 
suceédût  à  rarcbitecture  pure  et  noUe  des- Grecs- 
Tiitoind.  Gratien,  forcé  de  cwnbatire  les  Allemands, 
£r jïïe^  ""ï"^^* '^*P^^fi"i6'i*  contre  eux,  secondé  par'l'ai^ 
"^'*'  deur  du  vaillant  Mellobaude,  roi  des  Francs,  qui 
était  k  la  fois  son  allié ,  et  comte  de  ses  domes- 
tàcpies.  En  vain  Nanîé/ius,  général  romain,  con- 
seillait de  temporiser;  l'empereur  ordomia  la 
bataiUe.  Priarius ,  roi  des  Allemands,  ne  se  mon- 
.  trait  pas  moins  impétueux.  Les  deux  armées ,  éga- 
:leDient  pressées  de  ctonbattre,  se  joignirent  dans 
:1a  plaine  de  Colmar.  Après  une  opiniâtre  résis- 
tance ,  la  tactique  romaine  l'emporta  sur  la  valeur 
allemande  j  les  barbares  furent  enfonças  ,  pour- 
suivis, massacrés.  Cinq  mille  seuls  échappèrent  à 
la  imort. 

...Priarius  évita  par  un  trépi»  glorieux  le  ressenli- 
ment  de  Ses  peuples ,  toujours  soumis  à  leurs  rois 
vainqueurs,  toujours  inflexibles  pour  eux  ks^u'ils 
étaient  vaincus. 

Après  ce  triomphe  éclatant ,  l'emperrar  se  mit 
eumarcbe  pour-seoourir  Valens,  traversa  le  Rbin, 
j%ncontra  sur  sa  roule,  une.  autre  armée  d'Alle- 
mands ,  les  battit  de  poste  en  poste  ,  et  les  cou'- 
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traignit  k  lui  demander  la  paix  et  à  hiî  donner  des 
otages. 

Dan»  celte  campagne,  Graiîen ,  âgé  de  dix- 
néufaiis  ,  déploya' les  talens  d'un  général  et  l'in- 
trépidité d'un  soldat.  Il  exposait  sa  personne  sans 
niénagenient  ;  les' gardes  qui  l'entourMent  revin- 
rent souventde  la  naélée  avec  leurs  armes  brisées, 
efcouverts  de  nobles  blessures. 

Tandis  qu'il  parcourait  tant  de  pays  en  rain-     nifti" 
queÛT,  répandant  sur  l'empire  d'Occident  la  gloire 
acquise  par  ses   exploits ,  et  qu'il  s'attirait  les 
éloges'  qu'autrefois  les  armées,  le   sénat  et  le 
peuple. accordaient,  aux  empereurs  triomphais. 
Valons,  regardé  comme  l'auteur  des  maux  ,  de  la 
honte  et  de  la  ruine  de  l'empipe  d'Orient,  é(ait 
accueilli  à  Constaotinople  par  des  murmures  qiï'un 
long  usage  de  servitude  ne  pouvait  contenir.' On 
loi  reprochait  les  saccès  des  Perses,  la  perte  de        • 
l'Arménie  et  les  ravages  des  Isaures.  Une  femme  Etpioii. 
même  défit  ses  armées.  Mavia,  Romaine,  enlevée  m»"»- 
dans  son  enfance  par  les  Sarrasins,  devint  d'abord 
esclave ,  ensûâte  matlresae ,  et  peu  dé  temps  après 
femme  d'un  rt»  d'Ethiofiie,  Obédin,  jMiiKe  de 
Pbaran,  qui  signala  son  règne  en.  battant  les 
Bléminges. 

.  Après  la  mort  de  son  époux,  Mavia  hérita  de 
sonlrône,  commanda  elle-même  les  troupes,  et 
déclara  la  guerre  aux.  Romains.  Cette  nouvelle 
Zénohie  envahit  la  Palestûie ,  la  Phéntcie  ,  rem- 
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porte  une  victoire  sur  le  .gouverneur  de  ces  pro- 
vinces ,  poursuit  ses  succès ,  et  porte  ses  armes 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte. 

Le  général  qui  commandait  en  chef  les  logions 
dç  l'Orient  réunit  toutes  ses  troupes*  marche  con- 
tre la  rnne;  et,  pour  punir  le  commandant  de 
Phénicie»  qlii  n'avait  pu  résister  à  une  femme,  il 
le  dégrade,  lui  ordonne  de  le  suivre,  et  de  rester, 
sans  con^attre  ,  témoin  du  combat.  La  fortune 
châtia  cet  orgueil  :  Mavia,  remplbsant  le  devoir 
de  général  et  de  soldat ,  anima  tellement  ses  Afri- 
cains par  son  exemple,  qu'ils  enfoncèrent  les  Ro- 
mains, et  les  poin'£uivirent  si  vivement,  que  leur 
perte  entière  semblait  inévitable,  quand  tout  à 
coup  ce  commandant  de  Fhénicie  ,  9e  vengeant 
noblement  de  l'affront  qu'il  avait  reçu,  s'élance 
au  milieu  des  deux  armées,  suivi  d'une  troupe  in- 
trépide et  fîdèle,  arrête  les-vainqueurs,  rallie  les 
vaincus,  couvre  la  retraite,etsauve  ainsi  le  générsl 
d'Orient. 

Valens,  effrayé  des  succès  de  la  reiiie,  lui  de- 
manda la  paix  ;  Mavia  l'accorda ,  en  exigeant  qu'on 
Itiï  permit  d'emmener  dans  ses  Etats  un  pieux  so- 
litaire, nommé  Moïse  ,  qu'elle  fit  évêque.  Moïse 
détruisit  l'idolâtrie  dans  Pliaran,  et,  par  son  in- 
fluence ,  maintint  dans  Falliance  des  Romains  la 
reine  Mavia ,  qui  prit  pour  gendre  im  des  généraux 
de  Valens,  le  comteVictor. 

L'administration  de  ^empereur  d'Orient  lui  Ciï- 


L,n,l,;.:M.,GqOgIC 


DD    BAS-EMHRE.  3l5 

sait  encore  [dus  d'e.DiKiuis  que  ses  fiiuies  eu  poli-  . 
tù]ue  et  que  sea  rerero.  Tout  lunume  faible  est 
inconséquent;  il  eiistait  un  frange  contraste  entre 
les  principes  que  procluoait  Velens  et  sa  conduite; 
lés  cruautés  auxquelles  la  crainte  le  porta  étaient 
d'autant  plus  odieuses  qu'elles  s'accordaient  moius 
avec  ces  belle»  pariJesqu'ou  âtait  de  lui  :  «  Cest 
B  à  la  peste  et  aux  autres  fléaux  de  la  nature  à  dé- 
»  truire  \ei  hommes  ,  et  aux  princes  à  les  con- 
»  server.  » 

Trois  devins  aymt  prédit  que  le  nom  de  son  Fnuciip' 
successetar  oommencerait  par  ces  syllabes,  Thêed^  -loniite  pir 
un  secrétaire  de  l'empereur  >  qui  s'af^lait  Théo-  ti<^ 
dose*  uompé  par  ee  présage,  cbns^nra  et  péiit 
avec  ses  «osipJiceB.  Alors  la  rigueur  de  Valens 
ccHUrei  les  dévies  et  les  soroiers  redoubla.  Pour 
perdre  ceux  qu'on  haïssait,  il  suffisait  de  les  accu- 
ser de  magie.  Héliodore  ,  ancien  vendeur  de  marée 
et  impudent  délateur,  prit  un  funeste  crédit  sur 
l'esprit  de  l'empereur ,  dont  il  corrigeait,  dit-cm , 
les  lettres  et  les  harangues.  Cet  infâme  fevori  fit 
périr  plus  de  patriciens  qu'une  invasion  de  bar- 
bares n'aurût  pu  ea  moissonner.  Dénoncés  par  luif 
les  {dus  opulens  siicotHubèrent;  les  philosophes 
étaient  envoyés  au'  supplice  comme  sorciers; 
Maxime,  l'ancien  ami  de  Julien,  tiit  la  première 
de  ces  victimes. 

Tous  les  citoyens  dont  le  ncma  comnteoçûtpar 
les  lettres  TMod  furent  mis  à  mort,  et,  par  un 
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1  sort  (étrange ,  le  seulquï  échappa  à  cette  persécu- 
tionfut  l^éoiiose,  qui  remplaça  Valens  sur  le 
trône  d'Oiient;  ■ 

'  Au  milieu  de  ces  proscriptions^  ob  vit  briller 
quelques  anûques  Vertus  j  saint  Baàle  protégea  les 
opfrânés,  secourut  les  malheureux,  et  r^îsta  fer- 
mement aux  liemefians  de  l'empereur.  Covnme 
l'un  d'«ix  le:  menaçait,  il  lai  répondit  :  a  Que 
»  puis-je  craindre?  la  perte  de  mes  biens?  je  ne 
»  possède  que  mes  vêtonens  et  quelques  livres. 
»  En  Touleï-TOus  à  ma  vie  ?  je  n'estime  que  la  vie 
»  étwnelle.  M'annonccE-vous  l'exil?ma  fiatrie  est 
■»  partout  où  Dieu  est  adoré.  »  —  «  Mais,  dit  le 
»  gouverneur,  personne  ne  m'a  jamais  bravé 
»  ainsi  !»  —  «  0est  sans  doute ,  reprit  Basile , 
«parce  que,  jusqu'à  présent,  vous  n'avea  pas 
»  rencontré  d'évéques.  » 

"La  haine  que  la  tyrannie  de  Valens  inspirait 
aux  habitas  d'Antioche  était  si  forte,  ijue  presque 
tous  l'exprimaient  par  cette  imprécation  :  «  Puisse 
»  Valens  être  brûlé  vif  !  » 
Uitthe    "  L'empereur ,  détesté  en  Syrie ,  mépriséàCon^ 
untTf^M  stantînople,  blessé  des  reproches  et  des  sarcasmes 
"*'  du  peuple,  et  jaloux  de  la  gloire  dé  Cratien,  sortit 
de  sa  timidité  habitude  ;  et,  comme  c'est  le  propre 
dç  la  Ëiiblesse ,  il  passa  subitement  de  l'excès  de 
la  circoDspecùori  à  celui  de  la  témérité.  Informé, 
d'un  succès  remporté  par  Sâiastien ,  maîtte  gé- 
néral del'inlànterie ,  contre  un  corps  de  Goths 
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qu'il  avùt  MH-pris  et  UiîUé  en  fûèeas  >  il  ^voulm 
présomptueusemèiit ,  sans  attendre  Grauen,  atta- 
quer la  redoutable  armée  des  bariuires.  ,  . 
■  -Vainement  Victor ,  Trajan ,  et  tous  les  généraux 
expérimentés,  voulaient  le  détourner -de  ce  des- 
sein, en  lui  représeBUHit  que  la  délàite  de  l'ennenû  , 
était  cenuoe  ,  si  l'on  attendait  les  légions  victo- 
rieuses del'Gccident,  et  qu'en  voulant  au  contraire 
vaincre  seul ,  il  compromettait  l'armée  et  f  empire. 
Les  courtisans,  flattant  la  vanité  du  prince ,  lui 
jiersuadèreDt  qu'il  ne  fallaî  t  po  int  partager  la  gloire 
de  ce  triomphe  avec  un  collègue ,  et  l'orguml  4*eDï-^ 
porta  sur-  la  prudence.  . , 
'  Vatens,  à  la  tête  de  son  armée,  vint  camper  sous 
Andrinople  ,  près  des  barbares,  fritigerne,  pour 
se  d<»iaer-  le  temps  de  réunir  ses  fotx^es ,  envoie  au 
can^romain  un  prêtre  chrétien,  <^i^é  d'espo- 
ser  à  l'empereuc  les  griefe  des  Goth»,  et  de  lui 
<^rir  la  paix.  ,,.,,.... 
-  Les  généraux  conseillent  encore  de  n^ooier; 
dans  ce  moment  lïiconaer  arrive  et  annonce  l'ap-- 
procbe  des  légions  triomphantes  de  l'Occident. 
Vàlens,  aveuglé- par  la  jalousie,  «emble ■  hmhds ' 
craindne  la  poaaibUité  d'une  défaite  que  le  partage 
d'an  trion^he. 

Le  9  août  SçS,  il  fait  prendre  les  Minjes,  sort    vitioi™ 
du  camp  ,  fH  marche  si  précipitamment  avec  sa  •■'■.  '"  ^o- 
cavalerie  ,  qu'elle  se  trouve  en  &ce  de  l'^iUemi 
avant  que  l'infanterie  ait  pu  la  joindre.  Les  soldats. 
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&tigués  par  l'excès  de  la  chaleur  et  par  une  marr 
che  rapide»  se  forment  lentement.  Au  moment  où 
le  signal  du  combat  est  donné  ,  Frîiigerue ,  f»- 
gnant  la  crainte  »  trompe  Valens  par  des  offres  de 
soumisâon  ,  gagne  quelques  heures,  et  achève ,  par 
ce  retard  ,  d'épuiser.les  force»  des  Soifmns,  ex- 
posés aux  tourmens.  de  la  faim  et  aux  ardeurs  d'un 
soleil  brfdant.  Enôn,  à  TinstaDt  où  le  comte  des 
dome8lii|ues  s'avançait  vws  le  camp  eonemi  pour 
Conclure  le  traité  i  Fritigeme,  voyant  descendre 
des  montagnes  les  escadrons  de  Saphrax  et  d'Ala- 
thée  ,  ses  alliés ,  dont  il  attendait  impatiemment 
l'arrivée,  cesse  de  feindre,  et  commefloe  l'attaque. 
La  cavalerie  romaine  ,  surprise  ,  est  chargée  de 
front  et  en  flancs;  elle  prend  la  iuite.  L'infanterie, 
|H*ivée  de  son  appui ,  se  voit  resserrée  snr  un  terrain 
étroit  où  toute  manœuvre  devient  imposable.  Sa. 
masse  résiste  qudque  temps  au  grand  nombre  de 
barbares  qui  l'entourent;  mais  eafin  elle  est  enta- 
mée, écrasée ,  et  les  Gotbs  eu  font  un  carnage 
aâireux.  * 

Valens,  blessé,  voyant  tomber  à  ses  pieds  toute 
sa  garde,  court  rejoindre  deux  légions  qui  com- 
battaient encore  intrépidement  et  ee  retiraient  en 
ordre  ;  mais  une  nuée  innombrable  d'ennemis  les 
enveloppe  bi^tôt  :  les  généraux  Victor  et  Trajan , 
ayant  rallié  quelques  cohortes  d'élite,  s'écrient  i 
u  Si  nous  ne  sauvons  l'empereur,  tout  est  perdu  !  » 
lia  s'élancent  au  milieu  des  barbares ,  renversent 


j:,GoogIe 


DU   BAS-EMPinB.  3lg 

tont  ce  qui  s'oppose  à  leur  passage*  mais  arrivent 
trop  tard  pour  secouiir  les  deux  braves  lé^ns  que 
venait  d'accabler  toute  l'armée  ennemie.  Ils  ne 
trouvèrent  sur  le  champ  de  bataille  qu'un  mon- 
ceau de  cadavres  sanglans*  pamû  lesqueb  on  ne 
put  découviir  celui  de  l'empereur. 

Quelque  temps  après,  on  r&oonta  que  ce  prince, 
transporté  par  des  paysans  dans  une  cabane,  s'y 
était  vu  de  nouveau  attaqué  par  des  barbares,  qui^ 
las  de  son  opiniâtre  résistance ,  mirent  le  feu  à 
la  chaumière.  Un  jeune  Romain,  qui  s'échappa 
seul  de  ce  désasire ,  a(^rit  aux  Goihs  qae  l'empe- 
reur venait  de  périr  dans  les  Sàmmes,  accomplis- 
sant lùnsi  le  vœu  funeste  des  babitana  d'Antioche. 

La  victoire  des  Golhs  fut  complète ,  et  l'on 
compara  la  défaite  d'Andrioople  à  celle  de  Cannes. 
Les  Romains  perdirent  deux  maîtres  généraux , 
deux  grands  officiers  et  trente-cinq  tribuns.  Le 
général  Sébastien,  qui  avait  conseillé  le  combat, 
paya  cette  ingiprudence  de  sa  vie.  Quarante  mille 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Victor 
etfiiocDpAr-sauvèreut  par  leur  courage  un  ùers  de 
l'année  v^n£ue.  .  . 

Lihanius,. l'ancien  ami  de  Julien,  l'appui  des 
philosophes  qu'on  perséc»iitait,  le  soutien  du  poly- 
théiime  qu'on  détruisait,  ne  démentit  point  son 
caractère  dans  ce  grand  désastre.  Potu*  relever 
l'honneur  de  sa  patrie  vaincue,  il  célébra  dans  un 
discours  éloquent  la  mémoire  des  quarante  nùUe 
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Bomaius  tombes  dans  cette  fatale  journée  ,  et  fit 
le  panégyrique  de  l'empereur,  qui,  par  une  mort 
courageuse,  venait  en  quelque  sorte  de  réparer  la 
honte  de  sa  vie. 
si*g«a'Aii.  LesGloths,  vaînquenrs ,  croient,  après  avoir 
le) GoUu.; anéanti  l'armée,  renverser  facilement  l'empire; 
ils  forment  le  siège  d'Andrinople  :  de  lâches  transi 
fuges  leur  promettent  de  leur  Kvrer  la  ville ,  et 
s'y  introduisent.  Leur  trahison  est  découverte  et 
punie.  Fritigeme  cherche  eu  vain  à  détourner  ses 
guerriers  du  dessein  de  prendre  d'assaut  une  ville 
forte.  Les  barbares  méprisent  ses  conseils^  ils 
s'élancent  avec  impétuosité  sur  les  murailles  ,*  le 
courage  des  habiians  les  repousse  :  une  pierre 
énorme ,  lancée  du  haut  des  remparts  ,  écrase  un 
grand  nombre  de  Goths.  Ils  sont  frappés  d'épou- 
vante, leurs  chefs  les  ramènent  au  combat.  Le  désir 
de  délivrer  leurs  femmes  et  leurs  enfans  retenus 
en  otages,  et  l'espoir  de  piller  les  trésors  de  Va- 
lens,  enflamment  leur  ardeur  :  on  recommence 
l'assaut  avec  fiireur  ;  mais  après  de  longs  ,  d'inu- 
tiles et  de  sanglans  efforts ,  renversés , -écrasés,  ils 
s*éloîg;nent,  et  se  repentent  tardivement  de  n'avcnr 
point  écouté  les  avis  du  sage  Fritigeme. 
tii^ff,^  Ce  général  marche  à  leur  tête  sur  Constanti- 
IJ'"j^^''*^  nople  ,  espérant  que  la  8Ui|)rise  et  la  terreur  lui 
ytins.  °  en  ouvriront  les  portes  ;  il  dévaste  les  environs  de 
la  ville ,  ou  régnait  celte  consternation ,  présage 
ordinaire  de  la  chute  des  Etats.  Une  femme  sauvi 
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.'fempire.  Dominica  ,  v«ave  de  Valens  .  au  milieu 
de  l'abwtement  universel ,  montre  seule  ah  cou- 
rage ^-omain  :  elle  arme  les  habiuns  ,  les  rassure , 
et  leur  prodigue  se»  trésors.  Son  exemple  réveille 
les  braves  et  ùil  rougir  les  lâches.  Un  corps  auxi- 
liaire de  SarrastDB  se  ti'ouvait  alors  à  Consuuitiiiople; 
Dominioa  les  fait  sortir  de  la  ville;  leur  nombreuse 
et  vaillante  cav^erie  cfaai^  les  Gotlis  et  les  élonne 
■par  rimpélnosité  de  son  attaque.  Ces  féroces  Sai^ 
rasiiis  poussaient  décris  lugubres  :  dédaignant  les 
armes  qui  frappent  de  loin  >  ÎU  se  se  présentaient 
au  combat  armée  que  d'un  poignard  ;  altérés  de 

-sang,  ^s  buvaient  fluide  leurs  ennemis  terrassés. 

iCette  troupe  fiirieose  répandit  l'épouvante  dans 
l'armée  de  Friiigerne. 

Les  Golfes  prirent  la  fuite  ,  et  poilèrent  toutes  v«iigf.nc 
leurs  forces  en  Illyrie;  les  Roinains  se  Tengèrent  jnu.™ 
-par  un  crime  atroce  de  la  défaite  d'Andrinople  : 
ie  comte  Jiïles,  gouverneur  d'Asie,  fit  massacrer 
tons  lesenfàtiB  que  les  Visigotbs  avaient  donnés  en 
otages ,  dans  le  temjw  du  traité  conclti  avec  Va- 
leos.  Cet  acte  d'une  Ificbe  férocité  accrut  la  -fureur 
des  barbares  et  les  mcdheurs  de  l'erapire. 

Les  Sarmàtes ,  les  QUades ,  les  Marcomans ,  les  (,„„,.„ 
Huns,  les  Alaîns,  réunis  aux  Gotlis par-iaTsëme ''"'"''"" 
haine  contre  Rome,  parla  même  soif  du  sang,  par 
le  même  amour  da-  pitli^e  ,  ravagèrent,  dépeu- 
jièreot ,  dévastèrent  la  ThfrB'ce ,  la  Macédoine,  la 
E>aÊie  ,  la  Mœsie  et  une  partie  de  la'  Pannenie  ; 
TOME  7.  21 
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un  brûlait  les  bois ,  on  démolissaii  les  nuisons ,  on 
'  changeait  les  églises  en  écuries ,  on  dàenrait  les 
martyrs  ^  on  chargeait  le&  citoyens  de  cbatnefi,  on 
outrageait  les  femmes ,  on  immolait  les  prêtres. 
Le  comte  Mauj-us  défendit  faiblement  le  pas  de 
Suques  y  dans  les  Alpes  Juliennes. 

«  L'impnidence  des  Romains  m'étonne ,  disait 
»  Friiigerne;  ils  se  prétendent  maîtres  de  ces  vastes 
»  contrées  qu'ils  ne  savent  pas  défendre  :  ils  les 
B  habitent ,  mais  ne  les  possèdent  pas  plus  que  les 
»  troupeaux  qui  y  paissent.  » 

L'or  seul  arrêtait  quelquefois  les  barbue ,  les 
églises  rachetèrent  beaucoup  de  captifs  ;  saint  Aiu- 
broise  veniUt,  pourl^urdéhvrance,  lesomemens 
et  les  vases  sacrés  de  sa  cathédrale, 
rciw        Cependant  Gratïen,  informé  par  le  comle  Vic- 
Tm^wu'.  tor  de  hi  défaite  et  de  la  mort  de  Valens ,  accourt 
*''  '^'      avec  des  troupes  d'élite  ,  et ,  à  travers  mille  ob- 
stacles, arrive  à  Constàntinople  que  sa  présence 
■PI»!  du  rassure.  Les  grands  malheurs  font  sentir  le-bosoin 
^w.  des  grands  lalcns  :  l'empereur  rappela  près  de  lui 
le  jeune  duc  Tbéodose  ,  qui ,  depuis  la  mort  de 
son  père ,  s'était  reûré  dans  l'Espagne  sa  patrie. 

Théodose  avait  reçu  le  jour  dans  les  lieux  où 
naquit  Tra  jan  ;  la  flatterie  le  faisait  descendre  '  de  ce 
grand  prince,  auquel  ses  exploits  le  fîi'eht  comparer 
avec  jusûce.  Ce  jeune  guerrier,  vaillant  et  modeste, 
puissant  et  soumis  au^i  lois ,  riche  et  laborieux  ," 
sévère  et  généreux,  avait  été  élevé  pour  une  grande 
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fôi  tuae  à  l'école  du  malheur  j  dans  là  temps  même 
où  la  prosoripboa  le  priait  d'autoiité,  il  secourait 
par  de  sages  coDseils  ses  amis  malheureux  et  aa  pro- 
vince opprimée  j  que  bientàt ,  revêtu  du  pouvoir 
suprême,  il  était  destiné  à  protéger. 

Un  heureux  choix  lui  avùt  donné  pour  femme 
FlaccUla,  digne  de  lui  par  sa  naissance  et  pas  ses 
vertus.  Il  ne  connut  iamais  d'anti^  amour  ;  Ho- 
noTLus  et  Arcadius,  ses  fils ,  partagèrent  seuls  avec 
elle  ses  afieciîoas.  Rappelé  par  l'empereur ,  il 
quitta  sa  retraite  avec  peine,  regrettant  son  repos, 
et  ne  prévoyant  piw  son  élévation.  * 

Graiien  lui  confia  les  débris  de  l'armée  de  Va-  se 
lens.  Théodose  nu  tarda  pas  à  justifier  ce  choix  : 
réunissant  les  troupes  vaincues,  il  les  rassiite,  ré- 
venlle  leur  courage,  resserre  les  liens  de  leur  dis- 
cipline t  les  exerce  ,  distribue  avec  discernement 
etjustice  les  peines  et  les  récompenses,  fait  oublier 
les  revers,  prédit  les  succès,  trompe  l'ennemi  par 
de  làux  avis,  marche  avec  célérité,  surprend  près 
du  Danube  l'armée  des  Gotbs ,  les  attaque,  les  en- 
fonce, les  met  en  fuite,  les  poursuit  et  en  fait  un 
si  grand  carnage  que  peu  d'entre  eux  pm-ent 
repasser  le  fleuve. 

Après  ce  triomphe  il  distribue  ses  troupes  dans 
.  tous  les  postes  fortifiés  de  la  frontière ,  et  porte 
lui-même  à  l'empereur  la  nouvelle  de  sa  victoire. 
Elle  avait  était  si  com|Jèie ,  si  prompte,  si  impry* 

*  An  de  Jéaus-CbrisE  378. 
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vue ,  i|ue  l'envie  la  traiia  de  fiible.  Gralien  lui-même 
ne  voulut  y  croire  qu'après  le  retour  de  <juelqufts 
officiers  qit'il  envoya  sur  les  lieux  pours'enassurer. 
On  ^tail  arrivé  à  ce  point  de  décadence^  qu'aux 
yeux  des  Romains  un  héros  semblait  un  phéno- 
mène, ei  la  victoire  un  prodige. 

Les  alarmes  de  CoDstantioople  étaient  dissipées , 
-  les  Goihs  repoussés ,  la  réputation  de  l'armée  ré- 
tablie; cependant  l'empire  se  voyait  encore  de 
toutes  part»  meùacé.  De  «ombreuses  Hordes  de 
barbares  sa  préparaient  à  fr<itichir  le  Danube;  les 
Allemands,  le  Rhin;  les  Perses ,  l'Euphratè  et  le 
Tigre.  L'univers,  si  long-temps  vaincu,  semblait 
vouloir,  après  avoir  brisé  le  joug  de  Rome,  la 
chargef  des  mêmes  fers  dont  elle  l'avait  accablé 
depuis  tant  de  siècles  :  au  milieu  de  ces  péiils, 
Gratien,  âgé  de  vingt  ans ,  ne  se  voyait,  pour  sup- 
porter le  poids  de  l'empire ,  d'autre  appui,  d'autre 
collègue  que  son  frèie  Valentïnien ,  à  peine  sorti 
âa  berceau.  Sans  écouler  ni  les  flatteries  de  ses 
courtisans,  ni  les  illusions  de  sa  vanité,  ni  la  ja- 
lousie que  le  génie  inspire  trop  souvent  au  pou- 
vcnr ,  it  ftrt  asSez  sage  et  asSezgrand  pour  préférer 
l'iniérêt  public  au  sien  ;  dans  l'espoir  de  rendre 
son  tiônt  plus  ferme ,  il  y  fit  asseoir  à  ses  côtés  le 
vainqueur  des  Gotbs ,  et  nomma  Théodose  em- 
pereur. 

Tout  i'empîce  coflsultél'aiirkit  choisi  pourchcf. 
A  tri;nie-trob  ans,  cet  heureux  guerrier  joignait 
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l'a);llvit*!  de  h  jeunesse  à  la  prudence  de  l'âge  mûr. 
Plus  Tbcodose  se  monii-itit  digne  de  régner ,  plus 
il  éiait  loin  d'y  prétendre.  Héritier  de  la  gloire  de 
son  père ,  il  croyait  hériter  aussi  de  ses  malheurs  : 
né  sous  de  cruels  tyr>ns ,  une  longue  connaissance 
des  intrigues  de  la  cour  l|ii  faisait  croire  que  ses 
exploits  ne  seraii^at  payés  que  par  le  supplice  ou 
par  l'exil.  IV^andé  ^|i  palais,  il  attendait  la  mort, 
lorsque  l'empereur  lui  offrit  la  courpnne. 

Loin  d'être  ébloui  par  son  éclat  >  il  n'en  vit  que 
Ip  poids ,  la  refusa  ;  et  ce  qui  fut  peut-être  plus 
honorable  pour  lui  que  ce  refus,  c'est  que  tout  le 
monde, même  la  cour,  crut  à  sa  sincérité.  Gratien 
insiste,  ordonne;  le  dernier  acte  de  soumissirai 
de  Théodose  fut spn  acceptation,  et,  par  obéis- 
sance ,  il  régna.  Jocs  Romains  applapdirent  uni- 
versellement- à  son  élévaition  ,  qui ,  réveillant  de 
glorieux  souvenirs,  leur  rappelait  Trajan  élu  par 
Nerva. 

ThéodoSe  eut  en  partage  les  provinces  d'Orient; 
on  y  ajouta  la  Dacie >  la  Mœsie,  toute  la  Grèce  et 
les  îles  de  l'Archipel.  Attirés  par  sa  gloire,  Rico- 
mer  et  Majorien  s'attachèreat  à  lui,  quoique  jus- 
que là  ils  eussent  toujours  commandé  les  légions 
de  l'Occident. 

Le  nouvel  empereur,  à  pejne  œsis  sur  le  trône, 
déploya  dans  l'administration  le  même  caractère 
et  la  même  acilTlté  qui,  daps  le»  camps,  avaient 
fondé  sa  réputation  et  assuré  ses  succès. 
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Après  avoir  affermi  le  sceptre  d'Orient,  il  re- 
dressa les  balances  de  la  jnstice ,  éloigna  les  déla- 
Iciirs ,  écarta  de  la  cour  la  faveur  sans  talëns,  et  y 
ra[ipelale  mérite  disgracié  ou  dédaigné. 
1^,      Pour  réparer  les  pertes  des  légions,  il  arma  les 
"'■paysans  de  la  Thrace,  enrôla  lés  ouvriers  des  mi- 
nes ,  marcha  de  nouveau  contre  les  Gdths ,  les 
Huns  et  les  Alaîns,  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires,  et  contraignit  Fritigerne  à  se' retirer. 
'"     Dans  celte  campagne  on  vit  naître  la  renommée  , 
"'  d'un  jeune  barbare ,  qui  devait  un  jour  s'immorta- 
liser par  la  prise  de  Borne.  Alaric  corùmença  ses 
premiers  exploits  sous  les  ordres  de  Fritigerne  : 
avec  une  Iroupe'de  cavaliers  avides  de  dangers  et 
de  renom,  ià  surprit  un  jour  et  enveloppa  Théo- 
dose, (jui,  dans  cette  action,  ne  dut  sdn  salui  qu'à 
des  prodiges  de  valeur.  Ailleurs  ce  prince  avait 
combattu  pour  défendre  l'empire,  là  il  combattit 
pour  sauver  sa  vie. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'un  autre  barbare , 
,  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'empire,  Sii- 
lîcon,  se  fit  connaître  par  un  courage  ardent,  uni 
à  une  rare  prudence. 

Un  guerrier  de  la  même  nation,  qui  servait  dans 
l'armée  romaine ,  contribua  brillamment  au  triom- 
phe de  Théodose  :  ce  Goth  se  nommait  Modacre; 
il  était  chrétien  ot  ami  du  célèbre  Grégoire  de  . 
Nazîanze;  à  la  tête  d'un  corps  nombreux ,  péné- 
naiit  hai-dimcnt  dans  lès  quartiers  des  barbares ,  il 
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surprit  une  de  leurs  dÎTiâons,  et  la  détruUit  pres- 

_  <[ue  entîèrement.  ■ 

Gratien,  après  quelq;ites  moi»  do  séjour  à  Sir-  ¥■<*««• 
niîum ,  où  il  s'occupait  à  seconder  les  efforts  de  j'^T^è.. 
son  collègue ,  marcha  en  Pannonie  !et  défît  en  plu- 
sieurs rencontres  les  Quades  et  leurs  alliés;  Il  ra-'. 
vint  ensuite  à  Milan  j  et,  se  laissant  diriger  parles- 
conseils  de  saint  Ambroise,  il  déjoua  les  intiîgues 
de  l'impératrice  Justine,  mère  de  Valnitinien  II, . 
protectrice  de  l'arianisme^  et  assura  en  Italie  la 
-  triomphe  complet  des  orthodoxes  contre  les  hé- 
rétiques. 

Une  nouvelle  invasion  des  Allemands  le  ra^iela . 
dans  les  Gaules,  et  l'obligea  de  passer  l'hiver  à 
Trêves.  Dans  ce  temps  tes  contrées  septentrio- 
nales de  l'Europe,  (pioique  inctdtes  et  couvertes 
de  fôréis,  inondaiem  sans  cesse  l'Occident  d'une 
(bole  de  peu|Jes  armés  qu'on  parvenmt  quelcjue- 
fois  à  vaincre,  jamab  à  subjuguer.  Après  les  plus 
sanglantes  défaites,  ils  reparaissaient  plusairdeus, 
plus  nombreux ,  et  leur  sang  versé  semblait  fécon- 
der cette  terre  sauvage  qui  enfantait  cliaque  jour 
de  nouvelles  armées. 

Les  Goths,  battus  tant  de  fois,  reprirent  les 
armes ,  et  entrèrent  en  Pannonie  sous  les  ordres 
de  l'infatigable  Fritigeme.  Gratien  et  TTiéodose 
unirent  leurs  forces  pour  les  combattre,  et,  après 
les  avoir  vaincus ,  concertèrent  ensemble  à  ^- 
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nàum  les  mcfiUrea  n«çessairo:i.pour  «ssUPerJ^litBGb? 
quUiité  des  deux  empires.  - .  ;  ■ 

PacUatHM  Thébdofiè  dut  à  ses  graodes  qu^ités.un  triom-' 
'  •ui.  pbe  phos  flattenr  (|ue  celui  q^ui  d'êsi  obtenu^  que - 
par  lesamtes^i]  conqmt reetima  desi barbares,  les- 
foDga.'àwJ^paot^  et  leor.  inspira  une  oonfianc»  que 
jasqa'a^ors,. la  niauvaise  fui  des,RDmaiii8avnt  Ion-' 
joturacltàgnée.  On  vil  même  l'inflexible  Athananc,  ' 
abjurant  .ton  aaiique  baine,  venir  à  CoDstantîno- 
plé  demander  un  asile  contEe  les  rigueurs  de  Fri- 
tigefne.  Xliéodo»e  l'accueillit  hanorablement ,  le; 
logea  dans  son  palais,  et  jouii  de  l'admiration  que; 
ce  barbare ,  né  daits  les  forèis  çt  ndurri  dans  les 
camps  f  ëprouvatt  à  la  vue  des  monumçss  de  h* 
grandeur  romaine,  des  chefs-d'œuvre  de  la  civili- 
sation et  des  prodifjes  des  arts  rçunis  dans  la  ca[ti— 
lalè  de  l'Orient. 
Gacn.'        Ce  prince,  après  avoir  pacifie  le  itionde, Vaincu 

il*clarie  ■       ,        ,        ,  1-   ■  1 

ux  piibiu.  une  partie  des  barbares,  et,  par  «ne  politique  dont 
on  sentit  plus  tard  le  danger ,  établi  de  nombreuse» 
colonies  de  Goihs  en  Thraçe,  et  incorporé  dans 
les  légions  quarante  mille  de  leurs  guerriers,  dé- 
clara une  guerre  opiniâtre  aux  idolâtres  et  aujt 
bércliqaes. 

n  mérita  par  son  zèle  oulréles  éloges dçs  prê- 
tres et  les  reproches  des  philosophes.  L'hisioire  f 
es  respccunt  la  piété ,  ne  peut  louer,  de*.  WWs 
d'iniolérauee.  La  plus  injusie  perséoutioU' es^  cells 
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tjui  veal  si  (daoer  entre  l«  cùd  fltla  lerre,  com-> 
primer  la  peiwée  «l  tyranniser  les  catiscieno^, 

Gratien  )  entrainé  par  l'eseniple  de  Théodosck  ■>'< 
ei  é^cit^  par  le  ^i^  ardent  <k»  saint  Arabrûiae,a=i 
atoqUa  l'ancieB  cidte  dans  Son  sanoiitaire]  en,  c§*-"i<- 
sant  de  montrer  à  It^woe  les  tnénageme^s  que  ses 
prédécesaimrs  avai^t  cru  devoir  garder  pour  de 
H  aniiques  couiutri^  et  pour  des  préjugés  associe'» 
à  tant  de  gloii-e ,  il  ordonna  la  démolition  de  l'auto 
de  la  Victoire. 

^ramaque,  aia  Bf}tn  d'une  partie  du  séauX ,  éé~ 
fenditceite,  diviilitQ  tichérç  au?  Romains,  et,  aprè» 
avoir  cité  l'oxample  de  Constaoùnel  de  Jovien  qui 
avalent  épargné  ce  roonument,  «uf^sosant  j  pa^  une 
figure  hardie,  que  {U)ipe  entière  «e  l^v«  et  adre^ss 
ses  plaintes*à  l'empereur.,  il  la  Oàt  ptirler  en  ce« 
termes  :  a  Priiicfe  généreux,  père  de  la  patrie < 
»  respectez  nw  vieillesse ,  re^ieçtèï  raçs  princtpesj 
»  je  leur  dus  rûa  grandeur  et  ma  libçrié  ;  ces 
»  dieux ,  dont  vous  brisez  les  aut^s ,  ont  arnié 
»  noG  bras,  inspiré  nos  courjiges,  précipité  las 
tt  Gaulois  du  Capitole ,  vaincu  Annibal ,  terrassé 
»  Cartilage ,  dompté  la  Gaule,  subjugué  la  Grèce^ 
»  conquis  l'Asie ,  soumis  Tmiivers  ;  n'ai^je  vâcu  si 
»  long-temps  que  pour  me  voir  méprisée?  Abl  si 
»  vous  vDuUa  que  j'adore  uDe  autre  divinité ,  lais- 
1)  sez-moi  le  temps  de  connaître  ce  nouveau  culte 
D  qu'on  nous  apporte  .de  la  Palestine  ;  songez 
»  qu'après ,  tant  de  siècles ,  vouloir  changer  mal 
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B  religion,  violer  mes  coatuntes  et  T^former  mes 
»  mcBar9,8ompréteite  denï'ÂdiirM-jc'eattraiter 

8  mon  grand  âge  sans  égard  et  saris  vénération.  » 
De  longs  sonvemrs  donoùent  un  grand  poids  à 

ces  paroles.  Gratien  béaitaii  :  <r  PrÎDoe,  lui  (fit 
»  Àm]n\>ise,  de  vaines  conndératîom  peU^ues 
n  et  les  argnmens  d'une- snpevstiiion  opiniâtre  ne 
»  saoraient  jufitiâer  TOire  désobâssano&an  matire 
»  du  ciel  et  de  la  leire  ;  et  d'ailleurs  à  quel'titre 
»  les  idolâtres  penTent-îk  .exiger  qu'on  respecte 
»  leurs  privilèges,  eux  qui  n'ont  jamaiSjiorsqn'ils 
»  étaient  puisaans',  respecté  la  vie  des  chréwns. 
3)  Une  décision  prise  par  vous  en  fWeur  des  idoles 
»  sMfait  un  acte  d'apostasie.  D^aillenrs  la  majorité 

9  du  a&Bat  est  chrétienne ,  et  c'est  la  persécuter 
»'  que  de  la  contraindre  à  d^bérer  en  jprésence 
s  d'une  folle  divinité ,  entourée  de  la  fumée  des 
»  sacrifices.  Craignez  de  prendre  un -tel  parti  saos 

'  »  consulter  la  prudence  de  Tbéodose,  et>  puîs- 
»  qu'il  &ut  vous  dire  la  vérité  tout  entière , 
»  ajrprenez  que  si  l'on  vous  arrache  ce  décret 
»  impie,  les  évêques  abandonneront  l'Eglise  ou 
B  vous  en  défendront  l'entrée.  » 

Gratien  céda  aux  menaces  du  prélat  j  Rome  vit 
renverser  l'autel  de  la  Victoire. 
,n      Au  mépris  des  anciens  usages,  suivis  jusque  là 
ic.  par  tous  les  empereurs ,  Gratien  refusa  la  robe  de 
grand-pontife  qu'on  lui  apporta  :  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  séparait  ainsi  l'emirire  du  sacer- 
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doce ,  dont  l'union  avait  paru  si  importante  pour 
la  tranquillité  publique.  Le  prêtre  auquel  on 
rendit  ce  Vêtement  sacre  s'éciia,  dit-on  :  «Si 
»  Gratien  ne  veut  (Jus  être  grand  -  pontife , 
»  Maxime  le  sera  bientôt.  » 

L'événement  ne  tarda  pas  à  vëiifier  cette  pré- 
diction ;  la  violence  que  Gratien  faisait  aux  pré- 
jagés  des  païens  ,  aux  mœurs  de  Rome^  aux  «opi- 
nions des  ariens,  le  rendit  odieux  à  une  noin- 
breuse  partie  de  ses  sujets ,  et  prépara  sa  ruine. 

Ce  prince,  qu'on  avait  vîi ,  au  commencement  de 
son  r^ne ,  actif,  laborieux,  attaché  constamment 
àremplir  les  devoirs  du  trône,  se  livrait,  depuis 
quelque  temps,  avec  une  inconcevable  passion  , 
au  plaisir  de  la  chasse,  consumait  ses  jours  dans 
les  ibréts,  et  laissait  le  soin  des  affaires  à  des 
prêtres  et  à'  des  favoris ,  qui ,  abusant  de  son  nom 
pour  servir  leurs  intérêts  privés  et  l'esprit  de  secte 
ou  de  parti ,  effacèrent  dans  le  cœur  des  Romains 
ïe  souvenir  des  esploiis  guerriers  et  des  douces 
vertus  qui  avaient  mérité  à  l'empereur  un  si  juste 
tribut  de  respect  et  d'affection. 

Enfin  ce  prince,  naturdJeaienl  bellîqueux ,  té- 
moignant trop  son  estime  pour  le  courage  des 
barbares  >  et  son  mépris  pour  la  mollesse^  des  Ro- 
mains énervés ,  acheva  d'aigrir  les  esprits  en  pre- 
nant le -costume  des  Alains,  eteo  leur  accordant 
de  hautes  dignités  dans  sa  cour  et  tfimpolîtiques 
préférences. 
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Çfemens  Maximua  commandait-  aloi^  les  lé- 
gions (je  Ja  Bretagne  ;  cel  bomme,  né  dans  une 
Cûpdition  obscure ,  cachait  son  invincible  pen- 
chant pour  ridolylri^  sous  un  voile  hypocrite  qui 
ne  trompa  ni  saint  Martin  ni  s^int  Ambroise. 
Son  esprit  était  vaste ,  son  ambition  sans  bornes'  5 
ses  principes  se  pliaient  au  gré  de  aç»  intérêt»  ; 
9on  caractère  changeait  suivant  les  circonstances  ; 
il  se  portait  à  la  cro:mt«  ou  inclinait  vçrs  la  dou- 
ceiir,  selon  (}ue  l'une  ou  l'autre  devenait  favorable 
à  ses  desseins  :  parvenu  au  plus  haut  grade  par  ses 
intrigues  pliis  <{Ue  par  sqn  courage,  il  avait  vu 
avec  jalonne  rélevatlon  de  Thcodgse ,  son  comp  a- 
tripte»  et'  couvrait  sa  haine  sous  l'apparence  d|i 
dévonemeat,  11  voulait  même  faire  croire  qu'jl 
était  up^à  cet  empereur  par  les  liens  du  sai)g, 

Maxime ,  instruit  du  mécontentement  que  la 
'"'  condtiite  de  Gratien  et  sa  partialité  ponr  Ifss  bar- 
bares excitaient  dans  l'armée,  aigiit  liabilemËnt  le 
ress^  tiraçnt  des  légions  y  promit  de  redresser  leurs 
gnefsjse  6t  proclamer  Auguste,  et  contlMi^  rapi- 
dement ses  troupes  dans  la  Gaule,  dont  il  se  con'  ' 
cilia  tous  les  suffrages ,  en  faisant  croire  aux  Gau- 
lois qu'il  agissait  de  concert  avec  Tbéodose. 
,  ,  Dès  que  Gratien  apprit  cette  nouvelle ,  il  réunît 
promptement  son  armée  et  marcha  contre  celle  d« 
Maxime  j  qu'il  rencontra  près  de  Paris.  Mello- 
baude,  consul,  et  le  comte  VaUi<m  commambient 
sous  ses  ordres. 
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L'empereur ,  dans  ses  premières  campagties , 
avait  dû  ses  victoires  à  la  rapidité  de  ses  opéra-' 
Uons  ;  il  commit  alors  la  faute  de  rester  cam|>é 
cinq  jours  en  présence  de  l'ennemi  sans  le  Com- 
battre. Son  trésor  était  épuisé  par  ses  libéralités; 
Maxime  avait  rempli  le  sieh  par  Son  avarice-  Pro- 
diguant alors  ses  richesses  àrûasséés,  il  corrompit 
les  troupes  de  l'empereur;  la  cavalerie  aTricaine 
donna  l'exemple  de  la  défection;  les  autres  corps 
Ife  siùvîi<ent  et  se  rangèrent  s<tus  les  jdrapeaux  du 
rebelle. 

Graiieil,  obligé  de  fuir,ne  se  vit  bientôt  accom-'*' 
pagné  que  de  trois  cents  cavaliers,  qui,  peu  de 
jours  après,  l'abandonnèrent. 
■  Dès  qu'on  le  sut  trahi  par  la  fortune,  toutes  les 
villes  lui  fermèrent  leurs  portes.  La  crainte  re- 
garde le  malheur  comme  conta^eux.  Ne  trouvant 
nulle  part  de  secours  ni  d'abri ,  il  périt  bientôt 
victime  de  la  cruauté  de  son  ennemi  et  de  la  lâche 
ingratitude  d'un  peuple  qu'il  avait,  pendant  quel- 
ques années ,  couvert  de  gloire  et  comblé  de 
bienfaits. 

On  raconte  diversement  sa  mort  ;  le  récit  qui 
paraît  le  plus  vraisemblable  est  celui  de  saint  Am- 
broise ,  digne  de  foi  par  l'austérité  de  son  caractère 
et  par  son  amitié  pour  l'empereur.  Il  dit  que  ce 
prince ,  errant  dans  les  environs  de  Lyon,  fut  i-e- 
connu  par  un  homme  dont  il  avait  autrefois  fait 
la  fortune,  et  qui  lui  offrit  un  asile  dans  sa  maison 
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et  un  festin  au  milieu  de  sa  famille.  Gralien,  après 
quelques  momens  d'hésitaiîon,  rassuré  par  un  ser- 
meait  que  le  perfide  prête  sur  l'Ëvangilej  se  laîwe 
conduire  dans  la  ville  »  entre  chez  son  bote,  y  est 
reçu  avec  honneur,  se  voit  forcé  de  reprendre  les 
habits  impériaux,  et ,  victime  ainsi  parée ,  tombe 
percé  de  coups,  en  invoquant,  dans  ses  derniers 
momens,  le  ntnn  et  les  secours  d'Ambroise. 

Saint  Jérôme  dit  que  de  son  temps  on  voyait 
encore  avec-  horreur,  dans  la  ville  de  Lyon ,  sur  les 
murailles  de  '  cette  maison  funeste ,  les  traces  du 
sang  de  ce  prince  infortuné.  Son  règne  avait  duré 
huit  ans  et  sa  vie  vingt-cinq.  Après  la  mort  de 
Constancîe,  il  s  était  remarié  à  Z^eefa,  dont  Théo- 
dose protégea  l'infortune  et  adoucit  les  doi^leurs. 
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CHAPITRE  HUrriEME. 

Anbaiiade  de  Maiime  à  TbéodoM.  —  Prédilection  de  ThéodiNe 
pour  le  cliristianisme.  —  Son  tage  gouTeraeinait.  —  Vertt»  de 
l'impératrice  FInccilla.  —  Querellcj  religieuse!. — luitallation 
et  retraite  desaintGi^oire  de  Naiianze.  — Rigueurs  de  Théo- 
dose. —  Prédilection  de  l'impératrice  Justine  pour  l'arianiMne. 
—  Installation  de  saint  Ambioiie.  — Mu'che  de  lUaiine  contre 
Talentinien,  —  Victoire  de  Théodosc  sur  Maxime.  —  Mort  de 
Maxime.  —  Entrée  triomphale  de  Théodose  dans  Bonic. — 
DiKosaion  entre  lesënat  et  Théodoae.  —  Révolte  à  Antioche. — 
Consternation  et  repentir  dans  cette  Tille.  — Témérité  de  l'er- 
mite (lacédone. —  Clémence  de  Théodose. —  RëvolteïThcs- 
salonique.  —  Rigueur  de  Théodose.  —  Son  repentir  et  sa  péni- 
tence. ■ —  Mort  de  l'impératrice  Joatipe.  —  Usurpation  d'Arbo- 
gssle. — Mort  de  Valenlinien.-— Eugène  est  nommé  Auguste. — 
Guerre  entre  Théodose  et  Arbogaste —  Bataille  entre  les  deux 
années.  —  Victoire  de  Théodose.  — Mort  d'Eugène  et  d'Arbo- 
gaste.  —  ArcadJDS  et  Honorius  sont  nommés  Augustes.  —Mort 
de  Théodoie. 


En  occroENT ,  VALElVriNIEN  II,  MAXIME, 
EUGÈNE;  EN  ORIENT ,  THÉODOSE  (383); 
ENFIN  THÉODOSE  SEOL  (39a). 

1m.i.xime,  proclamé  par  l'armée  deGi^tien,  et  Ambiuni 
maître,  sans  obstacle,  de  la  Gaule,  de  la  Bretagne  ^Tbéoiiw 
et  de  l'Espagne,  craignait  Théodose  et  méprisait 
la  jeunesse  de  Valenûnien  II.  Il  envoya  une  am- 
bassade à  l'empereur  d'Oriem,et,  dans  le  dessein 
de  justifier  ^n  élévation  qu'il  lui  demandait  d'ap- 
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prouver^  il  lui  représentait  que  toutes  les  légions, 
indignées  de  se  voir  livrées  par  Gratien  à  l'am- 
bition des  officiers  barbares,  avalent  déposé  ce 
prince,  et  qu'il  s'était  trouvé  contraint  par  elles 
de  se  revêtir  de  la  pourpre. 

Théodose,  dissimulant  son  courroux  et  ses  .pro- 
jets ,  fit  aux  ambassadeurs  une  réponse  vague  et 
les  renvoya  chargés  de_  présens, 
prwi-         Peu' de  temps  auparavant.  Théodose,  attaqué 
ThtojM.    d'une  maladie  grave,  s'était  fait  baptiser.  Un  édit 
îtitnûDe'  solennel  qu'il  publia  prouva  bientôt  son  zèle  trop 
ardent  pour  son  culte.  Par  cet  acte  il  ordonnait  à 
tous  SCS  sujets ,  comme  si  la  foi  pouvait  se  com- 
mander, d'embrasser  la   religion  enseignée  jar 
saint  Kerre,  professée  par  le  pape  Damnse  et  par 
le  patriarche  d  Alexandi'ie.  11  voulait  qu on  iccen- 
nût  {In  seul  Dieu  eu  trots  personnes,  doiutait  le 
titre  de  catholiques  à  ceux  qin  se  conformaient  à 
cette  loi,  et  Qé^rissâtt  les  autres  du  nom  d'insensés 
et  d  hérétiques ,  privait  leurs  assembléies  des  privi- 
lèges accordés  aux  églises,  les  accusait  de  sacâ- 
lége-,  et  les  menaçait,  s'ils  persistaient  dans  leur 
erreur,  de  la  vengeance  divine  et  de  la  sienne- 
Son  Hg>       P*""  "fi  autre  décret  il  stispendit  îCHJte  procé- 
m,"'™*'  dure  criminelle  pendant  le  carême,  et,  pour  ho- 
norer la  fête  de  Pwques,  fil  grâee  à  ton«  les  cri- 
minels, hors  aux  adultères,  aux  homicides»  aux 
magiciens,  aux  fuHx  monnayeurs  et  aax  GoiMpt- 
ratenrs.   Cette   amnistK  ,   anniJée ,  «comme  .tant 
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d'autres,  par  un  si  grand  nombre  d'exceptions, 
excita  cependant  la  reconnaissance  publitjue.  Tout 
adoucissement,  après  une  odieuse  tyrannie,  est 
reçu  comme  un  bienfait.  * 

Théodose ,  nalureltement  juste  lorsqu'il  ne  se 
laissait  point  entraîner  par  la  colère  ou  égarer  par 
le  fanatisme ,  mérita ,  par  plusieurs  actes  de  son 
règne,  l'affection  de  ses  peuples  et  les  éloges  de  la 
postérité. 

Ennemi  des  proscn|)tîôns ,  il  parlait  avec  autant 
de  haine  que  de  mépris  de  Mariits,  de  Syllà,  et 
des  cruels  tnumvirs  :  il  publia  une  loi  sévère  contre 
les  délateurs,  prescrivit  aux  geôliers  la  douceur  et 
lliiunanité ,  ordonna  aux  juges ,  sous  peine  dé 
fortes  amendes  ,  de  visiter  fréquemment  les  pri- 
sons, de  recevoir  les  plaintes  des  prisonniers,  et 
de  garder  des  notes  exactes  sur  les*  causes  de  leur . 
détention. 

Attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'ordre, 
la  tranquillité  et  la  sûreté  publiques,  il  maintînt  et 
releva  les  municipcs,  répara  les  anciens  édifîces, 
en  fît  construire  de  nouveaux ,  rendit  pendant 
quinze  ans  les  entrepreneurs  responsables  de  la 
solidité  de  ces  bâiimens,  et  défendit  d'enterrer  les 
morts  dans  l'enceinte  des  villes. 

Trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  que  le  luxe  et 

la  corruption  des  mœurs  étaient  les  principales 

causes  de  la  décadence  de  l'empire ,  il  publia  des 

lois  somptuaù-es  que  son  pouvoir  ne  put  faire  exé- 
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cuter^  et  QOta  Yainemeu  d'mfamie  toute  veiive^ 

se  reiiiarierait  ava»l  une  année  de  deuil  rcFolue. 

L'empereur  poïwajt  pjM-  son  exeir^,  par  ses 
grandes  actions,  par  le.respeci  qu'il  lit^ûrait,  r^- 
îentir  h  .chute  de  l'empire  romain ,  mais  non  l'em- 
pêcber.  La  lil;»erMÎ  perdue,  l'iiabitade  d'obéir  au 
glajye  »  les  grands  sentimfDs  éteints  «  les  grands 
acuTenirs  efifeté* ,  le  litre  de  citoyen  prodigué  , 
avili,  le  nom  de  pa(nV  oublié,  le  mélange  boBteux 
des  Gotbs ,  des  Francs  et  des  'Romains  dans  tous 
les  emplois  civils  e*  militaires  »  le  dégoût  des  tra- 
yaux  ^  l'amour  des  richesses  çt  des  plainrs ,  tel» 
étaient  les  maux  incurables  cjui  minaient  le  colosse 
romaio  ;  un  ^and  homme  pouvait  les  pallier,  mai» 
non  les  guérir. 

Tbéodose,  le  dernier  des  empereurs  qui -tint 
d'une  maitt  fenne  les  rênes  de  i'Eiat,  fit  non  oe 
qui  était  désirable,  mais  ce  qui  était  possible. Jl 
releyp  les  armes  romaines ,  rétablît  raomentafié- 
ment  la  discàpline,  effraya  les  vices,  réprima  les 
crimes  par  la  justice  de  son  administraiàon  »  et 
rendit  quelques  amiées  de  repos  aux  peuples  si 
long-temps  opprimés  par  de  faibles  tyraBs  et  par 
leurs  vils  favoris. . . 
Twh»  de  L'impératrice  Flaocilla ,  fiUe  d'un  consul  nommé 
EUcdii*.  Antolnp ,  secondait  Tbéodose  dans  ses  nobles  tra- 
Vîux  ;  on  la  regardait  comme  un  modèle  de  piété , 
de  modestie,  de  tendreœe  ,  de  chasteté,  et  jamais 
on  np  citait  d'elle  que  des  actes  de  bicnfiôsancè  et 
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de  gtisérosiié.  Auemive  à  ca 
turdlelaent  prompt  k  s'imter,  eUe  loi  répétait 
souvent  ces  paroles  :  a  Bappelez-vous  toujours  ce 
»  que  vous  êtes ,  et  n'ouWiez  jamais  ce  <jue  vous 
»  avez  été.  » 

L'empereur  parvînt  plus  difficilement  à  faire  „^'^'^ 
cesser  lés  troubles  religieux  qu'à  repousser  les 
barbares.  E^ns  ce  temps  ce  n'était  plus  le  partage 
des  terres,  l'égaliié  politique,  l'élection  d'un  con- 
sul, d'un  tribun,  ou  même  celle  d'un  empereur, 
qui  réveillait  les  citoyens  de  leur  indolence  ;  ils 
souffraient  toute  tyrannie ,  et  ne  reprenaient  leur 
fureur  et  leurs  armes  que  pour  le  cboix  d'un  évê- 
que  ou  pour  l'interprétation  d'une  formule  inin-r 
tellîgible. 

Les  Orientaux  surtout  se  livraient  avec  passion 
Mix  disputes  FeKgietfSes  ;  à  Gonslànlinople  elles  ■ 
étaient  devenues  les  seuls  objets  d^mtérêt  public 
et  privé,  et,  parmi  tontes  les  classes,  comme  le 
remarquait  un  voyageur  du  temps,  on  ne  s'occu- 
pait que  de  controverses,  a  Priez-vous  un  mar- 
»  cband ,  disait-il ,  de  vous  cbanger  une  pièce 
»  d'argent,  il  vous  dira  quelle  différence  existe 
))  entre  le  père  et  le  fils.  Questionnez  un  boulan- 
»  ger  sur  le  prix  du  pain ,  il  vous  prouvera  que  le 
»  fils  estinférieur  au  père:  Demandez  au  baigneur 
»  si  le  bain  est  prêt,  il  vous  dira  que  le  fils  a  été 
»  tiré  dunéant.  »  " 

Toutes  ces  querelles  d'opinions  n'eussent  été 
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'il  (le  paru  ne  lés  av^l  soa- 
bats  sanglans.  L'autoriié  du 
°  prince  seniMait  encore,  en  s'en  mêlant ,  accroître 
leur  nnimosité  ;  et  lorsque  Théodose ,  décide  à  ter- 
rasser l'arianisme,  rétablit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  le  siège  patriarcal ,  si  nous  en  croyons 
cet  évèque ,  Consi  antinople ,  le  jo«r  de  son  instal- 
lation ,  présentait  te  spectacle  d'une  ville  prise 
d'assaut  par  les  barbares,  tant  fut  opiniâtre  la 
résistance  des  ariens,  qui  s'opposaient  à  son  retour. 
Ce  vertueux  évêque ,  fatigué  de  ces  dissensions, 
chargé  d'honneurs  et  d'années ,  révélé  par  la  vertu, 
persécuté  par  1  envie  ,  vint ,  peu  de  temps  après , 
trouver  Tliéodose ,  cl  lui  adressa ,  au  milieu  de  sa 
brillante  cour,  ce  langage  noble  et  modeste,  digne 
d'un  apôtre  de  1  Evangile  :  «  Prince ,  vous  aimez 
»  à  donner,  je  vous  demande  une  grâce  :  ce  n'est 
»  pas  de  l'or  pour  moi ,  ni  des  brnemens  pour  mon 
»  église  ,  ni  des  gouvernenaens  pour  mes  anus; 
»  tous  ci's  biens  n'ont  point  de  prix  à  mes  yeux , 
1)  je  les  abandonne  à  ceux  qui  les  esùment;  mon 
»  ambition  s'élève  plus  haut  que  la  terre  :  accor- 
»  dez-moi  la  peimis^on  de  céder  à  la  haine  qui 
))  me  poursuit.  Je  respecte  le  trône  épiscopal, 
I)  mais  je  ne  veux  le  voir  que  de  loin  ;  je  suis  las 
»  de  dépLiire  aux  hommes  en  chercliant  à  plaire 
»  à  Dieu  :  puissiezvous  rétablir  la  concorde  ehtrc' 
»  "les  évèques  !  Dieu  veuille  qu'ils  terminent  leurs- 
»  querelles  en  écouUiatvotrf!  voix,  s'ils  ne  veulent 
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»  pas  entendre  celle  à 
B  ■  vainqueur  des  barbi 
»  ceux  qui  troublent 
»  mais  vous  voyez  me 
»  sumé ,  pour  servir  1 
»  m'avait  données  ;  je 
»  dont  vous  m'avez  cb 
»  faveur  que  je  vous  ( 
»  terminer-mes  jours  < 
Théodose  lui  permii 
de  l'opiniâtreté  des  sec 
aeniiment ,  et  donna  p 
neste  exemple  à  ses  ! 
sacrifices  ,  priva  les  hi 
droit  de  tester ,  publif 
raôrt  les  manichéens  . 
terre ,  dans  la  place  f 
bellius,  d'Anus  et  de 
poser  à  la  risée  et  aux  outrages  du  peupleî"^ 

On  voit  avec  peine  le  célèbre  B«suet  accordei" 
des  éloges  à  ces  actes  tyranniques ,  tant  l'esprit  de 
corps  égare  ceux  qui ,  plus  que  tout  auLre  ,  de- 
vraient être  remplis  de  l'esprit  de  tolérance  et  de 
charité  ! 

■  Théodose  ,  entraîné  p&r  les  prêtres  hors  de  son 

caractère',  lorsqnU  croyait  soutenir  la  cause  de 

.  Dieu  ,  se  montrait  bien  <ÏÔ'éren,^  quand  i[  n'était 

,  question  que  d'injures  contre  sa  personne. 

■     «  Si  quelqu'un  parle  mal  de  n^s  ou  de  iH>lre 
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à  Ri^n ,  préfet  dn 
ns  qu'on  le  poniifle  : 
Ëiut  le  mépriser  ;  si 
[»lùndre  ;  ù  c'est  pan 
iosoltc ,  il  Ëuit  lui 
itpjee  «Àeta.  leB  délits 
xtfié*  f  en  tout  oe  qui 
du  gouveruemeait , 
»  avant  de  prendra  auctioe  déeistm  ,  vous  oous 
A  *«'  donœres  coouâtsanoe ,  a£n  qu0  noô»  ju- 
»  ^QO»  i»  gMVité  de  l'oSeiwe  par  la  moralité  des 
»  persoimes^  et  que  nous  examinbtu  avec  Mgesae 
»  si  nous  devons  la  tolérer  ou  la  souinettrv>«>  i^' 
»  gement  des  tribunaux.  » 
.  Ma^ré  «on  zèle  trop  emporté  pour  âffo^er 
UHitce  qui  était  enprciiit  d'ttu  e«Bctère  rdigùnix  y- 
il  voulut  mettre  un  frein  a«\  intrî^jues  des  moïses^ 
qui  devenaient  déjà  nombreux  et  dangereux.  Q 
leur  d^éndit  de  sortir  de  leur  retrûte ,  et  surtout 
de  paraître  aiMuilieu  des  cités  ;  mais,  obséda  par 
eux ,  deux  ans  après  il  révoqua  son  édit.  Ceue 
faiblesse  rçndït  ces  corporaiious  ipLus  hardies  et 
plus  puiesaotes  ;  leur  amlntion  ,  ai  opposée  à  leur 
état,  ne  contribua  que  trop  dans  la  suite  aux  trour 
blés  et  aux  désordres  de  l'Orient  j  et ,  par  leurs 
intrigues ,  ils  y  acquirent  un  tel  crédit  j  qti'il  de- 
vint presque  impossiblo  de  parvenir  à  i'épisot^t  . 
sans  être  entré  dans  leur  conununaiilé. 

Tandis  que*  Théodose  faisait  trionqihor  dans  ses 
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Etals  FëgliMr  orthod 
nisme ,  les  anem  , 
Grattea,  se  Toyatem 
et  lutrioe  de  Valeirti: 
leur  espoir  et  seniA 
mttis  3s  rescoatrérei 
ettnenri  tomàâahits  ( 
fermeté.  Saint  Anib 
triciemie,  JerMt  le 
laïre  ;  il  surpassa  soi 
ett  âigtmés,  iFse  trou 
a»  momem.ori  la'fiin 
pie  à  ta  sédrtwo,  «Ha 
champ  de  carnage, 
tous  les  Tœtii  «ber 
ArAroae  inspirait 
«jasses  de  citoyens , 
n'e^t  pas  m^nie  ene 
port^  par  les  snffr^< 
pal,  instifia  le  choix  c 
et  devint  le  conseil  et 

Ce  fiït  ponr  l'mstr 
posa  son  traité  sur  la  fci  chi-éiienne. 

Quand  Jnsftne  se  déclara  en  faveur  de  Faria- 
iiisme,etvouhit  donner  une  ^gËse  aux  parôsansd^ 
cette  secte,  Ambreise  résista  dpÎQuttrément  h  ses-_ 
ordres  ;  il  osa  même  y  dans  les  transports  ^un  zèfe 
exagéré ,  comparer  Fimpératrice  à  Jésabel.  «  On 
»  ^etxt  disposer  de  ma  vie ,  disait-il ,  mais  non 
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)ut}  bors  les  offenses 
citerai  point  la  fureur 
revois  :  ia  cour  nous 
urs,  tuais,  l'espère  ne 
Ba  patrie.  » 
refusa  d'obéir  ;  uue 
ènse,  s'enferma  avec 
l'y  nourrit  :  tin  nom- 
breiu  corps  de  soldais  gotbs  voulut  vainement 
forcer  cet  asile.  , 

Ce  fut  pendant  ce  âége  que,  pour  garaoùr  de 
l'ennui  le  peuple  qm  Pentourait ,  et  pour  entrer 
tenir  son  zèle,  il  introduisit  l'usage  de  chanter  des. 
psa unies,  Ambroise ,  profitant  habitement  de  quel- 
ques circonstances  imprévues ,  prétendit  qfxe  le 
ciel  signalaft  par  des  prodiges  la  protection  qu'il 
lui  accordait.  Tustine  se  mçqua'  de  ses  miracles 
supposa ,  mais  la  multitude  y  crut ,  et  la  puis- 
sance se  vit  forcée  de  céder  à  la  crédulité.  ■• 
th>  Un  danger  plus  pressant  menaçait  le  trône  du 
V.- jeune  Yalentinien;  Maxime,  qui- n'avait  trouvé  de 
résifitance  que  dans  la  fidélité  courageuse  de  saint 
Martin ,  évêque  de  Tours ,  était  devenu  le  tyran 
des  Gaules.  Grossissant  son  armée  d'une  foule  de 
Germains  et  de  Francs ,  il  s'approcha  des  Alpes  et 
s'efforça  de  tromper  Justine  par  des  assurances 
'de  paix  et  d'anùtié. 

Ambroise  découvrit  le  piège  et  en  avertit  l'im- 
pératrice. Elle  ne  voulut  pas  le  croire,  et  Rïaxiiçc 
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parut  aux  jwrtes  de  I 
oune  mesure  pour  1 
aussi  grande  qae  l'a^ 
et  son  fils ,  au  lieu 
de  résistance  y  coui 
Thessalonïqiie ,  pou 
Théocliïse- 

Maxime   parcoun 
triomphant  dans  Rome  j  et  se  fit  un  grand  nombre 
de  partisans,  en  protégeant  l'idolâtrie  et  en  rele- 
vant les  autels  des  dieux. 

Dès  que  Théodose  apprit  l'infortune  et  la  fuite  yj^joi^ 
de  Valemînien ,  il  vint  trouver  ce  jeune  prince  à  ''^Jâl^i^! 
Tbessolonique ,  accompagné  d'une  grande  partie 
du  sénat.  Après  avoir  reproché  à  Justine  son  hé-' 
résie',  à  laquelle  il  attribuait  ses  malheurs,  il  lui 
promit  de  rétablir  son  fils  sur  le  trône  et  resserra 
les  liens  qui  l'unissaient  à  lui ,  en  épousant  sa  soeur 
Galla.  I^orsqu'il  eut  réuni  ses  légions,  il  s'avança 
en  Pannonie  où  il  rencontra  près  de  Siscie,  sur  les 
bords  de  la  Save ,  Maxuue ,  qui  venait  le  combattre 
à  là  tête  de  toutes  les  forces  de  l'Occident.  Celte 
guerre  ne  dura  que  deux  mois;  la  cavalerie  forq^- 
dable  des  Hims ,  des  Alains  et  des  Goths ,  qu  i  ser- 
vaient alors  Théodose ,  passe  intrépidement  la  Save 
à  la  nage,  enfonce,  épouvante  et  met  en  fuite  les 
Germains  et  les  Gaulois  de  l'armée  de  Maxime. 
Marcellinus,  son  frère,  rétablit  le  combat  avec  un 
corps  d'élite;  la  bataille  se  prolonge  jusqu'à  la  nuit,' 
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i  lendemaÏD  ,  au 
,  une  partie  des 
armes,  MaxKoe 
ursDÎt  si  rapide» 
ue  Kmp»  ^p«  lui 
de  cette  vifle  sa 
ses  omemens  f 
i  de  l'enipereur. 
Aucvuutre^   u>iM;ut;  uts  «ca  yncrcS^   CSt  tente  oC. 
Im  pardouner,  mus  se  ntpp^m,  après  qnd^nr 
hésitation ,  qu'il  doit  une  'victime  a«x  mânes  ée 
Graben ,  il  livre  ce  tjran  aux  soldats  (fù  iei  tran- 
chent la  lèie.  Un  Fr^ie,  nomuai  Arbogaote,  que 
sa  bravoure  etle»sufira^eg  des  icldata  naientélevé 
de  grade  en  grade  à  cdui  de  généeal ,  pouratnvit 
les-  débris  de  l'ariaée  xaincue ,  et  loa  Victor'^  Sk» 
de  Maùme ,  qui  la  coBonaadait. 
Entnie         Ttéodosti  «  apfès  avoïr  apûsélea  troubles  aus-* 

tnomphile 

rteTiiéoJo»  cpiels  la  Tule  de  Muau  se  trouvait  «b  proie  ^  et 
replacé  Velentimen  11  sur  son  trâne ,  entra  ta 
trioaiphe  dans  Rome,  comnie  le  grand  G^nslanàn. 
£n  prononçant  l'élc^  de  l'empereur ,  k  QoA- 
tmie  pari»  le  langage  de  la  vérité.  L'ojHoion  pu- 
Mic|ue  approuvait  les  louanges  données  à  on  pnoec 
,  dont  on  aduùrail  l'acùvitu,  la  bravoure  jïbabileté, 
la  gloire  ,  et  dont  on  respectait  la  ^lîœ ,  la  bien- 
faisance et  la  cbasteté  ;  mais  il  n'est  pas.  de  venu 
sans  mélange  >  la  sienne  ^t  sonvent  terme  par  le 
fanatisme  et  par  un  pencliani  »  1»  colère  t^i'il  tra- 
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*  vaillaû  coulinuellenient  i 
put  pas  toujoura  dompter 
.  La  ferveur  de  ce  prÎDc 
tienne  s^ublait  alors  auge 
son  sonemi ,  Maxime  ,  i 
ridutàtiie.  L'empereur,  ti 
parés  '  de  fleurs ,  les  saori 

des  «tieux  entourées  d'offrandes  et  d'encens ,  en 
fît  de  VioleoB  Reproches  au  sénat  y  et  ^ida  dans 
cctia  tSKanblée-  la  cause- du  christiantanis ,  arec 
utw  ehakur  plus  convenable  peut-être  au  chef  de 
l'Eglise,  qu'au  chef  de  l'Etat. 

Les  sénateur» ,  attachés  à  l'ancien  culte ,  osèrent 
lui  résister,  et  dans  oelte  discussion  firent  en* 
tendre ,  pour  soutenir  l'erreur  ,  un  langage  hardi 
dont  on  avait  perdn  l'habitude  d^uis  plusieurs 
siècles.  La  liberté  ,  muette  pour  les  ailaires  ter- 
restres, ee^montrait  encore  lorsfp'on  voulait  com- 
primer les  ofànioDS  religieuses.  Ils  opposèrent  aiut 
volontés  de  l'empereur  douze  cents  ans  de  oon-' 
Uune ,  la  puissance  de  Roroe^  fondée  sur  des 
oracles ,  tant  de  triomphes  dus  à  la  protection  des 
dieux ,  et  le  danger ,  après  tant  de  prodiges , 
d'embrasser  une  nounlle  religion  qui  n'oflrait 
pcùnt  le  même  espoir ,  et  n'était  point  appuyée 
par  tme  si  longue  et  si  heureose  expérience. 

lliéodose  leur  déclara  sul«mellement  qae  Vo- 
Unlînien  6t  lui  avaient  eu  horreur  le  cotte  du 
nMBSonge  et  des  vices  tléifiés  ,  et  qup ,  s'ils  vou- 
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cette  croyance  sacriléj-e,  le 
rail  plus  les  frais  du  culte 
s.  «  L'empire,  ajouta-l-îl, 
>  f  menacé  de  tous  côtés  par 
8  besoin  de  soldats  que  de 

k  ses  ât^mens  ,  on  se  tut 
ies  ordres  ;  et  comifle  le 
le  mêlent  aucun  intérêt  hu- 
»  est  toujours  et  partout  le 
trésor  fut  fermé  ,  les  sacri- 
fices cessèrent. 

Cependant,  en  Egypte  Tautorite  éprouva  plus 
de  résistance.  Le  peuple  défendit  ses  temples  ;  il 
poussa  des  cris  de  rage ,  lorsqu'on  porta  la  hache 
sur  la  statue  de  Sérapis  ;  mais  dès  que  l'idole  fut 
tombée ,  la  multittide  mobile  l'insulta  :  incon- 
stante pour  les  puissances  du  ciel  coqime  pour 
celles  de  la  tepre,  elle  méprise  bientôt  ce  qu'elle 
cesse  de  craindre. 

L'empereur ,  pour  réparer  les  malheurs  de 
Yalens,  pour  vaincre  lesGoths,  pour  affranchir 
l'Orient  et  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Oc- 
ûdent,  s'était  vu  forcé  de  lever  partout  des  im- 
pôis  dont  ime  si  évidente  nécessité  pouvait  seule 
feire  supporter  le  poids.  Partout  on  s'y  soumit 
avec  résignation ,  excepté  à  Antioche. 

Celte  ville,  par  la  licence  de  ses  mœurs,  se 
montrùt  toujours  portée  à  la  sédition  ;  son  peuple 


db,GoogIe 


DU    BAS-EMPIRE.  549 

léger,  frondeur  et  corrompu ,  prodiguant  ses  tré- 
sors avec  joie  pour  les  fêles,  pour  les  jeux ,  pour 
les  pantomimes  et  les  bateleurs,  éclatait  en  mur- 
mures, torsqu'il^fallait  contribuer  aux  charges  pu- 
Uiques  et  à  la  défense  de  l'Etat. 

Quand  les  commissaires  de  l'empereur  te  pré- 
sentent pour  lever  la  taxe  de  guerre  ,  tous  les  ci- 
toyens ,  liches  ou  pauvres ,  se  plaignent ,  résistent, 
s'attroupent,  %'aBiraent,  se  soulèvent,  menacent 
les  magistrats,  se  répandent  en  invectives  contre 
l'empereur  :  des  injures  la  multitude  emportée 
passe  bientôt  à  la  violence ,  et  dans  sa  fureur  elle 
biîse  les  statues  de  Théodose  ,  de  sa  mère  et  de 
ses  eatàns,  les  outrage  et  les  traîne  avec  mépris 
dans  les  rues. 

Plus  l'empereur  avait  montré  juscpie  là  de  pré-  • 
dilection  pour  la  ville  d'Antioche  ,  plus  son  ingra- 
titude l'irrita  :  dans  le  premier  mouvement  de  sa 
colère,  il  envoya  des  troupes  contre  les  séditieux 
avec  des  commissaires  chargés  de  sa  vengeance, 
armés  d'un  pouvoir  sans  limites  ,  et  qui  devaient 
châtier  les  hahilaus  et  raser  là  ville. 

Le  peuple  rebelle,  revenu  de  son  emporte- 
ment,   en  considérait  avec  effroi  les  suites  fu- .ç^^^^.^^^ 
nesles  ;  la  consternation  succédait  à  la  fureur  ;  on  *'^°i^'j^l 
attendait  les  commissaires  dans  un  silence  morne ,  ■"""  '""' 
semblable  au  calme  effrayant  qui  précède  et  an- 
nonce souvent  la  tempête  ;  les  plus  riches  habi- 
tans' prenaient  la  fuite.  Saint  Chrysostôme ,  qui 
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s'était  opposé  à  leur  débre,  qui  les  consola  dans 
leur  doulftir ,  et  qui  lea  toiuÎDt  dans  kuns  périls  , 
présenle  ainsi  Yimaffe  de  leur  terreur. 

«  Cette  âié  flarissante,  dîtfil,  est  devante 
»  tout  à  coup  déserte  ;  tme  fra^^ieur  mortelle 
j»  now  diasse  tous  et  noas  ékMgne,  eonune  la 
»  fuméechaaselesabeilles;  Botreville,  rapp^at 
»  eequeleprof^ètedîtde  Jémsalef»,  eatewnme 
B  un  chéiie«dëpanillé  ,  comme  uib  ju'dîn  priyé  de 
»  ses  eaux  aduuires  ,  qui  n'ofire  aus  regards  que 
»  des  arbres  dessécliés ,  sans  fleurs  et'saes  fVnits. 
»  L«  eonrrom  du  prinee ,  ainù  qu'nn  ÎDcendie 
»  &tal ,  menace  de  venir  bîentÀt  fondre  sar  nous  ; 
a  chacun  lévite  et  s'empresse  de  sauver  ses  foors 
»  avant  que  le  feu  n'arrive  jusqu'à  lui.  Stno^e 
.  »  calanïitél  tans  que  fennemi  nous  poursuive , 
»  nous  fujons  ;  sans  avoir  livré  de  combats ,  nous 
»  abandonnotM  nos  loyers;  sans  avoir  soutenu 
»  les  atsaïUs  des  barbares,  nous  éprouvons  les 
»  mêmes  maux  que  les  espiift  d'un  vainqueur 
»  superbe.  » 

Ces  craintes  n'étaient  que  trop  fondées  ;  les 
troupes  approchent,  les  envoyés  de  l'emperteur 
arrivent  ;  Us  naontent  snr  leur  tribunal  ;  insen- 
a*bl:es  aux  larmes,  sourds  aux  prières  ,  environna 
de  soldats  farouches  ,  ils  commencent  des  infbr>- 
Hkations  rigoiu-euses  ;  les  prisons  se  remplissent  ; 
on  emploie  sans  pitié  les  verges ,  les  chaînes',  la 
turture   pour  fwcer  les  accusés  à  confessef  leur 
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crime  ,  à  dùtoaoer  iears  complices  ^  l'air  reteatit 
des  cris  de  la  douleur ,  des  accens  de  la  «^re , 
des  gémissemeiu  de  la  nature  et  de  l'amitié  ;  les 
femmes  et  les  enfaus  éf^orés  entourent ,  preseent 
et  supp^nC  vainement  les  magistrats ,  les  soldats , 
les  boucre&wc.  Les  ombres  de  la  nuit  redoublent 
la  terreur  du  jour  ;  fi-appéc  par  un  juge  insesaible , 
toute  cette  v^  ecupaUe  semble  menacée  d'une 
entière  deMructîon. 

Des  citoyens  en  foule  étaient  trataés  de  leurs  T^mtriu 
foyers  dans  les  cachots ,  de  là  aux  tortures ,  à  Mu!*d«», 
l'échafàud.  Us  y  mardiaienf  ;  soudam  un  homme , 
couvert  des  lambeaux  de  la  misère,  s'avance, 
saisit  par  son  manteau  le  premier  des  magistrats , 
et  lui  ordonne  impérieusement  de  l'écorner.  Cette 
témérité  excite  TindigneticHL  des  juges ,  mus  die 
se  change  en  respect,  lorsqu'ils  entendent  pro- 
clamer le  nom  de  Macédone ,  ermite  saint  «t 
révéré,  qu'on  voyait  suivi  de  plusieurs  autres 
liieux  solitaires ,  l'autorité  s'abaisse  devant  sa 
vertu  :  a  Portez  mes  paroles  au  prince  ,  s'éerie 
B  cet  homme  courageux  ,  vous  êtes  homme ,  vous  • 
Ht  commandez  ï  des  hoihmes  ;  ils  sont  l'image  de 
i>  Di^,  et  Dieu  ne  vent  pas  qu'on  la  détruise. 
» ,  Insulter  l'ouvrafi^ ,  c'est  irriter  l'ouvrier.  Quel 
»  est  le  crime  oomoHS  ?  On  a  oâîetwé  des  figures 
»  inanimées,  cet  égarement  ju^fie-»-il  votre 
j)  colère  ?  Four  une  suilue  détruite,  nous  pouvons 
»  vous  en  rendre  vingt,  mws  songea  que  vous  ne 
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»  pouvez  reprodmre  un  teid  .cbereu  d'une  iète 
»  que  vous  aureaiiât  tomber.  »  Ce  langage  noble 
et  fier,  qui  semblait  iaapiré,  étonne  et  touche  les 
ministres  de  l'empereur;  le  glaive  s'arPête,  les 
supplices  sont  suspendus  ;  on  permet  au  peuple 
d'imploi^er  la  climence  de  Théodose.  Ce  prince 
était  alors  revenu  à  Constantinople.  . 
oinuncB  Cézaire  court  lui  potier  les  vœux  d'Antiocfae  ; 
l'évéque  Flavien ,  malgré  son  âge  ^  retrouve  des 
forces  pour  l'accompagiier  et  pour  désarmer  le 
courroux  du  prince  offensé. 

Lesi^riens  respirent,  mais  ne  démentent  points 
dans  de  sigraves  circonstances ,  la  légèreté  de  leut- 
caractère;  ils  passent  subitement  d'une  lâche  ter- 
reur à  ime  joie  fcdie  et  Ucencieuse ,  et  se  livrent  à  la 
débauche  à  la  vue  des  échafands  encore  dressés. 

Ce  hit  alors  que  Chrysostôme ,  remplissant  avec 
éclat  les  devoirs  d'un  saint  Finistère ,  déploya 
contre  leur  coupable  ivresse ,  la  m^e  éloquence 
qu'il  avait  opposée  à  leur  désespoir  ,  et  prononça 
ces  homélies  célèbres  q»e  le  ttemps  a  respectées. 

Cézaire  ,  arrivé  dans  la  capitale  de  l'Orieftt ,  se 
jette  aux  pieds  de  Théodose,  s'ftfiôrce  de  i^eiller 
sa  généronté  ,  lui  peint  les  raalbenrSj  le  repentir 
des  coupables,  branle  son  cœur ,  mais  ne  le  flé- 
chit pas.  L'empereur  rappelle  sa' munificence  et 
sa  prédilection  pour  Antîoche ,  et  il  se  plaint  arec 
emportement  tle  l'ingratitude  d'un  peuple  com- 
blé par  lui  de  bienfaits. 
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.Le  vénéraUe  Flavieu  s'aTance  alors  :  lou  de 
prétendre  justifier  les  ctx^wMes^  il  avoue,  il 
exagère  même  adroitemeat  Leurs  délita,  et,aprèï 
avoir  déclaré  que  le#  ciiâtïmena  les  plus  sévère» 
PQUi:  de  tels  crimes  serawut  cQafbrmes  à  la-  jwtjce 
bomaine  ,  il  ajoute  ;  n  Dieu  fut,  ooinnaé  vous  ,. 
»  outragé  par  le»  bcmaisesi  ;  il  leur  a  ouvert  les 
»  cieux,  iuâtez  son  exemple.  Si  boos  dpvtwa  notre 
r>  salut  à  votre  clémence,  vous  devrea  k-  nos 
»  erreurs  une  gloire  nourelle.  Grabeane  vous'a 
»  transmis  qu'une  couronne  passagère ,  et  vous 
»  pouvez,  par  votre  vertu,  en. mériter  une  im- 
»  mortelle.  Vous  n'avez  perdu  que  des  statues 
»  muettes ,  remplacez-les  en  élevant  dans  pos 
»  cœurs  des  mônumens  parlans  et  étemels. 

M  Lorsque  les  courtisans  de  Constantin,  of-' 
»  fensé  comme  vous ,  fexcitaient  à  venger  les  in- 
»  jurés  faites  à  ses  imageç ,  il  leur  répondit  ; 
»  RasaûreZ'Vous ,  je  ne  Ttiesehs  pas  ùlessé.  On 
»  'a  déjà  oublié'plusieurs  de  seis  victoires,  inaïs  les 
d  nècIesré|)eierontcesparc^sgénéreUses',C(ithniie 
»  ik  n'oublieront  pas  ce  mot  qui  vous' échapda  ' 
»  lorsque,  pardonnant  un  jour  à  quelques  coo-  - 
»  damnés,  vous  TOUS  écri£u»!  Qiten'aijfi  ■e^tsév 
»  lepouvoirde  ressusciter  les  merta.  Ufie  seule' 
B  parole  peut  vous  donner  la  pliis  belle  con^étfrjt 
y>  celle  de  ^an^)ur  de.tous  vos  sujet»!  you8!àvc& 
»  réôsté  aux  prières  de  vos  magistrats ,  àj^yo^, 
»  de  vos  généraux;  cédez. à-celle d'un  viçi^ixl, 
T9«Ti  7.  25 
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tt>.qai  vous  pp^swrto  ffitat^ilej  ponf  vous  rappe- 
A  1er  ^n»  I^«  b»  vous  pardomteni  pas  vos  of-' 
M  ièpu«»,  si  Tom  dte»  i^eïlble  pour  les  nôtres. 
»  Ali  MetKfettén^pe-ABiioebe,  «fflicei  lésou- 
»  VMiV^  de  ta»  ernaès  ,  et  jtrtrï'Béirir  vOtre  nom 
a  on  ubiImu  do  petip)»  cpie  vo^wirex  Situr^.^  » 

ThriedoM  MC  put  réalMer  i  ces  nobtes  aecens  dé 
la  «Mttn«*>  dfl  b  vertu-et  de  la  ^xê;  3  pardonda  , 
«  ce  triecBpfce  hirvoi  Jssfe  rëaBehdment  fiit  cé- 
1Ah4  comme  h  phis  belle  <te  ses  victoires. 
i,i,oU*  ■  t^  a«*re  wêvtAle ,  quï  eut  Kea  à  TTiessalonî- 
uiqK'  que ,  prodi^h  ik  plus  grands  malheurs  ;  rien  ne 
put  cabuer  le  oourrouz  dç  l'empereur ,  et  la  Ten- 
dance qu'il  en  tira  devînt  une  tacbe  étemellç 
pour  sa  gloire. 

Vu  conducteur  de  char;,  insolent  et  débfltK^^ 
s'était  livré  à  des  désprdfçs  sçandaleia  f  fc  gQU' 
verpeur  de  la  viUç  fc  fait  jeter  en  priapD  :  le  peuple , 
^i  fevorisait  ççt  hwwç»  \Qm  la  délivrer,  m 
r^YpltÇf  et, 4909 s» fut^eWa  ^wwwTwlq gooéral et 
Içî  pCÇicisrsi  gtfi  fentour^rt. 
B^urur  i*re»WÛmeBtdeTJs«oAM&iMeîf««i«»«ni 
«•ThMw:  lç|^^fjg,|ii4^  (]q  1^  pconnoe  h  sapplieitt  de  par- 
domer)  H  oe  'wut  ries  «attadrc  :  par  km»  ordre 
tMw>I«s  hatÀ«u  de  cette  viHe  inftKtufiéo  soBt  fês^ 
seatdtlé»' cËins  le  cirque,  sous- le  prétexte  per6de 
d*j  tissister  à  des  jeux.  Les  soldats  gotbs,  qui  ser- 
vnent  dans" l'armée  impériale ,  cniouretti'ces  in&t 
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bia««nE  «irl«t  miaseiMiient  mmm,  «— tafadacUon 
d'«gfi  pi  û»  ane.  a     > 

Kfl^yé  de  M  pi>(^pra«Ni|Mt^ ,  Thâmlose,  totir-'  c 
VflB^ti  for  KL coHt«ifliMe  qm  lai  pwla  tfop  tard,  "i^ 
'conti|4*HV»f  Aiplkroûts,  luj  demanda  d'knplorev 
fa  sq  £iye«iT  la  eUmeRce  dmae;  et ,  dans  Pespoir 
dVckMtdr  !•  ponti^  inritô,  i)  bç  rendit  à  Milan; 
voulut  se  justifia ,  et  se  pr^Mftta ,  atàyi  de  som 
cortJf»  y  am  |K)rte6  de  l'église.  LWxorfible  Am- 
hniae  lui  en  défendit  }'entrëe,  et,  maniant  dans 
cette  çlPOMjsuinca  l'exemple  de  Darot:  «Vous 
«  avez,  dit-ilà  l'empereur,  vomavtx  Imite  ce  roi 
»  dans  son  crime ,  Witee-Ie  dans  aon  repentir.  » 
n  lut  imposa  la  pénitence  pubKque  ;  Théôdoae  s'y 
soumit ,  et  le  mattre  du  mon<je,  d^pouiMé  de  ses 
omcnem,  prostem^  au  pied  de  l'autel ,  s'humilia 
devant  Dieu  en  prince  de  son  peupla.  Ce  ne  fbt 
qu'après  tait  mois  de  prières  et  de  douleurs  r^û  ■ 
r«ilra  dani  la  commuiHcm  des  fidèles. 
-  On  ne  p«il  qu'admirer  !a  (fermeté  d'un  n^istre 
«le  PBvangile  i{u'aucuil  daïiger  n'effraie','  lorsque 
doit  Mulenir  le  cause  de  la  morale  outragée  ,  et 
faire  craitidre  à  la  pmssance  terrestre  la  justice 
divine;  nwïs  tf^p  de  prêtres  ambidens,  interpré- 
tant mal  oe  grand  eveiSf^ ,  altbsèi^t,  depuis,  de 
ta  parole  worée  po^  servir  Uttc^;nèil  profene, 
^t ,  eotu  préteite  d'abaisser  les  princes  Vlevant 
Dieu,  s'efforcèrent  d'élever  le  sacerdoce  ao^essùs 
de  Fcmpire.  ' 


j:,GoogIe 


35d  HISTOIRC 

Ambroîse  lui-même,  si  sévère  lors  do  massacre 

de  Thessalotùque ,  ne  parut  point  animé  du  même 
f^ritde  jusboe,  lorsi|a*une  populace  séditieuse  , 
excitée  par  des  moises  fatiatiques  ,  s'emporta  an 
point  de  brûler  une  synagogue.  L'empereur  vou- 
lait cliiûer  les  incendiaires  :  Ambroisesy  opposa; 
et^  par  son  influence ,  obtint  que  le^  minnes  cou- 
pables resteraient  impunis. 

Tel  est  l'esprit  de  secte  et  de  parti;  il  égare  la 
vertu  même  j  il  la  rend  iufle^Ie  pour  l'erreur  qm 
lui  nuit  j  et  indulgente  pour  le  crime  qui  le  sert. 
<Hait  Feu  de  temps  ^rès  la  défaite  de  Maxime  et  le 
tri«ji..iiaii  réiablissemeni  de  Valenboien  II  sur  son  trône,  la 
mort  de  l'impératrice  Justine  enleva  aux  ariens 
leur  plus  ferme  a^ui. 

Valenûnien ,  par  reconnaissance  pour  Théo» 
dose,  et  par  soumission  pour  Ambroise,  devint 
orthodoxe.  Ce  jeune  prince  se  montrait  chaste, 
tempérant,  appliqué,  enpemi  de  l'injustice  j  mais 
_  ces  belles  qualités  n'étaient  accompagnées  d'au- 
cune force  }  la  faiblesse  a  le  danger  de  totis  les 
vices  qu'elle  n'autorise  pas ,  mais  qu'elle  ne  sait  pas 
jéprimer. 
Un^iinu  L'empereur  d'Occident  laissa  prendre  trop  de 
.crédit  dans  sa  cour ,  trop  d'influence  sur  les  trou- 
j>e5,  à  un  Franc  distingué  par  ses  exploits^^  mais 
dont  l'ambition,  coupable  ne  connaissait  aucune 
borne. 

Arbogaste,  élevé  au  grade  de  général  par  Gra- 
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ùén ,  et  <pii ,  sous  les  ordres  de  Théodose ,  venait 
de  cofilribue'r  ^  efEcacement  à  la  chute  de  Maû- 
mè ,  commandait  alors  les  légions  de  la  Gaule.  Ce 
guerrier  intrigant,  perfide,  hautain ,  avide  de  pou- 
voir et  de  richesses ,  était  regardé  par  Valentimea 
comme  le  soutien  de  sou  irâne. 

Abusant  de  Sa  confiance  et  disposant  de  ses  tré- 
sors ,  il  séduit  les  troupes ,  dbtrïbue  toutes  les 
^ac»  à  des  barbares  qui  lui  sont  dévoués  ;  sous 
différeas  prétextes  il  éloigne  du  priace  ses  plus 
fidèles  serviteurs,  l'environne  de  ses  agens,  l'en- 
toure de  ses  satellites ,  cesse  hiemôt  de  feindre , 
commaaide  au  lieu  de  conseiller,  et  règne  au  lieu 
de  servir.  !  . 

'  L'empereur  n'est  plus  qu'un  captif  couronné  : 
il.ouvre  tardivement  les  yeux,  frémit  de  son  dan- 
ger, et,  secrètement,  écrit  à  Tbéodose  que  son 
palais  n'est  plus  qu'une  prison  dont  il  le  supplie 
de  le  tirer.  Cependant  son  péril  s'accrott,  son  hu- 
miliation devient  insupportable.  Trop  impatient 
pour  attendre  le  secours  qu'il  avait  invoqué ,'  il 
veut  tenter  un  coup  d'Etat ,  et  compromet  son 
autorité. 

Environné  de  toute  sa  cour  -  assis  sur  son  trône ,     Kort  i 

-  ,  V     '        1     Vilraiin 

espérant  que  son  sceptre  fera  tomber  lepee  au 
barbare,  il  fait  venir  devant  lui  le  fier  Arbogaste, 
et  lui  Ordonne  de  lire  un  décret  qui  le  destitue. 
■«.  Mon  autorité,  répond  l'audacieux  guerrier,  est 
»  fondée  sur  mes  services,  çt  ne  .dépend  point  des 


MbvGoogle 


3Hi  uisToint, 

»  caprioes  d'iln  failile  prince»  A  Après  ce  peu  dé 
motsj  U  jette  l'édît  à  terre  et  le  foule  aux  pied». 
Véleàûnitiii  transport  de  fureur^  Ure  ecm  glaire 
et  Tçuit  fitipper  h  barbare  ;  nais  le»  émis  bow 
bréuk  d'Ati>ogaste  l'entoureht  et  déiamient  l'ein» 
pereur.  Peu  de  joursaprès  on  trouva  Ce  malheureux 
pHnce  étrange  dans  son  lit,  *^  Arbogaste»  voilant 
ae  larer  de  oe  crimes  à'eikrça  de  faire  croire  ^8 
VolenùiiÙHt»  dans  un  accè»  de  désespoir,  a'itaix 
tné  :  il  £t  ctinduii^  «Q  poinpé  à  Mikn  les  reet» 
de  I^mperetir.  Saint  An^roisè  prononça  S(m  pa-* 
ïtég^i\tu>-,  et,  daûs  l'intention  de  conaoler  le* 
Mettra  de  ce  prince  ,  «'écartant  «<ctte  6)a  de  la 
sévérité  ordinaire  de  ses  maximes^  il  leur  fit  er^ 
pérer  «jue  YaleDttiiiea  serait  reçu  dan  le  ciel  par 
la  Èlémende  diviàe  >  <|wm<]Ii'Û  n'eftt  pas  encore 
r«çu  le  baj^^e. 
"•t  'Arbogaste^  par  sa  trahison  ^  maître  de  l'Occî-*- 
délit >  excepte  de  l'Afrique»  poavaît  di^oter  dU 
Irmie^  mab  il  b'oia  ou  ne  voulut  pas  s'y  placer  t 
^réKrant  un  pouvoir  réel  à  un  vaih  éclat,  ùa  tsrai* 
gmnt  peut-être  riadignetîon  des  RoniaiiB  a'iJs  ' 
voyaient  la  couronne  impériale  sur  la  tèce'd'ua 
barbare  »  il  se  oontenta  de  régner  sous  le  nom  d!un 
faniônie  ld'«nipereur>  Ct  déiBom  du  litre  d'AugùsR^ 
Eugène ,  son  ancien  secrétaire.  Gé  rïoùv0au  pritice, 
par  MMk  niérite  et  par  la  faTCur  d'Arbogaste,  It^ 
parreâu  de  rempèoi  tiièl4]>£ërieu!i'  de  fHxïAiBeat- 
*  it>  ^  Jfous-Clttirt  33^. 
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-de  rhétorique  à  la  bmtQ  di^pàné  de  rAaiire.des 

,  On  estimait  son  erupUlioB)  «w  ^«^[iJKtoce;  6n 
.  aimait  «a  douceur  et<69  Aiodesuc.  IVe  pouVant  ré- 
sister à  la  puîmnce.  d'Arbojgwte  ,  il  «ibéit  co  g<é<- 
plra  «Veo  ix;gir«t.  Ses 
r  lui  de  demander  à 
\e  aoU  élebtkmk  ta'iib-r 
évfl^iVds.  I**tinp^reur 
lifipOc^  àla  vetigeanOe» 
le  «t  jHk-  Is  douleur  de 
al^ùnkn. 

e  pour  of^bMtre  Eu-    , 
{j^èoe ,  ou  plutôt  Arlmgasus  ;  msiSj  avant  de  Oi)ni-dg! 
ineqcer  la  gusrre^  céd&nt  à  la  «i^ersûdon  >  qui ,    ' 
cfaeK  les  hommes,  ae  iàït  <|be  changer  d'objei^  «u 
défaut  d'oracles  et  d'aruspiceiS  ^  il  ^jonudia  Un 
moine  égfpûeta  de  la  Tliébaïde  >  ei  Ib  répMie 
favorable  de  ee  solitaire  augaaenla  la  c<Afien)i«  de 

,  Celle  armée»  exercée  |tar  Tiniasius>  Promolej 
SiilicoBi  généraux  liâluldSj  présenlaii  un«pecnicle 
imposait.  On  en  admirait  la  (duse  y  ht  dieçipliae  ; 
mais.,  en  même  temps  t  il  «tait  impOSGÎUe  d'y  ▼'bv 
sans  douleur  une  Ibiile  d'Aral»es-,  de  OoiliAj  d'A^- 
lains,  de  Huns,  et  à  leur  tête  ce  'i^éléb^t  Alaric^  ' 
c|ui  seii^M  alors  ep|M¥a^re  à  l'école  de  Théo- 
dose»  r«rt  qu'il  cuifloj<a  depuis  à  la  ddsu-uciion 
de  Borne. 
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Gn  eût  dit  que  les  Romans ,  frappés  alors 
d'aveugleiueiit,  conduisaient  avec  eux  des  légioas 
debailnres  pour  les  aider  à'iààre  la  recoimaî»- 
satice  de  toutes  léi  parties  tie  l'empire  qu'Hs  de- 
vaient biebtôt  conquérir  et  ravager. 

'Artjogaste,  iùformé  deâ  préparatifs  de  l'empe- 
reur d^Orient ,  réunit,  pour  lui -résister,  toutes 
léslégàons  de  l'Occident. 
'  Eugène  et  lui  tentèrent  on  .dernier  effort  pour 
reiever-le  polythéisme  ;  ils  entrèrent  dans  Rome , 
.  «t,  iila  grabt^  satisfaction  des  idolâtres  et  de  la 
,  multitude,  avide  de  changemens,  ils  rétablirent 
monnentaiiément  le  culte  des  dieux. 

'Si  l'An  en  croit  Claiidieii  qui,  dans  ses  descrip- 
.tidtis- poétiques,  donne  plus  de  détail»  sur  cette 
courte  guerre  que  les  hi^oriens  du  temps.  Théo- 
dose étendit  sa -ligne,,  et  dissémina  ses  troupes, 
dains  le  dessein  d'envelopper  et  de  tourner  l'en- 
nemi. Arbogaste  ,  suivant  un  plan  contraire ,  con- 
centra ses  forces  près  d'Aquilée,  pour  opposer 
aux  Orientaux  une  niasse  plus  redoulahle,  et  les 
enfoncer  par  son  poids.  Ces  deux  systèmes,  sou- 
tenus ,  dans  tous  les  temps ,  'par  des  hommes  de 
génie  ,  ont  fait  alleruativement  la  gloire  ou  causé 
là  ruine  de  ceux  qui  les  ont  suivis ,  selon  que  la 
fortune  Ta  voulu. 
^Jj""'  Tliéodose,  marcliam  avec  sa  rapidité  ordinaire, 
[i™  "'  traversa  la  Pannonie  ;  Arbogaste,  qui  voulait  l'af- 
faibhr  en  divisant  ses  moyens,  lui  laissa ' passer 
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les  Alpes  Juliennes  et  s'étendre  daj^a  la  pleine. 

Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré$eqce  près 

d'AquUée.  ,  , 

Toutes  deux  éiaien(  animées^,  l'une  par  le  désir 

de 'venger  Valentinien  el  de  puiùr  le  crime, 
xmynr  de  lauriers  les 
:  l'usurpation .  par  la 

îodose  marche  contre 

is  d'attaquer  le  camp 

t  d'obtenir  le  succès 

et  d'affaiblir  en  même 

temps  leur  nombre  par  un  combat  meurtrier.  Il 

n'atteignit  que  ce  dernier  but.  D^x  mille  de  ces 

barbares,  et  leur  chef  Baccurius ,  périrent  sur  le 

champ  de   bataille ,   sans   pouvoir    franchir   les 

fossés  et  les  remparts  du  canip.   ,. 

Théodose,  repoussé,  seretiresur  une  montagne 
escarpée  ;  Eugène ,  fier  de  cet  avantage,,  le  re- 
garde comme  une  victoire  complète  :  sa  garde 
partage  son  erreur  et  se  livre  à  la  débauche.  Ce- 
pendant lliabile  Arbogaste  ,  qu'un  premier  suc- 
cès ne  pouvait  endormir ,  fait  occu[>er  tous  les 
défilés  par  des  corps  nombreux.  Théodose  se  voit 
cerné  ,  pressé  ,  sans  vivres  ;  sa  perte  parait  inévi- 
table ;  mais  ce  qui  devait  achever  sa  ruine  causa 
son  salut. 

Lés  chefs  des  corps  qui  l'entouraient  confèrent 
avec  ses  officiers ,  écoutent  ses  propositions ,  trai- 


j:,GoogIe 


3i$ft  HISTOIRE 

teut  «vee  lui ,  «piiiteni  Je  parti  dfâ  rcbèltes  ci  se 
raâgem  aoâS  ae^  drÂ|)tâat.  Fdrdfté  par  ces  nou- 
veaux auxiliaires ,  Tbéodose  s'élance  de  nouveau 
«cmlif  ]'«&tl«iAû,  et  I^ttetjue  avec  ses  propres 
ïbwes»  Les  ^ttiens ,  dit  Claudléta ,  àenÂlèrent 
«don  «OiH^rar  eti  feVeuir  de  TliiâôtidSe  ;  tïne  tem- 
ple venue  de  lX>[ieiit  fioulève  Soâtre  les  Gaulois 
des  tourbillons  de  poua  ■  '  '  les  aveuglent  et 

«qui  tes  «^iibiiyameht.  L  ,  |)bur  (Refendre 

imn  moVM^He»  »  y  àV;  e  les  statues  des 

<^ât>  IJa  iU^ntîïiott  I  e  des  deux  potes 

BU  «Moui-s  du  courage. 

L'«Mper«hi',  ttpt^  rxh  pfbitàér  clioc  sans  toc- 
cè« ,  VépOftdît  à  c  a  re- 

traite :  *  Non  i  k  t  uïera 

ft  pas d«mnt hih  'S. » 

vieuntv      11  se  jette  à  ee  mee , 

di^dare  qui!  voit  dûis  les  nuageâ  saint  Jean  1  èvan- 
g^te  et  Tapôtre  Philippe  qui  ct^batlent  pour 
hù.  Celte  fable ,  tépaûdue  ,  est  adoptée  par  ïes 
st^atâ  cfëduleS  ^  ils  maKhëât  avec  une  con&ancA 
ntmvélle ,  Wtnme  AUtt^fob  les  Romains  couraient 
àhvîtfcoîWj  se  croyaïit  guides  par  Castor  et  PolIuT. 
Mon        Apfès  une  vive  résislahce ,  les  Germams  ei  les 

.1  i-Atiia-  û»Xi6ii  SOtWenib'flc^  ;  leur  camp  esl  pris.  îûgene , 

'  diîpDuilM  de  la  pourpre ,  est  conduit  aux  pieds  de 

l'empereur  ;  il  flccbit  le  genou  ,  et  cherclie  par  son 

éloquence  ii  touclier  le  cœUr  et  à  calmer  le  cour- 

i-mix  de  Tlii-odoSe.  Maïs  les  soldats  qui  fècou- 
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uieat  întèi'nDtaipfeQt  m  fcui^ii^:»  «t  lui  indiâhent 
la  tén  èana  antndi-d  fos  ot<dtm  de  l'«nitWi<Mf  t 
-  Arbt^tâ)  vftizicu  et  pet^nt  l'esfioir  dé  nM&kf 
sei  ^mupeft^  se  j«tM  «ur  sou  «pée.  Ce  btifbèt^ 

S*im  AiubrtiiM: ,  hiû  aVait  cm  devoir  ttèâtr  k 
PuBur(>aiiOn  de  Matinie»  ft'était  tacmiré  plus  féritte 
oont^e  oellc  d'Eugè»«  ^  «t,  tealgr^  «ée  htsuiMes  il 
atait  fai  te»  i*giink  de  yy*  âouveau  maître.  Théo- 
dose, vh^^ury  Buitii  K>9  etinsïÂb  de  fte  VÈrtucui 
poiitift',  et  ipaitA  ttvee  ttlèiience  l*s  paHîâabà 

Mrttiffe  pttijîbié  âe  tout  t'wûpire  »  U  détxvA  dé    aw».!;»! 
làpdttfpi-é  Accadtu*  éi  HoMoritis  âes  ÛIb.  L'IiSs-^  ™' ^"°"'- 
toire  a  conservé  les  pawles  qu'il  ttlfesSa  Ji  !*Qrt  b"*»"- 
d'eus.  Tt  !Si  wiis  4Vi«e  reçu  le  jour  datts  la  Perse , 
»  lûidit-il;  votre  i»tisaàMt:eAei%îttm  dire  tafiltam 
^  "pout-  aSMù*!"'  totrt  ïrôifce;  mais  si  wus  vottlet 

»  *|We  les  Rottifeîàa  ftMW  troUvSttt  ifigtte  de  *^M 

B  ail-  «ut  y  vcffio  devet  *pp«hd«i  à  ré^n&f  sof 
»  vuu^wiétiïe.  Un  simffe  «hoyea  n*a  poitf  ktat 
*qi»e  wb  ïrfopre  fconhèeï'î  *elid  de  l'uttîvws 
A  doit  être  le  vôtre.  Si  les  vices  sont  vos  WrtîtrtiS , 
»  VWtt  Q«  Wt^fe  ^'ûft  ttftlnVe  ûècoté  éd  diôdètte. 
»  Ten^-t<Mtt  «n  gafde'  cdHU'é  les  pBiBîMiè  ;  ks 
»  autt^s  homme»  Un  suivant  i  elles  vichAéat  ftii" 
«  devsftt  dw  prîflc».  Si  «tis  <Bfeiirfe  ï^U'ôn  tous 
•  r«{|^r(i«  comtuiî  nmAgé  de  DÏcu ,  imitez  aà  -dé' 
wmàtios[  Stàvts.\Cfa^fs  la  toîï  de  la  jutrUK, 
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w  sao&TOtieiiiqiuéterdedlouaiigesoudu  blâme  d'un 
»  monde  léger.  Soyez  par  votre  verta  une  loi  vi- 
».  vante;  votre  exen){de  aura  plus  de  force  que 
»  votre  autorité.  Ce  n'est  point  l'orgueil ,  c'est  la 
»  bonté  qui  peut  rendre  les  Romains  dociles.  E^aî»- 
»  sez  le  luxe  aux  rois  d'Asie.  L'éclat  qui  convient 
a  aux  empereurs  romains,  cest  celui  des  talens 
»  et  des  venus.  Si  Vous  faites  la  guerre ,  montrez, 
»  pour  être  obéi,  que  vous  savez  commander. 
»  Partagez  tous  les  périls  avec  les  soldats  ;  alors 
»  ils  ne  les  craindront  plus.  Mais  surtout  étudiez 
»  l'hisioire  de  vos  prédécesseurs,  leurs  succès  et 
»  leurs  revers ,  leur  gloire  ou  leur  infortune  :  ils 
»  vous  apprendront  ce  que,  vous  devez  fiiire  ou 
»  ce  que  vous  devez  éviter,  n 
doTbfoLn  L'empereur^oi'élait  alors  âgé  que  de  ànquante 
ans  ;  sa  puissance,  sa  gloire  ,  ses  vertus  ;  sùU  ex- 
périence donnaient  l'espoir  d'un  règne  ^long  et 
P^ùblc;  mais  son  corps,  épuisé  par  sâ  travaux, 
et,  selon  quelques  historiens,  par  les  plaisirs,  suc- 
comba aux  fatigues  de  cette  dernière  campagne.  - 
Des  symptômes  d'hydropsie  firent  prévoir  sa  fin 
prochaine. 

,.  ConlÔTToément  à  la  politique,  du  temps,  il  par- 
tagea l'empire  entre  ses  deux  fils.  Honoiiusgou-^ 
verna  l'Occident ,  Arcadius  régna  dans  l'Orient. 
V^mpereur,  ayant  voulu  célébrer  à  ItClan  les  jeux 
du  cirque ,  fit  un  dernier  e^Tort  pour  y  assister,  et 
mourut  lanuit  suivante ,  respect  par.les  barbares 
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et  r^;retté  par  ses  sujets.  Les  citoyens  louaient  sa 
justice,. les  guerriers  SOQ  courage,  TEgUse  sa 
piëlé.  • 

On  reproche  justement  à  sa  mémoire  des  actes 
d'intolérance»  de  fanaUsme  et  de  cruauté  ;  maôs 
ses  4|ualités  surpassaient  ses  défauts.  Il  se  rendit 
justement  célèbre  par  de  grandes  yîctoires,  par  de 
sages  lois,  et  arreU  sur  le  bord  de  l'abîme,  par  sa 
main  puissante,  la  chute  de  Tempire  gui  vît  dis- 
paraître avec  lui  sa  grandeur  et  sa  gloire. 
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Etat  âK  Fempire  lamaln.  —  Stilleon  rat  nhûstteen  Qecidcat.— 
■  ItaAn  ett  minlttre  en  OiitA  •<.  Honoaiw  ta  Amdii)ï  tant 
jiwclfq^l»  4*f<irtM-'^l'iwU(a  4»  Ititfm  «frtn  tu.  "^  Criqu% 
de  RuGd. — Union  d'^rcadiiu  ^  d'Endosif .  t^  Inîmitid  entre 
StillcanetBafia.  —  Uort  de  Buflii.— -Entn^  cM  mbirtre  e» 
Oriut-  ^  RigiMar  d»  téMt  tt»  CcMrtutkM^à  ^égêti  d* 
fUnicfa,4>|t^ip|t»4*AfHvtefM{ft^^  GildB.-'SaD  \H*" 
ment  par  le  i^nat.  —  Défection  de  l'armée  de  Gildo ,  tau«ée 
par  ■■■«  lAéprite  —  Hort  de  Gi1do.>—  Uaiou  d'Hofiaiiui  et  de 
BUrie, fille da  Slilieon.  —  Eiploitiet  élénation  d'ilaiic. — Se» 
projets  d'invasion  et  de  conquête.  —  Sa  marche  contre  Rome. 

—  Alarme  dant  cette  ville. — Prépantifi  de  défense  de  Stilicon. 

—  Fuite  d'Honoriu*  —  Arrivée  de  S  [Jlicon  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. — Défaite  d'Alaric.  —  Retour  d'Honoriui  à  Borne.  —  Mort 
dn  moine  Télëmaqne  dana  le  cirqne. — Alwlition  dei  combats 
de  gkdiateurf.  — Rarenne  devient  le  séjour  de  la  conr  d'Occi- 
dent.— Inva^on  de  Badagaite.  —  Sa  délaite  et  m.  mort.  -~ 
Révolte  en  Bretagne.  —  Cqpttantiç  prend  la  pou^e.  -^5ea 
conqnétea dam  le*  Gaules. — Intrigue  d'OIjmpius  contreStt- 
Ikon.  —  Hort  de  StSiicoD. — Tjrannie  d'Honorina.  —  Uarche 
d'Aluic  contK  Rome.  —  TaUsao  de  Rome.  —  Sa  C^itulation. 

—  Départ  d'Alaric.  —  Mort  de  l'eunuque  Euiébe.  —  Harcbe 
d'ilaric  contre  Rome.  —  Sonmiasion  du  sénat.  —  Elévation  et 
diigràce  d'Atlale.  —  Prise  de  Borne  par  Alaric.  —  Mort  d'Alaric. 

—  Son  aépulcre  eat  creafé  dani  itn  flenve.  — .  Atanlphe ,  beau- 
frére  d'Alaric ,  lai  snccède.  —  Union  d'Ataolphe  et  de  Placidie ,     . 
«œnr  d'Honorina.  — R  étoile  d'Héradien  en  Afrique.  —  Harcbe 

,.  de  Constance  contre  lui.  —  Défaite,  tulte  et  mort  d'Héradien. 
—.Révolte  de  Génintiai  contre  Conitastin.  — Tnit  de  courage 
et  mort  de  ce  général.  —  Mort  de  Constantin  et  de  aon  fil* 
Julien. — Hntilation  et  exil  d'Attale.  —  Mort  d'Atanlphe  par 
la  perfidie  de  Sanmt.  —  Usurpation  et  cruauté  de  Singerie. 

—  Captivité  et  délivrance  de  Placidie.  —  Mort  de  Singerie.  — 
Avènement  de  Vdlia  au  tréne  des  Gotbi.  ~  Ses  ciploil».  — • 
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honteux,  tri^p^  d't(onoiiiu  k  Roi^e.  —  Etat  île  l'apipirQ 

'  (l'Orient.— Mvot  M  en  Ptirjrgle.  —  K^gcnceil'EuJoiLeenOricnl. 

-<  Pwt^PVtini  «wr<^  td^Ura  ]3DT«i«attto.  -^Voit  de  cet 

ixiv*%,  ^  Tfa^44K.  U .  OU  :4'ef  dMlc ,  «a  wpw^  Càav 

et  Auguste.  —  Hort  d'Euiloai^  — >  Moit  d'Afcadifii.  -•-  fttgMCfl 
d'Anthèue  en  Orient.  —  Régence  de  Pulchëiiq ,  acenr  de  Thto- 
doM  II.  —  Portrait  de  Tbjéodove  II.  —  Unton  de  Théodoie 
«t.d'AtWu«ft,<M*Wm^]¥n4oV4.^Pi^nâMe(«Mdïa- 
d«ie.  —  MariaKe  A*  PlaciiKe  «^  4e  ÇlQmtOQMs  t*.  >*wt  4c  C9M-, 
Btance.— Mort  (THononiu). 


orient;  STIUCQÎfl ,,  AhmQ  »  AXAVI-*mS, 
(AnSgS,) 

IJORSQUE  I«  6k  dç  Xhwdqse  qiQfttçrent  w?  le  jj 
tjrpqç  ^  lew,  pq»P»  Vempire  «HPaiwt  rçfcvâ  ppr  »""" 
Çi'wd  pKtwe  j,  n'awit  ewore  pwtji*  awmn«  de  lu» 
PQSseewom.  Sçalw4tes«wient  le^  wwm»"}"^  dw 

temps  de  ConstaqtWf  C^  cqkxw  >  WPP^nt  par  ll« 

grwdbnrï  éblowMiwntiw  h  ricUes»?,  vivait  »- 
çqre  svx  sm  awiqpQ  penoiBwq,  fl^  les  |i>is  ^ 
pç^plçs  barbafoï  qui  dev«ieiu,  IùçpïqîI^  Wufw-^ 
JKa-tWffrt^wiqparl^T^tpir^^deThwdosfesgpjr; 
Warent  slmçijliçr  dwapt  la  jwîest^  rçmwie.  Ib 
en  augmentaient  mépiQ ,  pa^gèrentcu»)  -  l'^clf^* 

çn  coorbant  leur»  frtmta  (wUiqmewt  a»  iW'i  tf» 
trône  ip[)pénalr  tfl-  en  aoUiçiwiK  l'howvçw  étrapgi», 
d'ajouter  ^  kw  tiw?  de  pniwe  çew;  dp  consid , 

5bU  il  fellMt  iWQ  nain  Ibieo  fi»rw  ponr  «e  ser- 
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vir  de  soutiens  à  éaogereixx  :  b  splendebr  de  l'E- 
tax  était  îlluscÀre;  la  conuptkn  des  ttioeurearrAit 
vàné  sa  force;  les  barbares  seuls  le  défêodaietit 
contre  les  barbares;  ils  le  domiiiaient  avant  de 
l'avoir  conquis. 

-  RoKte,  sans  vertu,  sans  esprit  pobHc,  sans 
courage ,  n*^tait  plus  qu'une  ombre  majestueuse. 
Le  peuple  n'oflrait  aux  regards  atiris^  qu'uiîe 
foule  d'étrangers,  de  pauvres,  d'esclaves  et  dW- 
franchis.  Les  grands,  qui  peaàpeuavaiëntconcen- 
tré  dans  leurs  mains  avides  les  fortunes  des  ci- 
toyens et  les  richesses  de  l'univers ,  fuyaient  les 
camps,  s'éloignaient  des  affaires,  redoutaient  éga- 
lement le  poids  du  travail  et  celmdes  armes;  Li-^ 
TF^s  avec  fureur  aux  voluptés ,  ils  serûblaiefit  se 
bâter  de  consumer  en  fesdns,  en  spectacles  et  eh 
|Jainrs,  leurs  inimenses  trésors  qui  devsâent  bien- 
tôt devenir  la  prcôe  des  barbares.-      '      -  '    ' 

La  décadence  des  mteuri  %iiratne  toujours 
ceDe  de  Pesprit.  En  lisant  les  oUvragesdes  écri- 
vains de  celte  époque ,  on.  ne  voit  que  pauvreté- 
dans  les  pensées,  exagéraûon  dans  les  éloges,  ser- 
vilité dans  les  sentimens,  enflure  dans  les  expres- 
sâonS  et  luxe  dans  les  images. 

Un  empire  ù  vastie  prodmsait  cependant  encore' 
quelques  hommes  remarquables  par  leur  carac- 
tère, par  leurs  falens ,  par'  leur  amouir  pour  là 
patrie;  ntais  léscourtisaiis,  les  énnuqiieS.ies  affrirf-' 
chis  les  écartaient  avec  soin.  Les  vices  dé  la  cour 
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paraissaieet  craindre  la  contf^on  de  la  vertu ,  et , 
comme  le  dit  un  autew-d«  temps ,  a  ce  n'ëtâent 
»  point  les  hommes -de -mérite  .qui  manquaient 
»  aux  places ,  c'étaient  lès  places  qui  leur  man- 
»  qùaient,  »  .       ' 

La  sevie  habileté  que  l'inti^ue  Respectait  en- 
core, c'était  l'habileté  militaire;  caria  tyrannie  a 
toujours  besoin  des  arme» ,  puisque  la  forcé  lui 
ûent  lieu  de  droit,  et  que  sa  main  de  justice  n'est 
qu'une  ràain  de  fer.  Aussi  r«m[nre',  depuis  Théo- 
dose, ne  fut  presque  plus  gouverné  que  par  des 
généraux  ;  et,  cMnme  la  bravoure  se  trouvait  alors 
chez  les  barbares  et  non  chez  les  Romains,  nous 
verrons ,  jusqu'à  la  chute  de  Rome ,  des  goerriers 
barbares  régner  sous  le  nom  des  successeurs  de 
Théodose. 

Ce  prince  lui-même  avait  élevé  mx  [dus  grands    saicoa 
honneurs  le  Vandale  Stilicon,  et  lui  avait  donné  Si^|^," 
pour  femme  sa  nièce  Serène.  Effrayé  des  'dangers 
qui  ijnenaçaient  la  faiblesse  du  jeune  Honorius ,  il 
dît  à  Stilicon  dans  ses  derniers  momens:  «Je  vous 
»  lègue  mon  pouvoir  et  je  vous  conjure  d'hériter 
»  de  mes  sentimens  ;  chargee-^vous  de  porter  pour 
«mou  hb  le  fardeau  de  l'empire:  en  vous  le  con- 
-»  fiant,  je  meurs  sans  iuquiétude;  Honorius  peut 
»  régner  tant  qu'il  sera  soutenu  par  le  courage  de 
»  Stilicon  et  guidé  par*  sa  prudence.  » 
■     En  déplorant  cotte  triste  nécessité ,   on  doit  ^ 
■  convemr  que  le  guerrier  barbare  justifia  le  choix 
TOME  7.  24 
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dp  l'çmper^.  l^Ialgr^  spu  hmneiir  vipJeptP,  sa 

capitaine,  polûj^up  ha}>Ue,  acixnioistRi^ur  éc]uiré, 
dpfefldil-^vep  ^ucpps  Je  à4pôt  quilui  çt?i[  confié  , 
contint  les  factieux ,  fît  trembler  lefi  inlrig^s , 
vaioqBÎî  }t^  ^çnçpa^.4fi  }'empre  ^i  jp^a  ^urHome 

\^    i^  pQstfinté  fei^ïpçlw  avec  r^mn  k  Ti(ç«lo«e 

m^  amiv  cl»i»,  peJni  4ç  Pïifin  q>*i  guuvenw 
Uv^  qpp  l'ftd"***^  ^  i'att^P*'  :  tPHS  ^^  vipes  in- 

feç^¥i)t  fiCM^  4iu0  «(  «V  l»is«aûwt  place  ^  mmaa 
ïwtff-  U  jii*siç>tta  tes  gr^nd^  wlpiM  >  proscri^rt  h 
Ç9WASfi  1  ^oxm  k  fmiatùnW)  ^pi^  le  p«upl«, 

PHvrit  tes.  iVfts^ère»  ajM  bjiflwrs* ,  fit  haïr  Tb«0^ 
dose,  mépriser  Arcadius^  et  devint  une  d^  çaïA^es 
tef  plus  wit)i^a:ie»  de  te  çliDt»  4ê  f  w^p«. 

On  {Wk»*  .s«»  iftivwce  atirifeu^c  ^  «5  ftioeste* 
çw.«fiU*i  9tMil<l»»«^  3«lW  d'i«toiér«»içe  ^  d»  tj-ïMr 
nie  q^\  (p^Uèr^i  lu  gtewe  d»  Ji«w  Mgije  de 
Tbépdp*.  F^v  «n  édit,  il  dscîam  tel.  magistrats 
çottpitte*  des  cniHw  qu'ils  négliger^iwrt  de  pwr- 
wivfej,  et  rcçidit  te'JMsiice  c,rvi#ttft  «m  k  çawlaiit 
crawtive. 

l-'idi^rie.  qye  te  p¥Bsuat*«n  îpiJp  ^çisart  d«- 
Wuirç,  fol.  Fangép  paf  uii  édû  aw  pM^iiw  rang 
des  crimes.  Le$,  |K>om&s  pavip*,  ^k  ]p^  v<ça^atefi  ^ 

yirsn^  dépçmiliç*  de  tetjï»  twe^  dfi*»t  on,  dota  les 
«îgli^s  cM».iiWîp«-  '  • 
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Méprisant  les  anciennes  couiubies  et  un  préjuge 
que  tant  de  gkûre  rendait  «xouBtUe ,  Théodose 
renversa  la  statue  de  la  Victoire^  qui,  ddbout  sur 
là  globe  du  monde  ,  revêtue  d'une  robe  flottante  , 
déployant  de  b'nllanMs  ailes  et  portant  à  la  main 
une  couronne  de  lauriere,  semblaitcommanderaus 
Romains  le  courage  etleur  promettre  letribmplia. 
11  arrache  du  CapittJe  las  statues  de  Jupiter ,  de 
Mars ,  d'Hercule  et  des  autres  dieux ,  les  attacha 
aux  roues  de  son  char ,  et  parcourut  avec  orgueil 
les  mes  de  Rodk  ,  triomphant  des  dÏTinités  de 
l'Olympe  vaincues,  comme  Pinexorablc;  Achille 
avait  triomphé  d'Hector .  Letu*  défenseur  Symma- 
ffuefut  esilé;  les  patriciens  tremhlana  abjurèrent 
fidolfitrio.  Ce  fut  alors  que  le  poète  Prudence,  pro- 
fenaiTt  son  talent  eu  louant  un  acte  despotique,  se 
féHcita  de  vtnr  «  les  sénateara  romains,  les  Aam- 
»  beaux  de  l'uniTers*  les  menées  (f  une  assemblée 
»  de  Fabius  <rt  de  Catom ,  qtntter  leurs  habits 
n  poBtilicaax,  abandonner  avec  horreur  la  peau 
A  du  vieux  serpent  poor  se  revêtir  de  la  robe 
*  blanche  de  l'innocence  baptismale,  et  huniHier 
»  l'orgueil  des  ^sceaux  coosolaires  sur  la  tombe 
»  des  martyrs.  »  A  la  voix  de  Thëodose  on  ferma 
les  temples ,  on  détruisit  le  Copîtole ,  on  menaça 
de  mort  les  parftstffis  de  l'anàen  cuhe  ;  Kinlolé^ 
rance,  encouragée  par  ^autorité,  ne  connut  pAos  de 
bornes  ;  les  chrétiens  doniinfms  se  permirem  les 
excèsqu'îls  avaient  reprochés  à  leurs  persécuteurs. 
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Saint  Marùn,  évéqne  de  Tours,  marcha  à  la  lêle 
des  moinea ,  abattit  les  idoles ,  renversa  les  4em- 
pies  ,  arracba  les  arbres  sacres. 
.  En  détruisant  les  statues  y  on  découvrit  les  frau- 
des pieuses  de  ponnfes  pnens,  qui,  par  des  tuyaux 
caches  dans  les  idoles ,  faisaient  entendre  la  voix 
prétendue  des  oracles,  l:\ir  là  le  paganbme  perdit 
beaucoup  de  partisans  ;  les  sacrifices ,  mêiDe  ceux 
où  Ton  n'immolait  pi^tt  de  victimes  ,  furent  îit- 
lerdits  et  punis  comme  crimes  de  haute  trahison  : 
les  païens  gémirent  et  cédèrent  ;  ils  n'avaient  pas 
le  courage  de»  martyrs. 

Quelques  philosophes  entreprirent  de  réfutfip 
les  ouvrages  de  saint  Augustin;  ob  ne  pennit  point 
la  publication  de  leurs- livres.  Enfin  la  révolution 
futtoiale,et,  trente  ans  après  le  règne  de Théodose^ 
on  ne  vil  presque  plus  ^'idolâlres  dan»  l'eminre  : 
mais  pendant  lon^-teoipfi  les  conversions  lurent 
plus  apparentes  que  réelles  ;  un  grfind  nombre  de 
Romai&s  déploraient  la  destruction  de  leur  an- 
cienne relïfrioD.  ti  Ce  bouleversement,  disent 
»  quelques  auteurs  de  celte  époque ,  changea  les 
»  temples  en  sépulcres  ,  couvrit  la  terre  de  ténè- 
*  »  bres,  rétablitle  r^oe  4u  chaos  et  de  la  niût , 
»  et  substitua  aux  imag^  révérées  des  dieux  celles 
»  de  quelipies  malfaiteurs  obscurs  que  la  st^rsti- 
n  tion  décorait'du  nom  de  martyrs.  »    , 

Teb  furent  les  derniers  accens  de  douleur  des 
idolâtres,  qui  aurûent  en  .peu  de  temps  cédé  sans 
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murmurea  à  la  raison,  maU  qui  ne  pouvaiefil sup- 
porter: la  plus  injuste  des  violences,  celte  qui- 
opprime  la  pensée.  ' 

Mfc^ré  cette  violation  des  anciennes  coutumeS'   Honono- 
etde  la  liberté  des  opinions  ,  le  nom  gloiieux  de  >»«  procu 
Tbéodbseétait'trop  respecté  pour  que  les  droits  giutu. 
deses  ^parassent  douteux  :  les  deixt  sénats  de' 
Rome  et  de  Constauiitiople  les.proclamèrent'Au- 
gHstes  ;  ils  reçurent  le  sienziettt  de'  fidélité  du  peu-  ' 
pie  et  '  des  soldats.  On  fit  alors  un  partage  dé-  >  phurb 
finitif  de  l'empire  i-ÀTcadhis  eut  la  Thrace,  la'^it"*"*- 
Grèce,  l'Aôe-Mineure ,  latrie,  l'Egypte,  la 
Daàeét  la  Macédoine;  Honorius  régna  sur  l'Ita-; 
Ëe ,  l'Afrique ,  la  Gaule  ,  l'Espagne  et  la  Grande-  ; 
Bi^tagoe.  Arcadïos,  âgé  de  dix-huit  ans,  végéta' 
plutôt' qu'il  ne  régna^dans  son  palais  de  Bysance. , 

Le  Ganl«is  Rafin  aouvernait  l'empire  et  l'em-  >  crim,, 
perénr  ;  le  massacre  de  Tbessalomque  navait  que 
trop  prouvé  son  poichant  h  la  cruauté.  Ce  carac-  ' 
tère  féroce  perdit  son  frein  en  perdant  Théodose.  ■  ^ 
On  trouvait  en  lui  unami  pecfîde  et  un  ennemi 
impbcable  ;  son  ambition  était  gênée  par  le  mérite  ' 
et  par  lé  crédit  de  Talien,  préfet  de  l'Orient ,  et 
par  la  prudence  de  Prtmiotns ,  mattre  général  de  ; 
l'ih&ntèrie,  dont  le  courage  avait  plus  d'une  fois  - 
contribué  au  sahitde  l'empire.  Un  jugement  ini- ; 
que  le  délivra  du  premier  ;  il  exila  le  second ,  et ,  - 
peu  de  temps  après,  le  fit  assassiner  par'ses  agens  ' 
dans  un  combat  qu'il  livrait  aux  Bastames.  ;      .  ^ 
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Iji  v«rtu.  «le  Lucien,  oomte  d'Orîsnt,  ofiratt 
un  contraste  trop  dangereui  arec  les  vices  du  iw- 
niStte  ;  on  le  fit  périr ,  et  Huftn,  bévitant  de  la 
forbwe  de  ses  victîiae»  »  fut  rev^w  de  tontea  Icnrs 
chapes.  La  terrenr  que  xm  nom  répandait  dans 
tout  l'empire  lui  .soumettait  le  peufile  et  l'armée  ; 
mais  sÀ  le  ceufage  ne  lui  téaistaik-  nulle  part ,  l'in- 
trigue traraitiait  dan»  fondre  à  miner  son  crédit. 
roioiid'Ai-  poiu"  resienrçr  pins  étroitement  k  chaîne  dont 
d'EBdfui*  il  liaii  \g,  gi^fle  AFoadiu»,  il  \eulM  lui  faire  épo»- 
ser  sa  fiUe.  La  ptiace  en  avait  même  pri»  Ifenga-  ' 
genteajl  ;.  mus  ^  toadia  que  Vambitiaiis  ministre 
parcourt^  l'Asie  pour  y  ysm»  da  la  scuveraine 
pvbsaace  qu'il  exesçaïl  seul  dans  l'Oriait;  Ëu^ 
trop»,,  grand  ebambellaB  ,,  Ya^ita  c*  présewa  du. 
jeufie  eaipereu»  les  oharauadi'Suiluaie,  fUle  àa 
comte  Sauio:^  ^wàrei  de»  Frostca  «Mziliaires. 
AraadttiSi  TOukpt  \oat  e«c«e  belle  Tiaiieaùe  ;  iies: 
deviAt  épris  eirési^tidellépenseï'.  Rnlin^  nevenont 
à  Coastanùnoj^Le^  tronva  la  litte  tout  accusée  évs^ 
fête»  préparées  poncle  mariage  ïiVerojjaib  que  sa 
£U«  était  l'objet  éa,,  cesi  prépanaltai»  psmpens  ,  et 
sa  funew  fîit  égale  à  sa  sorptôac'  fersqu'tk  vbÉ  li'em*- 
pereuf  conduire  Eudoaie  au  templev  €h\te  pitim- 
cesse,  digne  deson.  élévatioapar  sa  HeanOéj-naais 
plus  enoore  par  ses  talens  et.par9(Mb«oiirf^,.s(KaT' 
tiuiihabilanifint  la  lutta  périlleuse  (piia-'^ablit>dè« 
ce  mom0Bt^enl|f«>eUe.^  ce  minial*é-aiifi6iiwndica>- 
tif  que  puissant. 
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Tandis  qah  éea  intrigué»  d«  t<ffi^  w>t'if^)ent 
•eûtes  le»  prtmiÀréâ  armées  ffJleet(ifn&  dàn^l'O'- 
fieiM, le tni«ar  âa  jeftne  IfeftOrtUsj  p*tts-*gw*(fe 
ht  coaiimcé  de  Tltéotiose' ,  eè  h^rét  À  ^h  sbÂrts 

Siiliçon  y  Id  hëPos  da  i>o4te  Citffldfen ,  etyttéptmtti 
Im  Tafidtffesy  «ar^KHKM,  dit-on  >  ki  f«ilfe  <{d'oii 
aCfailium  fltiit  4eïM-iïl«nx.  D^  «a  j«Uiiefe«ii  ft 
disRAgo»  parnn  le»  ftius  belfit(uefii  ^r  as  bfavdofe 
«tpàr  SQflr  «dresse^  Le^  dtffffifgës  pubSi»  pré'tm- 
rém  à  chetqa*  |^«d«'  s«w  éUHiiiM.  (Àottàta  «tés 
doiBiesliquei ,  »i»ttrâ  ^n^fal  de  h  éfh'^eyfS  et  d^ 
l'ài^terK  d'Occident ,  ^{lotix  Jt;  Kt  ^rniCéSite 
Seféïie  i  il  ^tiùt  setd'  nxtlfire  d«  Vetà^ti  ébt»  1% 
mnu  d'Horïorius'  qui  i/aVoiV  ^itt  èiïtiAfe  ^¥Mét . 
68  doUiâièiSQe  axïri^e. 

fjeihmfsctiKi,  e:xldléâ  par  Rvttin ,  avai6flt]>atni 

motus;  Stilicon  prit  lé^  dfmes  fkiur  véi^ge^  JOh 
ârai;  il  TÂnt^il!  CeS*  bË(H3{ri'é^ ^t  6ff  tùâ  nrî  ^rand 
xKfHthtt!..  TottiiMM:  eitmàw  S6s  drïttëd  cioitfé  hs 
GeribaÎBS  qUé'  hf  iBBfC  de  Thtfedo^  à^it  eiii&i*^ 
dis  ,'illè#<iktElsitPd0lH6tïal«'et  isâfpèutsnîvit  èÀT'- 

Âppâ^'a«t}îy  MVffftê  V«»^  de  ie^  éùâéim^,  'A 
g&VMtk  ties> tÀté^e^,'  psr'xœé  ^VèM  di^î^Kiië ^ 
d*hlifttlsèeAïs'sol»fet#.  .  ' 

fts-  gteirë'eïMilaityéftvie'  dë.RïiBîl',  étbtélrtÔt 
cfls  dieli*  fi*W  ri^Rrt  dwtrtréifl  <«Wfiiiirf.  " 
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Les  dangers  auxquds  la  discorde  devffit  oxposer 
les  deux  empires  efirayaient  l'c^rk  génâreu^  de 
StilicoB,  mais  ne  pouvaient  faire  iu^rewon  sut 
l'âme  basse.de  fiuâs^  qui  aurait  sacrifia 'sanfiscnt-t 
pule  aux -barbares  les  trpis  quarts  de.  l'ctinpire» 
pour  aVoir.la  çerùtode  de  régner  sûr  le  reste. .    • . 

On  le  vlt.fixciler  liù-même  des  tribus  de  Huns 
et  de  Scythes  à  [ùJUer  l'Asie  ,  poiu*  efirayei-  Arca- 
dius  et  pour  consorer  pràL.de  lui  son.  ponvoir.     : 

Les  Goths  f  r^renant  les  armes-f  veoaieBti  dç 
franchir  le  Danube  pour  auaifuer  l'Orient  ;  Stilir- 
con,  qui  s'occupait  alor^  du  partage  .destréscur&ec 
des  armées  de  Théodose  entre  les  deux  empereurs, 
marcha  contre  le4  Goths^  sous  |«étàx,te  de .  oon- 
.  dùire  à  Arcadius  les,  troupes  orientales  qui  étaient 
restées  en  Italie  ;  il  arriva  près  de  Thes6fdoni^Ui«v 
et>  par  des.iuquveuiens  habiles,  resserra  les  Bar- 
bares dans  une  position  désavaut^euse  qnû  devait 
rendre  leur  défaite  certaine. 

Bufln  pedoutiùt  ^lus  StUicon  que  les  Goths>  Un 
ohire  d'Arcadius  rappela  près  de  lui  ses  troojK», 
et  défendit  à  Stiljcon  d'avancer  a^'ecelles*  1*  gs- 
néral  obéit,  s'arrêta  et  retourna  en  Itali«j  Oiais  il 
était  certaindu  dévouement  des  légions,  qu'il  ren-r 
voyait  àl'empereur  d'Orient  :  ces  légions  et-  Gaineu 
le  Goth„  leur  chef  ^  détestaient  Rùfia  et  proroi-' 
rent  sa  mort  à  Sùlicon.  Le  secret  de  leur  deH«a 
Alt  gardé  avec  prudence ,  et  pendant  leur  marche, 
depuis  TIwissalonique  jusqu'à  G)nstantinople,  au- 
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cune  parole  inconaidërée  he  trahii  leur  projet. 

A  leur  arrivée  même  ils  cachèrent  leur  haine 
»ou9- l'apparence  de  la  flatterie;  et  Rufin,  trompé 
par  leurs  hommages ,  leur  prodigua  ses  trésor^ , 
espérant,  ayec  leur  ar[>pDi,  se  délivrer  d'Eudoïie  et 
se  fajre  élire  empereur. 

Arcadîus  était  trop  faible  pour  qu'on  osât  lui',,^ 
&àrb  conHahre  son  danger;  on  le  sauva  en  le 
trompant.  Gainas  ayant  sollicité  pour  ses  l^ons 
l'honneur  d'être  passéesenrevuepar  l'empereur,  ce 
prince  se  rendit  avec  son  ministre  dans  la  plaine 
(pie  cea  troupes  occupaient  ;  il  salua ,  suivant  Tu- 
sa(f«,  avec  respect,  les  aigles  romaines,  tandis 
queRufin,  qui  avait  déjà  fait  frapper  des  médailles 
où  il  était  représenté  avec  la  couronne  sur  la  tête, 
eontemplait  oi^eilleuaement  les  soldats  sur  les- 
qu^  il  fondait  son  espoir  ;  niais,  lorsqu'il  arrive 
avec  le  prinee  mi  milieu  de  ta  ligne ,  lei  deux  ailes 
s'avancent  rapidement  et  1^  entourent  ;  Gainas 
doùne  le  signal,  et  soudain  un  soldat  se  jette  sur 
l'ambitieux  ministre  et  lui  |^nge  son  épée  dans  le 
sein.  Le  malheureux  gémit ,  tombe  et  meurt  aux 
pieds  de  l'empereur. 

La  nou-velle  de  sa  chute  se  répand  ;  la  populace, 
aussi  furieuse  contre  les  tyrans  morts  qu'elle  est 
basse  ponr  eux  lorsqu'ils  vivent,  se  saisit  du  corps 
de  Rufin ,  le  déehire  et  le  tratoe  dans  les  rues.  On 
avak  planté  sa  tête  sur  la  pointe  d'une  pique  ,  ei 
sa  main  droite  coupée  qu'on  montrait  aux  ] 
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semblait  éficore  demander  au  peuple  de»  coniri- 
bmions. 

Sa  lêninie  et  sai  fille  ne  purent  ^happer  à  k 
mort  <|Ae  par  la  fuite  ;  uH  couveirt  à  Jérusalem  fut 
leur  asile  ;  on  conSsqna  lemrs  bieTïs  an  profit  du 
trësor  impérial.  Par  ce  funeste  estmj^,  Vasiorité 
des  eroperews  détint  moins  sacrée  y  c«fle  de*  gé- 
Aéranz  ph»  re*dotnablé,  et  lie  glaive  ap^^t  àbrirrer 
le  acepita. 
EotnMK'it  Sif  en  pertkiw  Voêketa  Beau ,  le  ptojèt  de  Sb- 
Orirnt,  KcoH  était  de  goUTemer  les  (feox  empire»,  son  c»- 
pDÎr  fiittrompé.  A^cadhiSy  qmleeraiginît,  domn  - 

■  ss  confisBce  x  l'ennuque  Eatrc^ ,  .son  ^vaaÀ 
cbambe^an.  GaimeB*  lui-même  se  déclara'  cientre 
Snlicen  ;  tôt»  les  fevoris'  Ugué»  pow  perdre  oe 

ir_,..jr  héros  «enièpem  die  TaïBaBsiiier.tJn  décret  du  aéaa* 

coiuiiDii-  é»  Connantinople  le  d«clava  eBn.emipuHicj>et 

gtrddDSii-eoiïfigqnai  les  bieos' <|ki'iil  possédaM  dans- l'Orient. 

Aium  le»  éexa  empires  Se  divisèreiw  dan»  le  t«in^ 

■  »ir  le  danger  cMnmnn  deroit  leui*  feire  semir  le 
plus  tÎTement  la  eée^ssitû  de  Kunion^et,  depuis 
eette  époque,  ehacrni  tfem  regarda  cowmeses 
alliés  les  barbares  qui  attaquaieat  l'antre. 

La>  discorde  deé  dem?  eoun  fit  reaatifv  Tan- 
sienne  rivalité  desdeua  peUpleBjles  Grecsâvaient 
toujoura  haï  la  grosrâèreté  romaide  yct  les'Somaiits 
méprisaient  kv  mollesse  et  la  fînesM'd^  Gvees. 

SiibcMi,  plus  grand  que  ses  riranXj'ae  veukit 
point ,  pour  Piiaé^  de  swr  orgwii ,  ««powp  tes 
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ôtm  cmjnûfe»  aux  malbeura  d'une  goerre  ciwje.  U 
aliandonna  le  faible  Arcadif»  »  ses  nomeaas 
favoris,  lyMllearg  one  révolte  foniridable  e* 
Aftique  «mWait  Jors  dewoir  occuper  tous  ses 
soinfi. 

L'inchi^eBcc'  de  Théodose  avak  laissé  ,  énat  ^^^^j^^]"^^ 
cette  contrée,  èe-  vastes  posseSMons  dans  le&  maina  J,'^J^  i"' 
de  Gildo  r  fme  dn  tyran  FinnusC  Cei  nnbitiem  se' 
sevnt.  de  ses  nc^wsses  poar  soulever  lies  AfneainsL 
Qoelifoes  trompes  roauinesy  tradwanot  Isur  devoir^ 
ctnuîbuèrem  au-  swicè»  dt  acm  traurpatîoii.  Par' 
vcnn  an  pocnKM  sa^réina  ,  Gildoj  qui  se  drânil  ie 
]ibëialenr  év  bob  pa^^r  i^en  fut  ^e  le  tyraOr  il 
s^çnaàatk  se»  jours  per  Gbes.aasassiaats,  et  ses  nuk» 
par  des  débauches  qui  désbsaormenclea  phisilEas'' 
tresf  fendles  ^  le»  femmes  les  plue  «tbtinguées , 
viaOïnBï'  Ae  sa-  liAmieé^  dprc»  awir  perdw  ¥hon-- 
nenr,  élaîenB  ensuiie  làvaéea  fat  ee  annsn-e  sax 
nègres  ferMwkasi  dn  «iéserl ,.  qié  coraposaienv  sar 
g«Tdff. 

.  €>iMa  pégnsii  dbspoûqunineiK  SBi»'»nm  eepe»' 
daat:  osé'  oeuidve:  lo  dia^itie  :  ï  ppifl  méme>  uw 
ti^MjDbàRene;nai9yaonB)KÎbcraigii»tiai<igaeiiF 
deiStilscoo)^  if  iupfera'  la  pvRtecÀoil)  ^Arcsdk»  . 
qui  prit  sa  défeaaeitbTuiyas|»ir  ic  réunir  TAlAique' 
à  l'enifôre  cl'OràHXi. 

Sàlicvnr,  peur  nésntcn'  aveepiiwde  sacetn-auï    ^nj>>e'- 
tmifeen(Min>As;ll(CflMr  de  Bjoance*,  erav  Kéeesaâir»  "  ""**■ 
de-fimificr  son  ponroîry  en  Fentoufantds'  la  mH^ 
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jesté  des  aaàeifnt*  lois.  Fanani  donc  apparaître 
l'ombre  de  la  -république  depuis  lon^-temps  ou- 
bliée^ il-  décida  l'empereur  Honoiios  à  soumettre 
au  sénat  le  jugraient  dé  Gîldo.  La  cause  de  ce 
rebelle  y  fat  jugée  smTant  les  ftH-mes  antiques,  et. 
les  suffrages  unanimes  de  tous  les  sénateurs  le- 
déc1at<èrent  iwaeaù  de  b  république.  On  «bargea 
Stilicon  de  veiller  à  l'exécution  du  décret.  Un  seul 
sênatettr^Symmaque,  avait  paru -craindre  que  cette 
guerre ,  empêchant  l'anirée  des  grains  d'Afrîqoe,  ' 
ne  produisit  la  famine  dans  IU«ne  et  n'excitât  va  ■ 
soulèvemetit.  L'habile  activité  de  Siiliooa  prévint 
le  danger  ;  il  fit  venir  des  Gaules  de  grands  appro- 
viùonnemens  de  blés ,  et  pendant  toulit  cette  guerre 
le  Rhône  nourrit  le  Tibre.  ; 

Gildo,  qui  ne  respeotait.pas  plus  la  mature  que 
la  justice,  avait  proscrit  son  ùiroMàscérelt-tiià 
s'était  réfugié  à  Milan.  Stilicon,  certain  qu'il  ne 
pouvait  choisir  us  chef  plus  ardeM  pour  servir  la 
vengeance  publique,  plaça  Mascérel  à  la  tête  des 
vÀéraos  gaiâois  r  des  JovienSf  des  Herculiens,  etdes 
deux  légiens  nommées  la  Fortunée  et  l'Invîoinble. 
On  peut  juger  de  k  décadence  des  forces  ronm- 
nes;  en  voyant  que  tous  ces  ci»ps  d'élue,' réunis, 
ne  formaient  que  cinq  mille  honuiMS. 

L'armée  de  Oildo  était  compoaée  de  soixante- 
dix  mille  combattans  :  fier  de  leur  nombre,  il  se 
vantail  de  fouler  aux  pieds  de  ses  cbevJMX  et  d'en-  , 
sevelir,  dans  des  tourbillons  de  sable,  cette  poignée  ■ 
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de  Gaulois  et  de  Romains  qui  venaient  attaquer  le 
mattre  de  l'i^ftique. 

Cependant  peu  de  cohortes  romaines  compo- 
saient sa  force  réeHe.  Le  reste  dés  AfKcains  ne 
portaient  que  des  javelots  pour  annea  et  des  man- 
teaux pour  boucliers. 

Sans  craindre  cette  multitude  indîscipKn^,    DiRct 
Mascérel,  avec  ses  cinq  miile  braves,  s'avance Ri*e  Jcg 
intrépidement  près  des  rangs  eRiMnuis ,  et  ofiîre  aux  ■»'  une  a 
•  rebelles  le  pardon  s'ils  se  soiunetient.  Un  porte- 
étendard  africain  menace  de  le  frapper;  Mascérel , 
d'un  coup  de  sabre ,  Im  abat  le  bras  ;  l'étendard 
qull  portait  tombe  ;  les  autres  ense%nes  des  co- 
hortes romaines  ,■  qui  servaient  danS'  l'armée  de 
l'usurpateur ,  voyant  de  loin  la  <^ute  de  cet  éten- 
dard, la  prennent  poiu-  un  acte  de  soumission, 
suivent  cet  exemple,  jett^it  leurs  armes,  et  pro- 
dament  le  nom  d'Honbtîns; 

Cette  défection  répand  la  crainte  et  le  désordre  "l't 
pei'mi  tes  Maures  :  après  un  léger  combat,  ils 
fuient  dans  le  dés^t.  Gildo,  sans  espoir  et  sans 
armée ,  s'embarqua  pour  chercher  un  asile  dans 
rOrifflKjmMS,  rejeté  sur  la  oôte  par  les  vents  con- 
traires, et  cerné  par  les  Romainis ,  il  échappa  au 
supplice  en  se  donnant  b  mort. 

Le  sénat  de  Ronje  jugea  ses  complices  avec  cette 
excessive  r^ieur  qoi  accompagne  toujours  la 
crainte  et  la  faiblesse.  La  crédulité  du  temps  pré- 
tendait que  saint  And>roise,  nuut  uu  an  aupara- 
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vant,  avait,  cUoe  ses  derniers  jautif  prédit  cette 
victoire. 

Mascérel ,  conquérant  de  l'Afrique  et  reçu  en 
triomphe  à  Milao,  excita  b  jalouse 'de  Stilicon  : 
quelques  jours  après  sott  anivée,  comme  le  prince 
maure  se  promenait  avec  le  général  de  rOccident> 
son  clievid  Cil  un  écart  et  le  jeta  dans  la  rivière  ; 
on  s'empressait  de  voler  à  son  secours,  mais  Sti- 
lïcon ,  souriant ,  arrêta  par  un  signe  le  zéie  des 
coiutisans  >  qui  laissèretu  le  prince  périr  dans  le 
fleuve. 
OmoD        La  iimune  de  Stilicon  s'accrut  encore  par  le 

d'Honoriui  ' 

^.f'""k'  laariage  de  sa  fiMe  Marie  avec  le  jeune  empereur 
"^B-  Honorius.  La  muâe  de  Claudien  chanta  en  beaux 
vers  cet  hyméûée  ;  il  n'était  plus  pernûâ  d'adorer 
les  taux  di^ix  dans  les  temples ,  mais  on  laissait  les 
poètes  les  encenser  dans  leurs  ouvrantes.  L'inoagi-' 
nation  ne  pouvait  renoncer  aux  ingénieuses  fictions 
du  paganisme ,  et  les  fahles  de  la  Grèce,  prosuites 
par  la  relî^on.  chrétienne  ,  furent  sauvées  par  la 
poésie. 

Le  mariage  d'Houoriu$  ne  donna  point  d'héri- 
tiers à  l'empire.  Marie  mourut  vieVg^e ,  dix  ftas 
après  l'époque  oii  eUe  monta  sur  le  trûne.  Ho- 
norius ,  faible  d'ânae  ei  de  corps  ,  ne  pouvait  être 
ni  père  ni  prince.  Dans  les  prenùèFCs  aukées  on 
le  vit  quelquefois  essayer  de  se  livrer  avec  les 
jeunes  &woainB  aes.  exercices  militaires  ;  mais  , 
s'antelhssant  de  jour  en>  jouv ,  il  se  ren&rma  Ama 
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son  pal^U  f  ne  ^'çccup»  <]ue  dc9  détails  puériU  de 
sa  maison»  deses  jardins,  de  sa  basse-cour,  confia 
V)n  sceptre  à  Siilicop  »  et  resta  spectateur  ipdiflë- 
rent  de  Tagonie  et  de  la  ruine  de  son  empire.  * 

4^vant  de  mourir,  Ri^finj  pour  maîtriser  l'em- 
pereur d'Orient  par  la  crainte,  avait,  dit-on  ^appelé 

les  Goths  à  son  secours.  Le  nouveau  favori  il'At^ 
çadius»  Euirppe,  mécantonta  ces  barbares,  en  refu-' 
sant  de  leur  p^ypr  (es  subsides  convenus ,  et  irrita 
le  iepne  Alario,  çn  ne  luiaccordantpas  les  dignités 
militaire*  que  ce  prince  croyait  dpe»  à  ses  exploit* 
et  aux  services  qu'il  ftvaii  rendus  à  TUéodose. 

Alaric,  de  la  race  des  BaltUes,  surpassait  en  Eipioiott 
génie,  en  science  inilitaire  et  en  courage,  tous  les  tfAU^" 
guerriers  dp  sa  nation.  Sa  supériorité  subjugua 
l'çnvie  :  tous  les  chefs  des  Gotbs  le  recoupuren» 
pour  leur  général ,  et  cet  implacable  ennemi  de 
Rpme  ^  servit  pour  U  détruire  de  l'expérience 
qu'il  avait  apcpiise  dam  les  wmées  du  grand 
Ttifiodose- 

La  cour  d'Orient,  qn'il  atteiqua  la  première,  ne 
lui  Ppposa  que  des  généraux  incafiables  de  lutter 
çopjtrç  lui..  Antiochus  et  Géronûus  ne  surent  ni 
ijsaifttewr  la  di^fàplwie  tka»  leij^»  troupes,  ni  dé- 
fendre la  frontière.  Alariç  les  blit.t)t  en  plusieurs 
rf^cootres  K  l^vra  av.  fùlla^  la  Thrace ,  k  Daàe , 
pénétra  sans  obstacle  dans  la  Grèce,  et  s'avança 
^a^dmw^^  jusju'au  pied  d»  Mosit-CCu. 
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sage  pririidt  Jpi'J^iittWh  |U^|&etfc,«t;i»pâPj¥fBnt 
mas,  ^(t¥^^^'>(«K^i:W^miâÔ«f(«M«tr^i)^«»l 

peut,  «hJOe^i  w«#i)a*»ife',i4#>PW«feiiT>r»Hi^it^ 
Coribthe[<feïwrçm  fe.pns>M![  4lsiiÔii^6(A)$i^» 

dera^''''^^ <lilffiflgB)»*a*e* j^ttïisa  ej3  sJ'iinDfi  iup 
La  Grèce  étMtïàctmitii)^*ti«ipiiiliiMtato)a|M 

inem^r^' Il'IdeibaflqilS-jpMâl  *^«ij<ïllEWfl^ii«M>;fHfc 
bài4)arfosr'pht^Bi»>£oDsbËila  WAg%«tJ<f(n^iM»'>  j^^i 
aprè».unB!apiiiËlrà  sceàfakum^  r«tn|Miae-linçm«n 
toire.  opmplJitfijifl  rfoteelieMci.Qo^Aâénte^i^m9% 
sur^iine'inbnUf^.prâs  d«t{9Min^%dMïBéç«ei(jlàU 
â  leâ  embntiè  dï.rcteibicfi«nfep»tif«j  aaôépi^JMiP  ' 
eoups  'tiniiâ  «»»nniùài#atiwi  ,-i'C^i«i^cimfr'^te[4«id, 
qalls  n'actFont  (Ain  d*>Mitpe'ctHitX';qua  c«faà)de  hl 
semtuddou'«b'femiortc:i"'[,-,.:(h  oupi'ih.  1  'liI-■l,,.'■■^^ 

fait  souTsal  t^'d  écli£^ipft.>Stilict:)a.coB«iilbUiàutei 
de  s'éknçitec  Btamfntaneiaàm^^aisaD  «ÉncâbfxAir 
assister  à  des  féieS'eii'à'deft^awKt-paklMd  •qfte^- 
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DV  BAS*tlWlRE.  <S85 

Greca  câébraieni  toujours ,  sinmii  kan  xncietmes 
ooutantts,  e/ttia  ibKta  d<d  plus  grands  désastres. 

Fendant  soti  «bmace  là  dïMÎpliiie'dM  BmvuiK 
Mr«lA<lMj  learacbcfsMlîvpàreBtàladëbaïudie, 
hm  retranchtittens  Ainentgard^  avec  négKgeaee  : 
«1  milieAd'une.lintsonfbre',  Abtric'MMttt  de  son 
camp  avec  toutes  ses' troupes,- força  lesKgnes'  ro- 
maines, gagna  les  montagnesd'^re  >  elles  for^fia. 

Si^ooa  TOnlàt^ltt  fkmriuRTre  ;  nuôs  le  rot  des 
6olh»,  fltuit  adroit  (pnè  brwe,  pi^filam  Inlàle- 
Moit^de  ki.méfiance  qtu.exisîaitrentre  ies.denz' 
coiAn  ùbpériaJw,  crawikula  paix  arec'  Àre«dîiis , 
quiaccepta  ses  .services  et  l^QomnutinpUFe  géné- 
ral désarmées  de  ^  rXUyt^orientale. - 

Ce  fut  ainsi  qoeâjÂliapn,  yainqueur  s^.  'vit-obKgd 
dcfseï  retirer  et  derespectM^>sousle  uQureai^  ûire 
degài^ral  d'Ajcadius^  l'enoemi  et  le  deTasUrteor 
des  deux  empires.  Ait  milieu  des  esclaves  de  l'O- 
rient, il  se,  trouva  cependant  un,  bômme  coura- 
geùx^yimésiïis,  qui  osa  dire  la  vérité  àVempereur. 
U  lui  représenta  qu'au  lîéu  de  courber' la  majesté 
romaine  sous  lejoug  desbarbares,  le  fils  dé  Tb'éo- 
dose  devait  chasser  ces  '  àtixiludres  férocies  ^  'les 
bannir  de  sa  cour,  les  âoigner  dé  ses  caiiipa> 
rétablir  l'amique  disciplina ,' réformer  le  luxe, 
taire  des  levé«s,  PBp{wina0r  armes  les 'patriciens, 
les  «bèvaliers  j  les  fabonmany  les  marchands  ^  et, 
à. latéteide  cette  année  de-eileyeMytlétniire  la 
race  de»  Goths  et  sauver,  l'empire. 

TOME  7.    ■     .  aS 
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3tl6  BiaieiitE 

■G^émuomhk  vraiaiMtt  -roniam  AuigcndtaJeinâK 
np^dandî  ;  watt-«n  n'y  EéfoaditKfae  par  «m  déerat 

.  X«am>déâ;<jiOii»Ml  seffVU' de  lauisrité  qv'oo 
jii>ieBn&Ml:pMu«pprovînnader:3a»«roupes"<fBP- 
'ines'de  loMed^tèee  )  et  IWlnôt,  étais  mnxm  ks 
-«àlâtde  yOnsnt^ies  BonMniaoceapët  jtMir  et-nuU 
àfirger  dw  OMypt^detjbmwlierts^'dcaipBcriaet 
^lés  g^i«6»fMMir«ft  aniiw  leurs  dmtnictuiim'' 
~  ÎIWiiirqneiatdÎOTMwriBffnMiaHit  jowmeBbiaeBi 
:1e  ■^tnaaaraoe  TommBffftïm^ouaa^/amitaiit'àBi^àm 

-leurs  jalobsies ,  se  frangèMet  "^M»' )f»  iîi^l^eanx 
d'Alaric,  ma(tfè^értl''tlb  l'«iï(Sreff©rteni, 
fifl(H^ht'strt'faib0ft<aë**-eiflë'^r6dahii&taft' roi 


.M^àjHw^çi^uf  l'(>ç(îifkail,  se^,Yije^.  ambitieuse?, 

.il  r«ficdut  d'ebvabir  VMti\*^9  e(,(je  conqjuiiif  dms 
,ïioiaè  les  riche»  Id^auiUe»:  que,  depuis -tMM'  die 
■àècksi  treis-œiHstnaHiphflBiyaTainttaBUsiéat. 
Dès   que  ce  gMnd  dessfin  ■fat«<mçH',  il  en 
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DU  .BA&*BNPIRE.  5K7 

Je  ednsciJ  «  eit  pljia.  mpide  dans  l'actiaiL 

Là  ■■  rénomimui  iiHitoàa»'  m  mawdw  at-  »ii|i»B(i  la  bi  mn- 
toHWu'rj  U  frtnuthiiiltS' Alped]-«fc-'bti«it  de  son  Ron». 

i[)|»iiiilui,  iiiiii  [iiiiii  iliii  ii'iHiliiiiini  iiii  retire  Al 
Sknl8^ji£atttreBfpîeatreaAfriqaeuti(niflnus,'neQFri 
dansi  lariupllefae^  iv'aTfliÉiiatiiflîs.fini  qnc  le  përil 
■pât--«p^BOthpr-<  dli.  1  yMa  'J*on'  fMoaesfeor  d'Au- 

gustot  Le.ibiiâkide  laJ  tm>n^)€*te--^^fvnv(ints  ;  la    Aiitmc 
eraroa4-gMRfjalft<«i|;niMile<sOB.effiib»9'|eBB»mdns^X"'^^ 

Aii^fsaéréi-xfùïvikyMatstti  ooBtBÎNeDtik  ffaite-; 

mWAi  v^  ;4MN»d  l««r'4ri»0$  T  r«tnpei<frir -^éelaiv 

<|i/iL  v^t  ^e  csWx^rfb^  1»  tiatulc-  < 

■.,:^0^a  .MK4V«ppn84à.x?er,lâebe  dcBsçin;  il  ne  vrit»T,Mf. 

nrpott  pM  ({^*Q]^Ëin«£4ftnK)  a|U^  b((ri»re»;  il  promet  dîsiHiBn 

4U10  Minée  et  la  victoire^  si  on  vputl'altendrç  dans 


Cependant' Srilicon  parcourt  l'Occident! ','>^- 
pefle'et  Péuoit'AsioWate  tii^des -jJarmsdB»  de 
b.Gat^,  del'Ëspngne/'dé  la  B^«t^e,  My^^pW 
qBol^i^-MiPps-afirsilkiitlefrde  Gefm&inK  ' 

Les  iëfçioaa  rnainiteii  étaient  «lors'iettcment  ar- 
tàîblies  par  de  longues  guerres ,  que  pour  défen- 
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38S  Hisrrews 

les  frMlÙérW*  ,1..    ;■..'.:■  i^  .  i!  >  n..  ..rjj  j-.t,  'id.i  . 

$tîlicâBfi^pwd«iEpt0rfAili0(ivtle<Miii€ioici; 
VAdà»,  a^^pJiMa(4i9ielqWïJMMlf»|Alhno9.aaik 
1^  Bécliei;«^,tiv»lf»-»0|bjts|JMQâ-lM^G<^^-«i7(>^ 
versèrent  A^eMMMifmAeweaîiM^apfvotiiè^t 
de. Milan.   .  '■%  ^-  î  !,,  .i.'.-.i.i-u  i->  ,^-:'.\f  ^>  :initi-iii 

Hoooriu»,  t«9p^^  ■{iiMr.tfMiaiiv' tan  '«d^i 
prît  la  fuite ,  passa  le  Pô  »  et  voulut  se  i/fi^nri  «n 
Gaule  dai}s:)^,viy«.4'Arte9friffiiiNri  tertwpéMfiimiii»  sa 
route  par  ifn  (|orps  de  Goths ,  il  change^  de 'dés-* 

inTeslifropipl#fW;^|ap.h;%bttltaf«U..>  ;:K^U-  .:> 

.'  VeSrnjfàt,  Dïp^,fp^  (tf^:^^mp^^fMMiiii^ 
de.icppifldjÇf-.^  JPTSfW  âtil#W«*iSWp*À  Ifcfcltevdftiwi 
parue  de,|K>9a^^té^,i]^«pi|laeijeilwèraÀ>làlldl^|Bv 

lic^ux  dans.  4^ti.  Çelgi;»iiA  bflWlirtJtWtf  -ordtîWBBrti  > 
d'autres  ç(HÇS,4e  ^#i,9U(}lv!»«toDaiè»ft  t««a(Hipto, 
lous  le&pasâ9g^4e&  ^^pe^;  j}|,  iW^miMsR  bmmm 
dres,  inq;tidt:fit,l#,,{^»iii9tf.  kifontttwM^^iâeilrtm 
fcris  ^1^  enyftl^^t  ^JbMvaqw  à^fn^éem»  «Unitit. 

asW^v/..    iic.--    ..  ...f »■    ^-iM^-ii'-  -u.   ..i.H/o,. 

*      Tonslea  chels  barbares  coi)SinftriEtBfbU-it«&riâftB(^ 

ritalie/  Il{  s'éj^qe  (L?A^,Ss$iliâw>tlld4HJttlet  £ttr. 
taqueprès.de  ^Qffig<w>  l^bawWe  6u  ainB^te,^ 
et  bi  victoirQ  disj^^t^  |^  GtHhs<eA&aoàKNtd'ar 
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DO  '>A»<EMP1H£.  3^ 

hordl»M^"^'°*''i™M>^f)i  StaKcorivÙKiieon  se- 
oHirs  avec  un  coips  d'éEle  ;  l'iniâiiierie  des  G6llis^ 
lifiliaadii4oniwm-,:sÀ>eÙ))adati8;son'càmp.  Les 
AoHtta^  IbvpovrsiBvtmt^tittorélâOliie,  fbroentlear» 
hffqe$^kfiÊiApÊaKtieiàii  teMe^Oitlp  ,'âMwteta.  une 
fcndé-ido'pruotmier»^  'éererident  maftrë&ilB  4s 
femme  d^Alaric  »  et  reprennent  les  nchnrd^ponil- 
le4.ealnrf«)i^'lHWbiâ<^  âttis' Argod  et  dan6 
UriBÏWi"''' ■■'■•"•-■  ■■■•■=  ■■  ■-■■■'■  i'-'  '■  '■ 
-^Ce-iitoBtpbi»  éslMbn^tècMipUMr'iUâibSiSÉon 
»iManl»»P^iii.'S> 'i  ,-.!).- 1  >:■ '•;■■  ;"  '-'■  ■ 
.''/AkAcïV'TfâK^V's^^^  féùtêiKlàV&lé^  tobtè  sa 
cavalerie;  miii&i'll^ttféirt'déecnirtigë  et^  fini-, 
SmianlU  wtJdabiettMiâWH^  sét-'Rbnkej  9-ei^éi^it 

MiôbvtîMrt'  le^tMWéÀï'dé  la  «i^bdie'dtt  monde; 
«iÔcfit3tac«[V««Hfei'«ëlif  iftiedal;  te  devaoçity  et  par 
<««Ufa|^^téif9na^tt()tltb9!te!iidesare9.  Le^rands 
dooni^KB  >«M&bauent^'  niià»'  «'«stîittéflt;  $tBk:on> 
aiità^Êt^fmi^biek'^AStrè^'Uprèi  éinc  dëfàite;  et  sa 
femtMi  AsH'lo'  -matilein",  '^  sentit  pins  dispose  à 
«atbiftOMnt^ltié»^  oW^oMni^i'  laTMbe  d'tdi 
si<bn«4>  Htttttùrïf^  fr  Irtâl*  «V^'ee  pmtct! ,  et  lui 
accorda  un  subside  à  condition  guil  ^vaicberat 

i^iAlifriity  en  s»  reti^aM;  vtoltit^enifihrer  de  V^- 

i-On^  i'  dMw  le  llws^  d'ehVaHir'^iièuSté  U  GauIè. 
LediB^pflMtSide  iiMlkjoh  |>^néfrèT»RtW-[)r4)eL,  et, 
-ao.Tçaraetit-oule'rctl  des  Gdlhs  invcsUsSail  la  ville. 
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3^  IIHTroiRK 

il  siïvU  liivfnisme.eDv^ot>pé«t  (otcide  combatlre 
Àltiii«)sJd^'8mtffl)il  dé  V^ïb^  '^'  tannée  romitine. 
.Trïilii^ucpns^'«iilbifcë^'  Vameuj  ^^dhafifâ  àr  la  itàori 
par&i-pnotiigësr'dervdéUl'vet^lti^iiiKse  Muv^ 

.tÊtnilâa^'t. ''.:..  '.-..'^"V'  -'  :■'■*•■'■■',■■■•  -'■,■-' 
"H^iLi^'gvtii^»  Urpenjïle  etfe tJorg^  A'ii^6e  ,-qui 
loiÀ avaient frettd)I£ .an  Mut  lJolfc'â'Âbrric,'i^e- 
naiit  leuf  «rgiiéil  apî^S  "sa  défeùié ,  et'  Inôlitrànl 
celU'lhgnadliuiétooîonN"înBê^rabb'(fe^ï*'îâc1téië, 
accablèfefttHonorius'â'^bges  et  Siflicion  (te  're* 
probhest  'Ils  'Iliishîent  un  cfibi«'ii'léur  liBcràteur 
d'avoir  labié  Ùàr  .Abr3â^'ét,^ûdignant  atx  ^leâs 
<lii  Ir&ft  la  {dûb  bas^e  adohd^,  inviWTém  1c 
fugitif  .'HoiK^tH -à  v«nir  dàDS'fi!«4iie|kmr''y  jtmir 
ilês  honneurs'  du  irioikph^  ;  iiei  poiir  y  c^flArerla 
destruGtion'dèsGditi^tiina^it'ngiiâKsoifAiiii^e 
consn&L  1  "  ''"  -  i  •^''-  '     -.;"■'■■, 

Peu  fleiieaipBaprès,  J'eriiperérfr/cëdam'àawteB 
""public,  se  rendit  dans  lacapUàie;  sa  1!ittilesse  ne 
pouvait  lùi'atdrer  reslinie ,  Aiais  sa*  dotice^ret  sa 
fâété  hù  coùdlièrent  l'aSêcùonpopiilahv.  Pour  se 
conformer ansamnenneS'COuiuTn^jil'BSBÙta  aai: 
feus  ducirque,  et  «£  Ait  aloi^doe  les  Btomains 
jouireot  pour  la  dernière  "  fois  drf  plaisir'' ■bai-fetre 
que  leur  d<MMtôien{  les  cor£r%atfi-icle  gladiateurs. 
Déjà  lé  poète  ftiidéncé  s'éiaït'élêVf  cwritrfc- cewe 
passion  si  opposée  h  la  moîste  età  la  chari^tJbri- 
'tienné-  tJn  moine  rfomAié  Télémâque  osa  davab^ 
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ç^pnj.  ïçprB  ii^WfW  ngb^y/^e  )?(c^  deai^wd  dam  J/^J'^'i", 
Tar^pe;,  sépare  Ifip  ctHubatuns  ^  et  reproche  a^eo  ''"' 

aiQn,espoir  «.r^oodà  atf  pvoies  jiiU'.dca'oris  d-W 

^JS^^iftW  m'èïW»!  ,,f'wimfr*.  »e:pn(i^ji(|e.sur  Jui 

fe:eQ^5/«tf»»terttp«rt^(j^Fej  le.cl«g<:fétân*«i^^^^ 

)lW)9e.^^iqit'ff^de£a  K^QÎre;.  ei^ect  <9V^  tlè'^'ott 

îJétfJbHr  àB4yçfl(S*>»,.yiUç.fQr^e,,  située ^^r  la m«j- 

«)iWffifi.VeRB^,;WtpUoïi*jQPUlvréfi.paF,de8,in*- 
Fmt  àétoadne.^rée  SKwbretatîWUti»  >  qt  doat 
te  pprt,,  ,qi6  cfcmi^t  <l^^,ç(Wl  «!iDC(^^^  hsmt 
fiieaux:t.o0rait  tâujours  à  la  feibleue  Y.e$çfiv  d'one 
1)4^  ^«Mie^,  JUis-  tiâ^$  «uMesaawnidïiQiKirius 
^yvffîOt  SPR  iemiWf^^«i  ftaif^iH^^yiDt  le  aéjoUr 

.  Rqpui8,Wlgi:aïitJ,pc«i»J^rçd'aW*éesï«:«mtrâs^"™^^ 
-4vVJajM  depJ,'Aîte*t;,dpJL'JBur<:^pe»«lfl.Ia  mergla- 
,Wk^t  de  la  .^fimAftjEiSKwJJfi  .d«  kt.C2»flPi  ^ua- 

».  Hue.mer  q^|gU»mi,jg}:4Qyée  V^f  4^  cp«Ù0lieJil«s 
teD)Bét9>  Des  flots  <}e  barbares  ,  r,QuIa4t.lta»  uns 
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8ièv4aii/ËU  ^t^iBKttdw?viBivaïifeittaétrilyM:.y<< 

WW^  )«||lg^if^iMi^«lil»£^aiMioidid«l»Hléif 

Jiazu,  ponrsuÎTaDt  leurs  comprfNiy  <itwwbii||l. 

9twV'b4r%<4f  l«i^  |Biti«i,rdb»(ânin0f|JM  PMvgHÏr 
^eW;^ieftiVi«DcUBSb  BiiH^Mlfi»i|wbà3ipnMMft 
p«m  tes  ^ab^Wi^NM^tiittdwtodtu  dslaeintt 
BidtiipNffkk*âleiârquJUftt!<«Mraillcicii»!ftattAni« 
et  sapntc^Mtanir  cbiPai^jebdittàiktkeBsabiiJk'ai» 

Pour  r^nsscr  ceue  foBMâdife>aBaMe»^^S^ 
ËoOh  réitmtUMtittlèS'ttâi^i  i6biiUl^oiiikidis4- 

ae.putt't9MiMd>Wiie|He-  t^réabaimiSki^aaiÊÈt^f 
variât  WÊoéts,- -..  .   -^   ij  ..v^.- jij  u.-     ':. ''    ■    > 
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deMaftb9Bpi|«8Md*ld»eteiijfeiiyéii!a<Mt»  ftalift, 
et  la  crainte  de  la  mort  on  de  l'esdavage  né^imi , 
4Mvcè  '9iàïfK>à^éuiàmti9y^èwii»^Uê  fioimabis 
^ibiéfét^a^BÊ^i^^âv^M^mÊiàitixàn  leur 

:--j  L«rK£\iladde'>!^^'nriMicoÀtftet-I}irà^ 

l»'1»MprilalSâiottdV'0»viMV«uié^  Whe&nO!. 
--'{fiirtttrpMiMetfg^'dkw  ifariw^lantf ja<9  w^t 

^' i  AUrkp^i&eMqn'éflaivév 'Htrar^  diii|Jl«s  «wn|« 

tMeitftfttîM'aélteiiiBBMity»y«hefatiiterg'«Vdott^ 

avût  jurtj  de  raser  la  ville  de  Borne ,  etiâa  «acttfer 
lèff'âéMtsitrBÎàaeb'ldiAwi  ■''■■:'  r.-.-:'--;'-'  !■  " 
---'iÀii<ji]iËqdide>d«  teRrttd<<léi^H<>'biiirit  édaiel- 
xfettinpli4f^■ntoide>|iarb  qntJ&vûa'JèpuKJemaa 
viànifiatàB-m  rtkiBe]^diNrterde':&tiEltMniei^'aiiouiie 
-taitoDinq  »a(Éièfie^«tdcim'Jesi[du9'preSB«ii8Îiiléi^tB 
^tw^ieoMiit  «mfiei't^PÎHifitnMl^iAu:  'nloiaeiftt  oh 
■BoiBi'ébittHmtnaBfex^nwiniiitë  too^y  le»ado* 
.  ratenn  de  Ji^lâr-ei:d9M3u>s}ksir  adrtsuieat  hau- 
tement des  vœux  pour  lé  succès  des  amies  de  Ra-^ 
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ildoralpur de  f<iq/^ifaoit^(^rt*!ê^'»flimf^»W!^ 
églises  «l^ràû«mttf9'0ï  i»  AilWi4i4>waUre  la-^i^HZ. 

empereuis  »  ^  Jt'wMftOi(fW.«ml^<M!4qH4plin 

lâche  e»^ctHeif(B|^.filÀ^tim,s#()^  iw^R^^^ 

mpuvâmejla4e3b*Awe»>vec  Une  (]|Mdf»«^vi^T 

leur  témérité  pw  «w  eiccoa^)Botiapi.  MwlggBwy 

i()Baéïal  f  eittra;^daiB»4»  4éfi)«  «MioU»JtLt««.iiàl  Umhl 
à  coup  eAvdoppé  pac  les  BwQ^i»>MfÛj«R>j(HWtt'- 
pÛBBt.t^mes  lw.liaBteHJra,et-iii>ijafiiir)ahiwiMa.,Eé 
vaBolç»  bafebwtts-oppoiijftwtk  fimitr  <]M'd£4«4KW' 

de  feur  troupe  pérU»  IWrt  resdit.l*»  Arm«ii;  ;Bar 
dagaise  fut  pm,  eachaîoé  et-déo)^^  dWH-.Boin^r 
Le  aéiist déoerna  *  p()iwJ»«<K)ppd«icâsr  ^SÙMi^n  » 
le.  Vk\xtr-à!a)UbéraUur^«\  flt^Otf-^  U  uiçpapbe 
à  l'tMkdoiit  Bamnm'  tfà.  d&wt  ptutieatendu  .le 

J>nàl^<s  armes.    . ,  

Lvcleffgé,  quL-rnetreiiibbàtipkis,  auriWtice 
grand  siuicès  à^es  pnànes^iCty.dottïe  aii»  après» 
aaiot  Augustin  arC0<trça  de  .prouver' queltt  WQloÎFe 
de  Sdlicon  était  due  à  uDinùraple. 
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DU    BAGMEélEtKË.  SgS 

L*It4}ié  se  v^aitsauv^  par  le  giénéd^m  grand 
)icnDiteé^>'WiaU'(Valfretra>miMieam'niemçaieHt  en- 
colle -Mts'il*  fesDptn-.  Centime  terriers  dt 

«nrayi«lwfei(]hrtA<kye8<AUçiA<Hd»dnxR!brèf«iit 

ils  âeyûent  un  jour'  r^gneri- Jlbret9»h'r,'  un  ek 
tettt^tc^/tiWiHfrfida»JfM'ciftgayiMMW>ftWfce- 

hkieiè'Vitejfwj'- '>  ■-=  ■'-        •■■-.(•:  îi.- ■  "-. 

'  <  '  lùij^ 'iPiiitifiv^dMraA  lès  •  ViMdiles  y  cA 'ftanhtt  ; 
(leto  dtl-'tentt»  a^wésyTÔncHs 'pàries'-Aliiiis;  la 
8bitd>dè  te^  4Mm  drtim  Aén^4c  pem-^la  Gmàe  ; 
Ie3-Bërl9tfi:^.^''«fatràMiii  tkfOiità  focis  «t  n'en 
sdnirent  pli».  ■    .      ■  ..       .  •■'  ■ 

'Dukï40^«ènips'M»^bord»iAiilltta>  hs  ÀT«»^dc 

lo^Mbàwtt  devmabiff  ^r^ié^lé  d^iMife  longiM<fl^ 
Ë3aûâs.-OnyVeyiât4:éf»nduwiHiURCd«liuniièMs 
^'À-Kottlë}  iboâi-aSettEDRb:  regwdslenténM-kixe} 
lâttiéttié'^â^g3RK«)yiifRécÉ#iii4aNnK.  '  ■ 

FiieUkâha  ne  Voyait  €ft»  bÉvmnuLconptiiMn , 
écoles  safQDtgsV^fwcta^lreiMiyàflywa^  l«Bfntt^ 
lières  seules  retentissaient  du  cbœ  dtts  kmi«s ,  et 
ri(!&  BeirawM^  la  tt-*Qt}Qllle  ntottesse  âei  cfaemps 
et  dès  iittés-dc  VÎBtéFienr'de icebeau  pays. 

Soudain  un  vri  sflbvAge  se  ^v  ^teatire  :  les 
tiordcr  belliqueuses  du  Noivt  entrent  dans  les 
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villes  S4IU  «t«feaae.,.p«r(»iireni  leCTiHages  dénr- 
•mia;  le>  pn^iiîlàinutdsnriéwj  iR  WmMnaai 
•léUHiu,  M  tonMUM^gn^;  le<  feMmes  ouM- 

liHtiomiKl^iMlKnurntwppaKr  Id  HUftedM 
W  «Hiiarw.lw»  >n3li<n>'cl<  «Mmen,iMKWi« 

dispKaMf^^  Wlinç4nit  Je  Aolt  Astaat  d«-riéhles 
de  mwiia,  4'iBdilltrie,  J«  ll»'iiiiiiield«|jiaiie. 

olWti4«,à  »  làrftilf  ,^-jlmaiMMlMÊliil'cè»  H- 

tw  pw  «M  ilpwpiu;  âuiw^  .«dii''S»M«sto ','■' 
u,  «proina  le  même  >brt.g  Àai.4UliI«$"ataiitt''k 

u.    Celuii4à,.piwlubiI>,taiu»%fe,fMM>l»8liriHirê'' 
des.e«|>jitS'é'tgclnUi9$<ilAlhk4W«ei!ilti«r>éWé'' 
reUdw.  Il  .l'ioldinjin.^  dUe^wlil  ^rèl  Oe  Btib- 
logPe,  bauk.ijuAjUfin  corp^'aUMHaÂ»fey*t  par- 
courut la  Gaule  en  coiiqiVBniMt''     ■"!'. -^v 
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UonwiiUiniitila.tffMià-pi^y'el  «nrojra contre 
Uù  <it».  MMIM  qaiianaaiunMU  ,  {xit  de  VièiiHe , 
snWj/.flWwWi  .1  li'Eifiigje:  XMiwwt  Cnuumin 

■llITIwlwiàiM  CffiatiifrtppmttliàlnximUTà 
fin  WnMaMtrwKifW  leiiMa«ilV<W'8ti£éon ,  a 

féguàii  «w»)  iHiiiit  jfe^mtMMctlaili»  ^ta  lé 
seiràxi  «fiititiJa»!  <«— lin»  itiséte'  fe  laottr» 

détll^^b  alri^  dmhdtilqajtttlix  «ii«Mr  eiilre 

HW^illt«ifÇi9f)oiij«Dalqphg'iép»^pîÀ»;  ïlui»  c'est 
nBfP«( jdmhl'icainDmle»  |M|li»  et  Au»  ienr 
vii»U#p«ftvfl^l!fStlU  raiblciplfaftéàiaito>La  gn»^ 
sièreté  des  sauvages  du  £bini  Qlf la(»«î*r|iptkiB.  des 
B«lwilwMwn4B>uiri>ndfM^^dMlj|»la)ieiniie 
n^r^^Ç  909Q«W<failtatduaMneâni^qae  0efies  de 

P<m#M(>>V*l'lM.Ife<>mn(KW<|<>ait  (»»•«»■ 
•«iistelSHStieKUtâ,  leeaiantpawwi^rtMnlttHbl 
pilJagSrSItlxaWlSIgMiliile  H"*  '""     ' 

mens,  et  réclamgitttijunàJ-»MHe*i,M>tJGMto^  ' 

lu^i'âtPiwrilBilfaiiftiitiiftditsâiiitinnsbinanlrt 
fois_>.depBi*.J«}ig-tMnftV'M::^'âAiMn)  sur  les 
grands  iméréts.de  l'e 
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peRsusder  ajtnUie-.tàaiiu  «sse«it>l£B:qtt'4l-fjt)Mt 
fer  k.anééfBmin,  2>'.^JW''*(m<*wi>aii9'>*ebei9 

MtKa-à'tmn  •■.ni  u:--K  ,■■-.■.  I    ■■-.U,''-^    ;,..■!. i-i 

-.  tin  .satA  e»péiBiià^i«rMBifBl»  BttoMifc»i  Gwfwt- 

diii&,  iMfttMU  «anûâii'MjMt  bnâifiabw^  ebW'âoiiA: 

CÎTct  nWt  pofAX  un  trmtJelêpaim  f-rnait  mtpUeêe 

dfftiwrfvIlM^   ■.  .■  ;;  .   .  ■  -'  .-îf.  .'   .1  ■'    ■■■  ..u^iit- 

■  ■- iâlifiaoii'iMii«int.p*8'loiig«tK^widUMp«>qiU', 

l'^|«r,:s«>;;iaégacu)iaiifi»<A0nmi9  ipai  £aBtCTfMu>f)U 

gobimi^adftMti'at)  aerwHia  ^t  n'î|pg>«àltpafc(jiig'Jts 

ks:ci«K4bfu]aJeftèiiiéa*ai-;KÎi««)nta4Bbfiilu9tie 
(ie-âteiBpe^enr'-eqmDO'  Vhbnma  i^îr>âbiiwmnyln9 

an  pouvoir  supiénte.'      r    .  l'i  j  ■; :;  .») 'ii  )  '  ' '■■■  ■ 

gtapd--liamn^'itiBBigrtjàiJb»ie^'*»MiprtiWittpde 
pMiep  eB"i«viie  l«s  irospa»  "tpiy  «'y  irBUvaiwrt  : 
c'ikaàwit'^es  C«lh*,  dMit  ia  }ilus.;gdMitle'pmQe 

lMft%»j-in^iMté4ew  »c«oHff4,  ertâmàBeèeiaF'QOMr*' 
roux.  Entraînés  par  ses  parole» ,  par  ses  sttenaoefi> 
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nu  BAs%«ap(Kii:.  Sqç^ 

par.  ac*' promesses  ,  iïs-ae--  {«Ment  sur  les  officiers 
a^tàcjirftf à, Stfliaw>^  ot-lmojmaaàéBemt.  ■'' ' 

La  aott^faide  ce  soidèroMmi  panrônt  ptomp- 
ibmeot-à  Tannée  de  fic^ogne.-  loâignëe  de  cette 
■petùOef^Bileirentven^aPBOn  géaèniiQt  demande 
«:gmiuis',cn5]fp^U  la  ùmdiùsercomn  t»trittre 
01yn^Bfc:-6tiIîcoii  arrête  ià^mdéninwm  laMraF- 
deur;  il  mèptimii  wejt  mêanœùs'pMr.lès  omn- 
-drejuitempôrisattoâ  ntni^éb  décowcge-âes 
■uJai^un  nh~  .i  .,i  ,!.:■....',  .  :     "v 

AuimlîèudeJs  iimt<iR£ÎMli  audacietnj  norrané     m°h 
SaifraSjt^'lBitâfeid^  corps 'de  si  nûon^Mitre 
'dfinft4« éwr^-,  I«inm."au>  iHHage,  et  |nsw;aw  Bl 
derépée  la^arde  de  StîJiaM].  Ce-gàiéral»ds  nulle 
,»pwswntf  iiaaiiaen>i«Bba«doniidvyfttiiTO.àiBaT- 

fib'iayrnâigi0--ilftafrum-éf^IiM  j  •dl0>i:]»'Dnrorojsit 
olon  umékJ^-  ^  mml*  «{iéradien^  f^isBmt 
>Mix,drdresiii&acs.dei'ifni(Mse4r^4ivmpe.iâcbe- 
meirtioatilhutneétnnlbsuii^ix  guibnerrluipro- 
MeiiJuântB'ao  jiemde'sto  nuiurç,  fengsg^-à  «e 
rendre  piièsdeluij«t,'<dè8i|Lâ  çstcti  sà-pr^Beuo*, 
-lui  iSlOOtreiamtArfétikr  mom  )Lt  Wrosy  aac&blé 
d'iofm'w  >par-de8'«oidau.'(pill!aaaBt:si  isoafvnt 
coadaitoà  lB4n«lf»M),  ei|iu''i;apetipi8'^iiU'««ùt 
-<3Êit  dis  fi^aaBiW;  n'eppose  à  c«s'  ontrag^i^àui 
frc^det  rïcm«iei£c*aK]^nii>  ptiéaeMe  sa  gorge^au 
glaisei,  ^na  dire  une'  parabt)  «tfmetiA'cn  Ropixin , 
comme  il'ETvAitvéai.   ^    ■    r     '    .' 


j:,GoogIe 


4a6  nmotRE 

SainÀâoireftU-dil^anée;son«mitU,  qnf  avait 
si  long-tçrapi  étéva  tiare  .dlKMniear^'deTint  on 
titre  de  proior^iliofi  ^  Le  d«^ ,  dont  U*  n'ttvnt  pas 
servi  TambitioD,  cékébn  sa  mort;  les  palclDS  Yab' 
horriieDt,  parce  c[ae,  m^risant  leur  culte,  U  avait 
bHkU  les  Ëvres  nbj^&ns  *  et  donaé-fa  sa  jàmnie  Se- 
r^-lé  collier  de  Ja  déesse  Vesu.  Os  trionipbèrcot 
de  sa  chute  oomme  d'une  victmre. 

Le  câAre€3atitlien,qiû  avait duntéamc  en- 
thousiasme ses  veKus ,  ses  talois  ,  ses  actions  ,  n'eut 
pas  lecourage  de  resUr>6d^  à  sa  méaKÔre. 

Enfin  Rome  ,  fitti^>ée  d'aveuglement ,  regarda 
comme  un  bonheor  ia  rukie  du  seid  gàiéral  qui 
pouvait  retarder  la  àenne. 
TjtnBio  HoaotvA,  livre  à  ses  nouveaux  favoris,  donna 
aa  confiance  à  des  généraux  sans  capacité.  Il  ezdut 
de  tout  emploi  les  hëretitjues ,  et ,  cruel  parce  quil 
était  faible,  il  ât  massacrer  tous  les  Gotfas  parti- 
sans de  StUicoa,  ainn  qiie  leurs  familles;  Trente 
nulle  de  ces  baihares ,  échai^pÀ  ^  la  proscription, 
se  réfugièrent  [K%sd'Alaric,qni,  délivré  de  sco 
redoutable  rival,  se  dédara  sonvengeio-;  ■■■' 
MirrkvfA-  LacoUT  do  Bavcnue  voulut  calmer  sim  cour^ 
a«M.  roux.  Le  roi  des  Yisigoths  consenàt  ànégoôer  , 
et  demanda  dmix  grands  ofBciav  de  Tem^repour 
otages;  mais,  comme  il  apprit  <pie  imbécile' Ho- 
norios,  passant  suintement  de  la  crainte  à  la  ^é- 
aottupàoUf  trùtait  m  modérabonide  fày^lesse,  il 
franchit  les  Alpes  ^  {nUa  k  viUè  d'Aquilée,  s'em- 
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P???  ^Ç5PfflftPS.r>i^W*S!iffl»«)i".8»vsiWe  «ans 
"Ifi'Êm  >,<!MBW!Wri"wlî»»i«W»is'«f»W  Juki»  » 

-fefinStiSf'HPtTOfflWi^Wlîef.'iP'Ssiw*,:  • 

-';,yaiffift'ià'MVê')*\'«fHViiBp»wf(  ^s(i4™. 

liions,  se  V'SmlSi^muVmié'  fe,»IW«le. 
Aï  Sft8^ffii&BÏV4S%fi'M)IW«Wmarn<'Ss- 
«■•&8.^jB"JïJ.«tefv9?«B'*,W3'WSel'°i?'- 

Pétromens, fes  Oluiriens  le dénionU-atejjit  parleur 
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nés  ;  ils  y  tuaient ,  sans  làtigne  et  sans  dangers  ^ 
desltioupes  d'animaux  paisibles. 

AmiBien-MarcelIin  ,  en  nous  retraçant  l'in- 
concev^te  tableau  de  Isurlaxeet  de  leur  cornip^' 
ttoii>  nous  en  donne  des  détaib  qui  feraient  croire 
vraisoublabK;  ■  tout  ce  qu'on  a  dit  de  phis  exagéré 
mr  les'halHtanseflfënitDés  de  Sybaris. 

Ces  indignés  descendans  des  Scîpions  ,  des  Fa- 
bius, des  Gncinnatus,  traversant  ntalie,  comme 
des  femmes  ,  en  litière  ,  comparaient,  dans  leurs 
lettres ,  leurs  dispendieus  voyages ,  leurs  volup- 
tueuses promenades ,  aux  travaux  et  aux  niarclies 
d'AIexaridre«t  de  César  :  «  Vous  les  entendez  , 
f)  ditlenr  satirique  bislorien  ,  se  plaindre ,  si  une 
»  mouche  traverse  la  gaze  qui  les  couvre  ,  et  se 
»  lamenter,  si  leurs  rideaux  ouvrent  unpassage  aux 
»  rayons  du  soleil.  L'inconstance  du  temps  est 
»  pour  eux  une  caiamiié  dont  ils  gémissent;  leur 
»  cprtégc ,  à  la  fois  pompeux  et  ridicule  ,  ressem- 
»  We,  par  le  nombre,  à  ime  armée  composée 
»  d'arùsaas ,  d'esclaves  et  de  barbares.  » 

UnétaitTestâderancienneliberiéquelaticeDce. 
La  nmltitude  exigeait  et  recevait  toujours  les  dis- 
tributions «ocautnmées.  Sa  passion  pour  le  circpie 
étak  i»  même  :  on  comptait  dans .  la  capitale  trois 
mille  dansem?  et  auiunt  de  chanteuses,  et,  au 
momem  où  Alaric  parut,  lorsque  Rome  deman- 
dait en  vain  des  soldats,  qu;<tre  cent  mille  spec- 
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tatfiurs  iiasSaieni  les  jours  et  les  Boits  au  tWâire.  * 

Le  roi  des  Visigoths  investit  la  TÎlle  et  itrtercepia 
ïa  liavigaiion  du  Tibre.  Le  sénat  et  le  peuple ,  hu- 
milia parl'approcfae  des  barbares ,  iàisaieiit  édater 
une  indignation  sans  courage.  Lenr  fureur  se  Té- 
diAsti  à  commettre  vm  crime  inutile  ,  et  abssi  lâ- 
che i^'alroce.  lia  étranglèrent  -Serènc ,  nièce  de 
ïliéodose,  feftime  deSiilieon,  qtf ils  soupçonnè- 
rent de  correspondre  avec  les  Goths. 

Use  affreuse  disette  r^pandk  bientât  la  désola- 
tion dans  la  ville.  La  gésérosit^  de  Lœta ,  veuve 
de  Gi-atien  ,  ne  put  soulager  que  pendant  peu  de 
jours  les  soofl'rances  dn  pen^e'-.Les  Romains,  qui 
n'osairat  sortir  de  leurs  murs  pour  combattre  les 
Gojhs^se  battaient  entre  eirspour  s'arracher  quel- ' 
quM  alimens.  On  vit  des  eofaos  servir  de  pâture  à 
'  leur  mère.  La  pesie ,  se  joignant  à  la  famine,  rem- 
plissait les  rues  de  cadavres.  Honorius  promettait 
des  secours  et  n'en  envoyait  pas. 

Le  fermeté  trouve  se*  ressources  dans  les"  pro- 
diges du  courage,  la  faiMeMe  a  recours  à  ceux  àe 
la  magie.  Le  prêtât  de  Rom»,  Pompéianusi,  con^ 
ftulta  des  sorciers  quLlai  prOnûrenrt,  pai*  des'vjhar- 
mes,  des  évocations  et  des  sacrifices,  d^extr^ce  la 
foudre  des  nuages,  et  de  la  lancer  sur  lesharf^rr^s. 

Le  pape  Innocent  futaccusé,  sans  doute  ii  tort, 

d'avoir  toléré  ces  pratiques  superstitieuses;  ht'  ma> 

'  jorité  chrétienne  du  sénat  s'yoï^Kna,  .et  chargea 


'An  de  Jëuig-Chiist  4o3. 
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Basilius  CI  Jean  de  >c  l'cndre  dans  le  camp  du  voi 
des  Vîsigoihs ,  pour  lui  demander  la  paix. 

Ces  députas )  s'cspi'imant  .tvcc.mie  hauteur  très-- 
déplacéc ,  quand  les  armes  ne  la  soullvnncnt  pas , 
proposent  au  roi  de  conclure  un  iraiiéj^ou  pIuiÛL 
um:  capilulation  honorable ,  et  lui  déclarent  eu 
même  temps  que^  s'il  re&se  d'y  souscrii'c,  il  doit 
se  préparer  à  combattre  cinq  cent  mille  guerriers 
exercés  aux  armes,  et  animés  par  le  désespoir.  - 
, .  Plus  Vherbe  est  serrée ,  et  plus  la  faux  ^ 
mord  :  telle  fut  la  réponse  d'AIaric.      - 

Il  exi(;ea ,  pour  la  rançon  de  Borne,  ta  délivrance 
de  tous  les  captifs,  "barbares  de  naissance  ou  d'ori- 
gine f  tout  l'or  et  tout  l'argent  du  l'Elat  et  des  par- 
lic)ilters,ct  tous  les  meubles  de  piix  qui  décoraient 
les  '  palais  de  la  capitale.  Que  Itàsaerez-vous  donc 
aux  ^om«»fls?  répondirent  les  envoyés.  La  vie,  ■ 
répliqua  le  vainqueur. 

On  convint  d'une  suspension  d'armes;  Alaric  se 
radoucit  et  consentit  à  lever  le  siège ,  moyennant 
cinq-mille  livres  d'or,  trente  mille  d'argent,  quatre 
mille  .robes  de  soie,  trois  mille  pièces  de  drap 
écadate ,  trois  mille  livres  de  poivre ,  irès-rare 
alorsi;  enfin  il  exigea  la  liberté  de  quarante  miltç 
captifs:;  onsouscrivit  à  tout. 

Alaric icsécuta  loyalement  le  traité;  maintenant 
une  disapliue  rigoureuse  dans  sestroupcs ,  il  punit 
sévèrement  quelques  Goths  qui  avaient  insulté  des 
citoyens. 
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Dès  qu'il  eut  reçu  cft  qui  lui  avait  été  promis,  a-put 
il  s'éloigna  de  Rome  et  se  retira  en  Toscane,  oii 
il  trouva  un  renfort  considérable  tle  Goths  et  de 
Huns.  Ainsi  se  termina  cette  campagne  qui  (it 
évanouir  les  antiques  prestiges  dont  le  nom  do 
la  capitale  du  monde  était  eocore  entouré.  On 
peut  dire- que,  dès  qu'eUe  eut  capitulé,  Rome 
n'exista  [^us. 

Les  Romains  ne  s'étaient  vus  délivrés  que  par 
lute  trêve;  il  fallait  conclure  la  paix  définitive. 
Alaric  demandait  la  d^nîté  de  maître  généial  des 
armées  d'Occident,  un  subside  annuel,  et  de  plus 
exigeait  qu'on  ajoutât  à  son  royaume  des  Visi- 
gotle,  la  Datmatie ,  la  Norique  et  la  Vénétie. 

Le  Sénat  envoya  des  dcputésà  Ravenne ,  c.liargés 
d'appuyer  les  propositions  du  roi  ;  mais  le  ministre 
Olympius,  qui  n'avait  fait  aucun  effort  pour  sou- 
tenir Rome,  rejeta  les  demandes  d' Alaric,  et  ren- 
voya les  députés  du  Sénat  avec  une  escorte  de  six 
mille  Dalmatiens  qui  formaient  alors  l'élite  des 
légions.  C'était  tro^>pour  un  cortège,  trop  [)cu' 
poiir  im  secours. 

Us  furent  attaqués  en  route  par  une  division  . 
des  Gotlis  qui  le»  tailla  en  pièces.  ï^e  général  Va- 
iens,  qui  les  commandait ,  ne  put  sauver  avec  lui 
que  cent  soldats.  Cet  échec  reiivers;i  le  crédit 
d'Olympius  ;  il  fut  exilé ,  se  releva  dans  la  suite  de 
cette  chute ,  retomba  de  nouveau  dans  !n  dis^âce , 
et  péiit  frappé  de  verges. 
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Horida  ,  Honorius  donna  sa  etHi^iaqce  à  Jovius.  peu 
Buiibh  eonnu  par  se&  actions,  à  Gcméride ,  qui  rétablit 
iBomentarr^em  la  discipline  dans  les  troupes  ; 
enfin ,  les  intrigues  lionteuses ,  que  la  faïble^e  de 
l'einpereur  encourageait ,  investirent  do  plus  grand 
pouvoir  Teunuque  Eusèbe. 

Celui-^n ,  Tain  d^  sa  faveur,  rompit  audacieu- 
semem  toute  négociation  avec  Alaric  j  quelques 
officiers  ,  indignés  de  voir  ce  lâche  courtisan  ex- 
poser l'empire  à  dçs  périls  qu'il  ne  partagerait  pas, 
regorgèrent  en  présence  de  l'encreur. 

-Alaric  avait  iiuercepté  une  lettre  d'Honoiius , 
«  qui  ne- voulait  plus,  diiait-il,  prostituer  les  di- 
n  gnités  de  ÏEtat, enlesprodigusntàun barbare.  » 
Hncbc     L,e  Toi  des  Visigoths  ne'  tarda  pas  à  se  veaiger 
ont»    de  cette  injure;  iliq8rcha,ne  reocontra  pas d'foi- 
nerais,  s'empara  du  port  d'Ostie,  reparut  devant 
Rome  et  somma  les  Rcauains  de  se  rendre  i  dis- 
crétion. 
sonBûtisB      Le  S^oat  voulait  résister;  mais,  intimidé  par  les 
clameurs  du  peuple  qui  craignait  de  se  voir  en- 
core en  proie  aux  horreurs  de  la  famine,  il  céda 
et  se  soumit  aux  conditions  que  le  vainqueur  vou- 
drait lui  dicter.  * 

Alaric  demanda  la  déposîtitHi  d'Hooorius,  et 
voulut  qu'on  le  remplaçât  par  un  fantàme  de 
pnricê ,  sous  le  nom  duquel  il  régnerait. 

Biintisn      Conformément  à  ses  ordres ,  Attale ,  Qi^'ii  avait 
■t   diurici  ^  '  '  1    . 

tfAiiaïo.     (Résigné,  fut  élu  par  le  sénat,  par  le  peuple,  et 
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donna  le  titre  de  mattre  tita  toTnéet  delOeàdent 
à  sisn  protecteur  AJiicic.  il  nbmnia  •cfH^ic  de» 
domestiques  ub  autre  prince  des  Godis,  appelé 
Ataulpho.  ' 

Aprè»cetle  élection,  ta  ville  ouvre  sfs  perles. 
Attale  y  escorté  par  les  barbares ,  vient  au  $«nat, 
lui  promet  de  rétablir  la  majetté  de  l'ea^re ,  et 
d'y  réunir  l'Orient  ainsi  .que  l'Egyprte.  II  •*  rend 
ensuite  au  palais  d'Auguste,  suivi  par  les  acclama- 
tions d'une  vile  populace ,  qui  se  pasâonne  tcrajdurs 
pour  ce  qui  est  nouveau ,  même  pour  le  déshon- 
neur. Le  peu  d'hommes  qui  avaient  conservé-une 
âme  romaine  se  cacfaai«it  et  gémiaudcilt.  :  ' 

'  Les  «riens  fanatiques^  les  païens  opiniâtres,  es- 
péraient la  chute  du  part;  catholique,  qui  devait 
les  consoler  de  leur  humilîatïon.  Ces  rêves  deven- 
geance  furent  aurai  courts  que  le  règne  du  nouvel 
-empereur.  Alaric  conduisit  son  protégé  près  de 
Ravenne  ;  toute  l'Italie  était  soiunise  :  lé  (àible 
Honorius  offrit  à  son  rival  de  partager  avec  lui  le 
pouvoir  suprême.  Attire  ne  lai  promit  qu6  la  vie, 
à  condition  qu'il  abdiquernt. 

Jovius  et  Valent  avaient  abàndonué  Itsor  maî- 
tre ,  et  s'étaient  rangés  du  côt^  d' Attale.  Bien  ne 
semblait  pouvoir  sauver  Honorius  ;  mais  l'tnoOQ- 
stanteec aveugle  fortune  yintàson  secoun.  Quatre 
mille  vétérans,  débarqués  à  Havenne,  assurèrent 
sa  défense. 

On  apprit  que  les  troupes  d'Attale  avaàent  été 
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sorprùes  et  massacrées  en  Afrique  par  celles  dU 
parti  cootraire.  JE^Bn ,  ALiric  lui-même ,  irrité 
contre  ce  prioce  qui  lui  devait  tcHit,'  et  qui  conspi- 
rait contre  lui  pour  r^oer  seul ,  le  fait-veniren  sa 
présavce  àvxm-  le'.earap  de  Rinaài^  le  dépoaille 
de  laîpoiwfwe.  dont  il  l'avait  rerètu,  et  envoie  son 
diadèip&à'reniperBBr  Uononas  j  lui  promettant 
.«m<  amilié,  s^  vent  souscrire  an  trtiité  condn  à 
liome. 

Tout  devait  &ire  espérer  unepaix  soHde;  mais 
-un  chef  des  GmIis,  Saunis,  meurtrier  deS^côn, 
enuèBÙ  d'AIaric.et  de  lafamUle  desBahes,  s'<:^ 
pose  à  ceUe  xwgorâatiQn ,  séduit  Honotius  par  ses  ' 
pFOBMBdea,  l'intonidepar  ses  menaces,  snrpi-ènd 
avec  sa< troupe  une  division  d'Akiic,  la  détruit 
presque  toti^ement ,  et  rentre  en  triomphe  à  Ra-  - 
v«me- . 
°  '  Akric,  pour  latroisièaBe  fois, mai^he sur  Rome: 
la  crainte  d'une  affreuse  vengeance  décide  enfin 
les  Romains  à  se  défendre;  mais  les  esclaves  qt^ls 
avaient  armés  lei  trabbseht ,  ouvreet  la  nuit^auz 
barbares  la  porte  i5aiarà«ne;  une  ftiule  déGoths, 
de  Scythes,  de  Germains,  entt^nt  en  ennemis 
dans  cette  antique  et  riche  cité ,  et  la  livrent  au 
plus  affreux  [àllage. 

Ce  f«t  le  a4  d*aoèt,i'an  4io  de  noire  èi*, 
onze  cent  soixante-trois  ans  apsès  la  fondation  de 
Rome,  que  celle  maîtresse  du  monde  devint  la 
proie  des  sauvaf^es  du  Noid. 
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Alaric ,  qui  n'aurait  pu  sans  péril  s'oppoaer  à  . 
leur  avidilé  ,  se  conteote  de  Itar  donner  l'ordre 
d'épargner  les  ÔM^cou  désarmés ,  tt  de  respecter 
les  églises  des  pâtres.  La  crédubté  seule  arrêtait 
cQ»baH>area  que  M  nature  ne  poowait  attendrir, 
et»  an  moment  où  ils  livcident  aux  flnumea  ks 
paLis  des  gitmds,  l'asile  dû  paDvn']néine>  si  mas- 
sacraient sans  pillé  fat  vieillesse  «t  l'enfence,  noe 
vierge  encbatua  leur  fureur,  et  arrêta  leur,  cupi- 
dité ,  en  leur  disant  ^'un  trésor ,  dont  îfa  voiraient 
s'emparer  y  a^putraùt  à&in^Fierre. 

Ce  qtû  r^ndÀ  ce  désastre  plus  aflr«ux,  ce  fut 
le  ressentiment  iropnatureldeqoaranie mille  cap-. 
tils  délivrés.,  qui,  rempUrent  le»  rues  de  CMJavres  j 
eise  vengèrent  par  mille  outrages  de  leurslongœs 
Inmùlk^ionA.  •'  . 

'  Orose  prétend  que  le  fen  du  ciel  se  joigmt  an 
fer  des  L^^ares  pour  réduire  en  poudre  quelques 
statues  des  dieux  que  l'on  voyait  encore  sur  le  Fo^ 
rum.  Saint-Augustin-,  dans  la  ct/«  de  Dieu,  at- 
tribue les  malheurs  de  Rome  à  la  justice  de  la  Pro- 
vidence ,  iriîtée  de  sou  <^nmâtreté  pour  le  culte  des 
idoles.  Tant  il  est  vrai  que  dans  les  plus  cruels  re- 
vers, l'espi'it  de  parti,  élrangerau bien  public,  no 
voit  que  ce  qui  Qatle  ou  ce  qui  blesse  ses  intérêts .' 
Un  grand  nombre  de  sénateurs  tomba  daua  les 
fers,  plusieurs  furent  esîlés,  d'autres  se  sauvèrent 
en  Afrique  y  ou  se  dispersèrent  en  Egypte,  et  jus*  . 
qu'au  fond  piéme- de  l'Asie. 
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.  Beaucoup  de  citoyens  cherchèrent  asile  dans 
mie  petite  tle  sommée  Igîlani  ;  ils  s'y  dëfefidii%nt 
ea  Romains ,  et  durent  à  cotte  iotrepîdité  leur  sa- 
lutetleur  l^ert^. 

Après  armr  détruit  la  gloire  de  trois  cents 
triomphée,  anéanti  lea  monumeiM  que  le  t«mf» 
avait  respectés,  et  imiTersé  la  grandeur  de  doaze 
nèdaB ,  Aiaric  ,  chai^  des  trésors  enlevés  i^  l'uni- 
rers,  s'éloîgaa,  dédaigiuit  de  régner  dans  R<xae 
avilie.  Il  gonreroa  l'Italie  jtMqu'en  4i a. 

Son  camp ,  par  un  étrange  contraste  ,  ofirait ,  aui 
regards  surpris ,  un  efirayaat  tableau  des  vicissi- 
tudes de  la  fortune.  On  y  voyiàt  les  fiers  patriciens 
de  Rome,  ces  anciens  dominateurs  du  monde,  et 
lenrs  femmes,  jadis  si  respectées,  servir  en  esclaves 
leurs  farouches  vainqueurs,  et  préseoter  le  vin  de 
Falerne ,  dans  des  vases  enrichis  de  pierreries ,  à 
ees  guerriers  sauvages,  couchés  tout  ous  en  pleân 
air  à  l'oanbre  des  platanes. 
„^         Les  jou^sanoes  de  la  victoire  ne  pouvaient  re- 
d'Aitcic.  tenir  long-temps  ces  hordes  beUiqueuses  qui  re- 
gardaient tes  villes  comme  des  prisons,  et  le  repos 
comme  une  honte.  Aiaric,  cédant  à  leurs  vœux , 
voulut  conquérir  la^càle;  la  première  division  de 
sa  floue  fiit  dispersée  par  nne  tempête,  et,  lors- 
qu'il s'occupait  de  réparer  ce  désastre  ,  la  mort 
vint  terminer  le  cours  de  ses  exploits, 
«jjpni^  ut      ^'   compagnons  et  ses  soldats  célébrCTent  sa 
^^ïfl|^„.'"  gloire  par  des  hymnes,  seul  monument  historique- 
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de  leur  nation,  et,  craignant  que  lea  restfis  de  ce 
roi  célèbre  ne  futeent  an  jour  exposés  par  l'incon' 
siance  de  la  fortune  à  la  vengeance  et  aux  outn^s 
de  ses  eoneatis ,  ils  dëunimèrent  le  cuurs  du  Bu- 
seniin,  nùrentsmi  lit  à  sec,  y  creusèrent  le^ 
puktre  d'Alaric  ,  In  remplirent  de  trophées  con- 
i]uis  par  liù  dans  ïtonie,  firant  rentrer  ensuite  les 
eaux  dans  leur  ancienne  routé ,  et  tuèrent  enfin 
tous  les  capli&  employés  à  ce  travail ,  afin  que  ja- 
mais on  ne  pût  découvrir  le  lieu  où  ils  avaient  dé- 
posé les  dépouilles  mortelles  de  ce  héros. 

S(n  beau-frère  Atoalphe  ftit  élu  par  eux  pour   Ei«tiun 
liû  succéder.  Ataulphe  était  chrétien  :  ses  actions  hcn-fr*™ 
prouvent  qu'il  avait  plusde  lumières  et  d  humanité 
(me  ses  compatriotes.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
il  déclara  son  intention  de  Sauver  l'empire,  au  lieu 
d'en  achever  la  ruine. 

Rien  n'était  plus  facile  pour  loi,  dès  ce  mo- 
ment, que  d'eBâcer  le  nom  Romain^  de  distri- 
buer à  ses  gueniers  les  terres  d'itatte,  et  d'y  éta- 
blir solidement  lemr  domination;  mais, soit  que  sa 
conduite  fut  dirigée  par  des  sentimens  plus  géné- 
reux, soit  qu'il  craignit  le  mélange  de  l'esprit  tur- 
bulent et  féroce  de  ses  sujets  avec  la  corruption , 
italienne,  soit  enfin  qu'il  ced£t  à  l'influence  de 
l'amour  que  lui  inspirait  une  illustra  captive,  Pla- 
cidie,  fille  du  grand  Théodoae,  et  que  le  sort  des 
anues  avait  mise  dans  ses  chaînes,  ce  qui  est  cer- 
tain-c'est  qu'il  négocia  avec  Honorius,   promit 
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de  le  malatenir  sur  le  irône ,  de  le  d^^fcndrc 
contre  ses  ennemû  >  et  liû  demaada  la  main  de  sa 
sœur. 

U  faut  conoattre  le  puérâ  orgueil  des  prioces 

faibles  j  nés  sur  les  marches  du  trôœ,  pour  conce^ 

voir  le  dédain  avec  Iec[oel  Honorios  reçut  celte 

proposition  »  et  la  répugnance  que  montra  cet  emr 

pereiu*,  lâche  et  vaincu,  pourl'alliaiiced'nnguer- 

ricr  qu.'ii  ncHnn^t  barbare,  et  qui  lui  rendait  Roiiie 

et  l'empire.       , 

Îi!!ÙÎmIm      Flacidie,  moins  vaine  et  plus  politique ,  sauva 

^  ^"  son  frère  malgré  lui,  et  accepu  hmâin  do  roi  des 

•■^''-Goths. 

Les  historiens  cacontottavec  àéuèi  les  cér^o- 
nies  de  ce  raaiiage ,  et  la  magnificence  des  présens 
qu'AtauIphe  fit  à  la  nouvelle  rfâne.  Le  |»Ilàge  de 
tant  d'Etats  ,  et  surtout  celui  de  Rcune ,  pouvait  seul 
rendre  un  pareil  luxe  concevable.'  Noos  "lie  citerons 
parmi  ces  dcMis  que  ceioi  d'un  plald'or  qui  pesait 
cinq  cents  livras,  et  que  le  hasard  fît  retrouver  de- 
puis dans  le  trésor  de  Dagobert.  Une  table  d'one 
seule  émeraude,  entourée  de  trois  rangs  de  perles 
et  appuyée  sur  soixante  cinq  pieds  d'or  massif^ 
pourra  faire^uger  de  l'opulence  des  vainqueurs, 
ou  de  l'exagération  des  historiens. 

Ce  fut  à  cette  cpnque  qu'on  publia  les  lois  de 
Théodose  ;  elles  doivent  faire  remarquer  que  par- 
tout, el  dans  tous  les  temps,  les  itâs  se  multiplient 
à  mesure   que  les  mœurs  se  dépravent.  C'est  le 
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nijmbfe  croissant  (les  maux  qui  fait  sentir  la  né- 
cessité des  remèdes. 

La  pais ,  condue  entre  Honoriua  ei  Alaulphe ,  n«t*hr 
rendit  la  tranquillité  à  l'Italie,  mais  ne  la  rétaMit  «  ArrW- 
pas  dans  Tempire.  Le  ccMMe  HéracEen ,- alors 
consul  f  et  qui  commandait  en  Afrique ,  y  le\^ 
~  rétendard  de  la  révtJte  t  prit  le  litre  d'empereur, 
'  fit  de  nombreuses  levées»  et  parvînt  à  équiper 
uqe  flotte  que  les  auteura  dû  temps  comparaient 
ù  celle  de  Xedcès. 

,  Constance  f  géoéral  aussi  estimé  par  ses  tr.:cns  fanh*  d* 
que  par  ses  vertus,  marcha  contre  lui,  disprrsa *"■""'"'■ 
SCS  vaisseaux  et  battît  ses  .troupes  en  Sicile.  Hc-  [JJ^^  ' . 
radien  vainotise  sauva  avec  un  seul  bâtiment ,  J^^*^"*" 
trouva  l'Afrique  soumise  aux  lois  d'Honorius  -,  et 
fut  livré  par  ses  .complices  aux  lieutenans  de  l'em- 
pereur qoî  lui  âcent  trancher  la  tête. . 

Le  brave.Ckinstance,  son.vainqueilr,  qui  de- 
puis parvint  à  l'empire,  reçutpourrécompenscde 
sa  viçt^re  les  biens  confisqués  sur  Héraclien. 
Après avcttr.tenmnéûhejiFeusement cette  guerre, 
il  fut  envoyé  par  l'empereur  dans  la  Gaule  nsr- 
bonnaue.  *  . 

L'usurpateur  Ccmstanlin  régnait  toujours  depuis  ai"a«J* 
l'eitrémité  de  l'Ecosse  ïusqt/à  Cadis ,  et  s'unissait  ^-^f^- 
aux  barbares  pour  piller  la  Gaule.  L'inconstant 
I^ononus,  qui  fuyait  tous  ses  ennemis  et  trahis- 
sait tous  SCS  alliés,  conclat  un  traité  avec  Con- 
*  Aai»  Jétus-CUrist  ^i3- 
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staniiÀ ,  qni  lui  promit  de  le  délivrer  de  la  dorai-' 
nation  des  Goths  ;  car  il  les  regardait  |^t6i 
coinnie  ses  mattres  que  comme  ses  prottxteurs^ 
Mais  de  noQT^Ies  rérolaiioiis  délriiiiifCÉit  bientôt 
son  espoir.  Gërontitta ,  j^én^ral  de  G»i8l«niio  f  «a 
rérolia  contre  lui ,  assMsnb  son  fils  CMistant , 
l'assièges  kinmâfoe  dims  Arle»j  et  rtrèài  delà 
pourpre ,  Maxime ,  ton  conp&gscA  d*armM  et  «on 
ami.  Gnistanee ,  vaioquenr  de  l'Afrique ,  arrivafit 
sur  ses  entrefaites  dan$  la  Gaule ,  actaqua  GéroQ- 
lius  et  Maxime^  les  défit  compléteïaeBt  et  les 
força  âti  prendre  la  fuiie. 
Tnii  lie       Dans  ce  chaos'  de  sawrés  civile»,  d'invftsiaift , 

COQTigo    et  a  '  » 

Tt^ii^'  "  ^^  trônes  aiBsipromptementr«Bversésqu'asutpé»y 
une  fode  ^exploits  ee  de  crimes  soet  ioaibës  et 
ont  dû  pest«r  dans  l'oubli  j  mais  l'histoire  *■  cow- 
servé  le  souvenir  de  la  dernière  aciioH  dis'G^ndi- 
tius,  dont  le  courage  éternisa  le  b<»q. 

Poursuivi  jusqu'aux  frontières  d'Espagne  ,■  it  se 
vd  enttmre,  dahs-la  maison  qui  lai  servtflt^d'asile, 
par  UR  corps'  nombreux  de  fiomoitis  ;  il  n'aVait 
Kvec  lui  que  sa  femmft ,.  un-  Alain  et  quelques  es- 
claves. Leur  commtmiquant  son  imréf^t^,  et 
ééàâé  à  ven<fee  chèrement  tes  dértâére»  heures 
d'une  ^e  qu'il-  ne  ponvait  sauver ,  il  se  bariicade  y 
se  défend  avec  opiniâtreté  ;  et  ^  se  servant  advoi — 
tement  d'un  tas  de  flèches  qu'il  avait  amassée,  il 
prolonge  touiie  la  nvût  cet  éti-angecombat^  et  fait 
tomber  trois  cents  assaillans  sotis  ses  eoops. 
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'  Lorsqu'il  n'eut  plus  d'antres  armes  que  son 
glaive ,  ses  esdaves  le  quiuèrentv  en  franchissant 
les  murailles  ;  il  resu  seul  prèa  dt  sa  femme  qa'il 
ne  -voulait  pas  abandonner.  Le  soldat  alain  se 
dévoua  aussi  à  la  mort  avec  hû^  Au  point  du  jour 
les  aseiégeans  mettent  le  feu  à  la  maison  ;  Gëron- 
tin»  alorsj  cédant  aux  vceuz  de  son  épmae  et 
derAbùn,  las  poignacde,  et  s'en£)iiice  ensuite  son 
épëe  dans  le  sein. 

L'oHirpateur  Maxime,  atMim  dans  sa  fuite ,  iîit 
conduit  à  Borne  et  décapite. 

Cependant  Ataulpbe,  iadigaié  de  la  trahison 
d'Hoaonns ,  svait  rendu  la  pourpre  à  cet  Aitale , 
jouet  du  sort  et  des  barbares.  Hooiorius ,  que  tout 
péril  faisait  changer  de  résolution ,  rom^àt  son  al» 
liance  avec  Constantin,  et  ordonna  aai  ;^éral 
Coitstatnce  de  le  lui  livreE.  Les  Franc»  piîrent  alors 
les  anve»,  et  a«co«rurent.p>ès  d'Arles^pow  dé- 
fendre Gonstiauin.  L'heunenz  Constance  les  i^in- 
^t  :  £bo^,  leur  général^  pént  victime  d'une 
cadjuration.  ConataiMe-  récompensa  le  courage  d* 
ses  sc4d»ls  vainqueursy  profite  de  la  trahistm  et 
punit  le  traître  par  un  juste  sappliec. 

Constantin  et  son  fîls  Julien  ,  sms  année,.'SBvi9    m„,i 
appui ,  se  livrèrent  uix-méme»  à  Constmice  ,  :qui  a  te .. 
les  envc^a  près  dftrempevetu-.  Le  vilHonoiâuakc 
fit  mourir. 

Un  autre  guerrier  lui'  di*f>Mtft  encore  la  cou- 
ronne. Jovious  tut  revêtu  de  1*  pvurpre  par  les 
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Alaios  et  par.  les^ouigiiigricms.  Leura  forces  nom- 
breuses dUigcrartf  Gàtstance  ^  le-vetirer;  -  rdais 
Alanlphe  yt[i4'qi«itifatti'lu»a»ac8ip(Ai«fctiitoenff  è  am 
amour  ^|WH^^^^9àfli•9i>07Bàt:  ••bmiloniié  'Atiale, 
vaimpiÀetAiA  Sai^Ujr'.naBaftéiébmbe  hi^ij  iair«lui 

ei  c^««irtJbdU>GHle  ifaffimiaBtSâHetMiiMà^^. 
f_  ^u^,^«éà<jH8iioi»é^£itesfeirfdte«;{toR^ 
auxoiitrâg«Kkl]9']a'Pot)«d(|C7;ionJui'«dtipa  d^ox 
doigts  powç  qvf i]iQe^^&iniUg(Kit(à.4Mnil)aHra ,  et 
l'empereur  l'exila  k  l^^)kià.vGkstâiiKt>^tt«  lai  o»- 
pricfs  4e  JJA'i&tltwie'ifiEèal^  <rieaipher.'VHidt^ile 
Hoa^w  ide  pcfitf  vnirpaàÉtms)  dDavti  fln^n 
éttôent  âmim^aaae»  hijfcateffcl!ailegJ|ili*rHiJis*Pt>a- 
m^ieqx.  .(a  ->.  ..i;  M  >i'  i^ji-.i-î  -!.■:■)  n.:,  7  •■  -Au-  --'=-i     ; 

D^4Mip«sa^:4aBttosi^d«a-.nlfB^gaBHë«nt 
tranquille,'  at  •fwiiaàut^-  {^'^^^(jliàiuaritïlafiè  n 
longue  paix^  de  tuntof  kBjprosfiânt^de  l«-ùn- 
Usation.  imetdéi»dt<iiaeg»t«i:^8ÉSvn<»ita;i|ii«ls 
coiure..l|!B  ^fbfireB  ï  dnais^lors^'HiVobriDs^  liix- 
aps  avant 4e  sao.d&fifloie^vaDlUtràinpUciEKrdm^ 
■  ce  ptys Jes  milicas  MMtMMtalea-yar-dtti  lé^aaa,  ces 
belles  contrées  devinneni  ^ -proîflidBi  >i|iiiis' af- 
frouses  csJamtté^ .     .  ro    '    •  .!<(... 

Ces  I^iions.  corHnapvel  'n^vianent  «lefmis  long- 
tMops.d'autre  patrie  que- leur  oamp^'d'autrËS'lob 
que' leur  intér<Bt:'ijifidèlesàlenr  prince,  ^es  re~ 
connurent  l'usiupaleur  Cûn^ntia,  dèsique  lii  for- 
tune l'eut  favorisé,  et,  depuis  Maxime,  lorsqu'fi 
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parut,  le  plus  furt.  Ouvrant  enfin .  les  fronûères 
qu'elles  devaient  garder,  dles  y  lùsaèrent  pénétrer 
lea  Soèves  >  le«,fiélîiiges ,  le»  Altûos ,  les  .Vandales. 
Ce;  torrent.  deatrucOeur  dévasta,  dépeopla  TEs- 
pagne,  depuis  les  ï^rTéBées)usqa'àUmerd'Afiit|ne. 
Ces  barbares,,  imatiables  de  sang  et  de  fàUage, 
masaacrawar  sans  distucbtm  le»  Romains  et  les 
Espagnols ,  ravageaientfes  champs  et  n'épargnaient 
pas  plus  les  hameaux  que  les  cités.  Le  âëau  de  la 
famine  se  joignit  àcdui delà  guerre ,  et  la  peste 
en  devint  .la  4iùte  inévitable. 

Les  Suèves  et  les  VaiKUles.s'^ldUirenten  Galice 
et  dans  la  vi^Ue  CaatiUe^.les  Alains  à  Carthagène 
eten  Limtaiùe,  les  SéUnges  «1  fiëdque. 

Dès  qu'il  n'y  eut  plus  lien  à  détnûre  m  à  [nller, 
les  beioins  se  firent «eiÀr  anx  fêroces  conquérans , 
et  l'ioipérieiue  loi  de  la  néeesstté  les  ci^ilisa;  Us 
prirent  aux.haUtans  une  piRtie  de  leurs  terres, 
leur  laissèrent  le  resle»  ^  les  encouragèrent  à  les 
cultiver.  Ces  indomptables  enfàns  du  nord  sou- 
mirent leur  bouillant  courage  au  règne  des  lois, 
'  et  bioitôt  l'Eapagne,  rendue  à  la  iranqmllité , 
redevint  fertile  et  peu{dée. 

Ataulpbe  ,  dont  la  volonté  de  Placîdie  avait  fait     Mn.i 
un  lieutenant  Êdèledlleiiorius,  après  ses  victoires  "p-T^ép 
dans  la  Gaule,  oitracn  Esp^ne,  reprit  lEIarce^one  '<I•■ 
et  la  r«idit  à  l'empereur.  Il  voulait  faire  potir  lui 
la  conquête  entière  de  la  péainsule,  mais  la  mort 
l'empécba  d'exécui^ce  vaste  dessein. 
TOME  7.  37 
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u™ri»iion  ÏI  avait  in^>rudemmentpris-àsoiiservice  onan,- 
âl  sin^cfc.  cien  compagnon  d'armes  de  Sauriis.  Cet  homme, 
ennemi  implacable  de  la.  famille  des  Baltes,  con- 
spira ctMptre  lui,  l'assawiiM  dans  U  vîUe  de  Barce- 
lone *,  et  f^ça  sur,  le  IrÔDe  S«»géric ,  frère  de 
Sauras.  Le  premier  acte  dii  nouveau  roi  fut  d'é- 
gorger sis  enfans,  fruits  du  .pr^BÏer  noanage  d'A- 
taulphe ,  et  de  jeter  dans  les  fer»  la  fille  du  grand 
Théodose.  ' 

cipiïTiMtt      Placidie,  mémorable  exemple  des  vicis^udes 
•la  riuidi*.  de  la  fortune,  tombée  à  Rome  dans  les  mains 
d'Alanc,  élev^  xa  trône  par  Ataulpbe  ^  se  vit  une 
seconde  fois  enchaînée  comme  une  esclave,  et 
forcée  de  marcheràpied,  pendant  l'e«pace  dedouze 
milles,  devant  le  cheval  de  son  nouveau  maître. 
g(„t         Ce  règne,  qoi  annonçait  une  affreuse  tyrannie, 
do  8in([*nc.  ^^  ^m^  que  Sept  jouTS.  Les  Goths,  indignés  de 
l'orgueil  et  de  la  cruauté  de  Singerie,  le  tuent, 
rendent  la  liberté  à  Placidie,  et  élisent  pour  roi 
rtttonnfiK  Vallia,  digne  de  remplacer  Alaric  et  Ataulpbe. 
"Pour  a0î:rmir  son  pouvoir,  ce  prince  habile  con- 
duiùt  à  de  nouveaux  combats  ses  sujets  turbulens  , 
et  traversa  toute  l'Espagne  en  vainqueur. 

Depuis  la  mort  d' Ataulpbe  la  pais  était  rompue 
entre  les  Golhs  et  les  Romains.  Le  général  Cou-    . 
stance  marcha  contre  Yallia  ;  mais  lorsqu'ils  furent 
en  présence ,  au  lieu  de  combattre  ils  négocièrent. 
Placidie  fut  envoyée  avec  honneur  à  Ravenne,  et 

■  An  de  Jéaus-Clirist  4'5.  . 
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Vallia  jura  de  ne  se  servir  ée  ses  armes  que  pour 
défendre  Honorius  et  l'empire. 

L'Espagne  devint  le  théâtre  d*nne  fi)ule  de  com-  *"  •»pi«i" 
bals  sanglans  que  aè£  efinemis  se  livrèrent,  Vallia 
y  acquit  une  gnade-ciUhriti',  il  eïteraùna  le» 
Séfaigesqiii  avaient  -i»vUgérADdalousie(ou  Bé- 
tique),  délit  les' Aluns,  et  tus  de  sa  main  leur  rôi. 
jLès  Vandales  et- les  SaèvéSfetfrayés  de  ses  auoéès, 
se  soumirent  à  lui  ;  enlia  il  remit  toute  U  pénin- 
sule sous  l'obéissanoe  de  l'émperear.  Leshiettwiens 
du  temps  prétendent  que  l'injustice  et  les  vexations 
des  officiers' romains  firent  regretter  aux  Espa- 
gwâs  le  îcmg  des  baiitares. 

Honorius ,  qu'on  avait'  toujoQrs  vu  trenoblant  à   Honwui 
Ravenne ,  reçut  leS  honneurs  du  irionipbe  dans  ■i'H'"">'ias 
Rojne  qu'il  aviàt  abandonnée.  On  lui  cUoeroa 
des  lanricrs  pour  le»  conquêtes  d'Ataulphe ,  de 
Goùslance  et  de  Vallia  ;  et ,  »  l'histoire  noua  avait 
transmis  les  bârai^ues  des  orateurs  et  les  vers  des        " 
poètes  de  ceitehonteUse  époque,  nous  y  verrions 
lé  lâche  Houbriua  célébré  par  la  servilité  romaine 
comme  le  meilleur ,  le  plus  Couragens ,  le  plus 
illustre  des  princes. 

Vallia,  fidèle  à  ses  ptorneases,  sortit  de  l'Es-:  ■ 
pagne,  et's'étahlit  dans  le  royaume  d'Aqniuine 
que  l'empereur  lui  avait  cédié.  U  régnait  snr  to«s 
les  pays  situés  entre'la  Loire  et  Ib  Garonne.  Bar- 
deaux était  $a  capitale;  st»  aticoeueuife  fixèrent 
leur  résidence  à-ToiJouse.  :      •. 
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Honorius  céda  aux  Bourguignons  la  parhe 
orienta ,  et  aux  FraneslB  partie  septentiioilale  de 
la  Gaule.  La  fermeté  de  lliëodose  avait  réuni 
toutes  1^  parties  de  feinjnré  dam  u»  maàis;  la 
faiblesse  de  son  fils  le  démeiabnii' 

Les  bai^reff  y  établis  daM  ces  provinces  ^'(br- 
cènHitles  habStans  &leurabaBdotufer  les  plue  belles 
de  leurs  tuaîsràs  y  et  un  tiers  4e  Inh*  terpM  ùmées. 
surle  môUmrML  Geux-^  conservèrent  le  reste 
de  leurs  propriifié»,  dinn  ^e  la  vie,  moyeimant 
veob  raoçon;  Le»'Vingotb»7'iâaBsJe  Midi»  ae  num- 
ttièrent  plusfaonuiBi*  j  eCttoeordÀreM  des indem- 
nte's  pour  les 'bieiiswp^ib'enlavânaeBiixïebitHw. 

i^liitm,^6<Hiléàuxi^  noàsi^akûséUi  preuve 
dus  seA-kmrM'y  ec^ftitcontuttud île  prix  que  hi 
paya  le  btiiisre  quË^était)«Ba^ii£de't3iiTBais(m. 
'  Ces  gnef tiers  SMkva^  iemiMitrèreitt' eu.' fond 
^m  généreux qu^Ai^otte  «t  -que']!»  triumvirs , 
qui  donttèr^t  aux  fiétàreBSrde^lei:^  l'armées  les 
posBCsMMB'de'idusicMrB'nlhe  Ji'iti|lift^:«ft  oefies 
d*»e  ftmle  de  itbmnna,  dëptNfflétb sans- lié- 
donunageraeiu;'  '  .  -  >-       .  : -'i' 

X'IudHfudedSmbngrespectipourtltanMB^  et  le 
■  souvenir  de  la  miqestë  de  r«mpire^  oonservèrent 
casnK  ime'  tt^  influence  sur  les  «sprits ,  *qa'on 
entendcàt-tes  cbnquénuis'  da  Nord ,  kwi  de  parler 
en  matlies  dans  les  pays  envahis  par  leurs  armes  , 
prendre  \&ùtteii^h6te6âesRomains\«istàà!K 
sotuBÛ  à  Temperettr. 
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..  11  élail  dnnontré  aux  provinces  éktigaées  (pie 
la  cour  de  Rwenue  oe.pouvait  plus  m  les  pro-: 
ièg&c  ni  lea  contenir  dans  L'obéissanee.,.L'Ar- 
moriqne  d^laraison  indépeAdanee.»  qtù  fut  con- 
firmée par  Honon48. . 

liia  Gfanâe^Bfetaupte>aâLS(}uliBva.f  s6K  bakitans 
chasaèrebt  cife»bovdas  de  baijiareaqiû  ^tuentdé- 
banpjbéoa'  JU'^UkMK^ataou  de  çeHe  ccmtrée  .fut 
soine.  lon^traips  des  pkia.  mjeBS  ong»  i  ouy 
vit  qaatre^yiggt-*di«  «té»  affrulehM».,  foriB^  en 
vépabiiiqoiiii  «t  gowMim^'CbaeiKae^  parmi  sénat. 
Les  nc^ea,  »téednt«B»  de  ce  jpaoavrHaHy  ptyu- 
liàre^'  regrettBÎwt  Je  goixveniemeat  impérial  (fù 
leur  d^stribwifc  ses'&xeunb  ParmnuftDt  «fl  arme& 
les  omipagiies,  ibtroaJaient;  tova  ,oo«unêleB  piàa- 
cçs  dea  <  tcibus  batluiTea  r  se  fiiire'TeoTOttEittre- nsws 
ou4Âf^AWF«»î  ety  à'^èi  t«te4as  bMniBes  qiù  leur 
énùem,  dév«aés  >.  il»  «tuteitaicnt  centre  k»  répur 
l^qws  -des  goeniss^.«oiiiJiuidles.  -  L'autorité  de 
irante  ou  de  qoacante  ^véqiws  »  qui  pronaieut  parti 
dftns  ces  dissesoÎQW,  en  âugilûtniait  l'aiùaiosité. 

L*em{Hre  if  Orient ,  sans  être  nii|Biu.gouverné,  Kut 
éprouviût  liioiin de. pertes»  et ^  nialgré Tineptie  de  d-Oiicnl'. 
la  [dupu't.de  sesich^  et  leacnmes  quinvanglan- 
tèFent.lew'lràB!»  j  il  subnsta  pendant  dix  «ècjes, 
depws  Théodgsb  juai)u'à  la  pnae  de  CcmSiantino^ , 
et  conserva  le  Dom  d'empire  «Mnain  ,  iw&ag  après 
b  perte  de  Acfflte  «t  de  l'Ocôdem. 

Les  Grecs,  auUefois  dépouiilés  parles  Ibmains, 
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^enrichirent  à]leor  tour  par  la  ndne.  de  l'Italie, 
Lorsque  les  barbares  envahirent  la  Gauk ,  l'Eapa- 
gne  ,  Rome  et  l'Afirique ,  tons  ceux  gui  purent  dé- 
rober une  partie  de  leurs  richesses  à  ces  d^ast»- 
teurs  les  portèrent  à  Bjzance.  Les  ^Tans ,  les 
orateurs  ,  tons  les  hommes  «jni  ne  pouVaient  sup- 
porter le  joug  de  l'ignorance  et  de  la  brutalité  ,  se 
réfugièrent  dans  la  Grèce.  Les  ténèbres  se  répan- 
dirent sur  l'Occident  ;  la  lumière  se  retira  ver» 
l'Orient.  Constantinople  derâit  le  tentre  de  la  ci- 
vilisation et  le  dernier  asile  des  Sciences  et  des  arts. 
Tout  le  i^Bte  du  monde  se  voyait  en  proie  anx 
gFçs^rs  Conquérans  du  Nord,  qui  s'étaient  em- 
parés des  richesses  du  peuple-roi ,  sans  apprendre 
de  lui  l'artd'en  jouir  j  et  qtù  |ne  ctMinaîssaient  d'au- 
tre passion  que  celle  de  la  guerre. 

On  ne  voyait  briller  cbêfteux  que  le  fer  ,  tan-  ■ 
dis  que  l'or ,  la  pourpre  et  le  luxe  des  pierreries 
éclataient  de  toutes  parts  dans  le  palais  des  empe- 
reurs d'Orient.  Les  plus  riches  métaul  umaîeot 
leur  couronne ,  leurs  vètemens ,  leur  trône ,  ainsi 
que  les  lances ,  les  boucliers','  les  chars  de  leArs 
'  soldais  ,  et  les  harnais  de  leurs  coursîers> 

Le  règne  d'Arcadius  offrit  aut  regards  attrista' 
l'image  de  la  funeste  dégradation  quVprouventné^ 
cessairement les  moeurs  s6ustm  longdespotismei 
et  au  milieu  d'un  peuple  amolli  par  tous  les  genres 
de  voluptés.  Les  eunuques  mêmes  osèrent  exercer 
des  fonctions  publiques.  Eutrdpe  présida  les  tri- 
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bunaux  et  conunanda  les  armées,  à  la  grande  sa- 
tisfaction  des  Gotbg.  Us  se  féUcitaieot  de  voii'  les 
Rconaios  ,  leurs  eqoQmis,  oonuxundés  par  un  gé- 
néral qui,  loin  d'être  ua  rival cedoutablej, n'était 
pas  même  un  bomiqe. 

Ce  choix  d'ArcadÂus  excita  ie  fnépns  des  gens 
de  bien  ;  mais  le^  voix,  n'est  pas  bruyante  ,  et 
part  trop  souvent  des  lieuf  élpignésdu  palais.  Les 
fiatteura  encensèrent  le  £iTori  ;  la  cour  lui  prodi- 
gua ses  bommi^es  ;  il  ffit  qréé  cqqsuI,  et  ]e  sénat 
d'Oriept  loi  éleva .d^s  statues.  |j'Ofcident,  cpioi- 
qae  vaincu  par  J^s  barbares ,  Dç  put  suppor- 
ter l'opprobre  d'un  pareil  cpnsulat ,  et  le  sénat  de 
Rome  refusa  d'inf^rire  son  nom  sur  ^es  registres. 

Claudien  vengea  de  cet  affrQut  la  première  di- 
gnité romaine  par  une  satire ,.  et  pei^t  en  vers 
mordans  le  caractère, de  ce  ministre ,  à. la  fois  yil 
et  insolent,  qui,  te  étant  autrefois  ^clave,  avait, 
»  disait-il,  préludéi  pat  de.peûts  larcins  dans  le 
»  coffre  dç  son,  maiM^e,  ftu  pillage  qu,'il  devait 
»  faire  un  jour  des  richesses  de  l'empire,  n 

Eutrope  vendit  [Jusieurs, provinces  aux  enne- 
mis :  encourageant  les  délateur^  ^t  groKÎssant  sa 
fortune  par  les  coniîacations  ,  il  fit  périr  les  géné- 
raMx  qtji  s'élaient  le  plus  distingués  sous  le  règne 
de  Théodose,  et  dont.il  cr.a%Qait  le  coucage  et 
le  crédit. 

Suivant  la  doctrine  de  tous  cbux  qiû  abusait 
du  pouvoir  et  qui  redoutent  l'opiniion  publique , 
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il  fil  publier  unc-loi  lyraim^ue  poQr  menacer  de 
la  mort  to«s  ceux  qui  attaqueraient  les  Hiiattlres 
de  l'empereur ,' aînû  queie£<9ffijàers  etlesdomes- 
tiqueb Aém  mAOon.'Qett&liÂ pFCMonçaîtdM peines 
.în&mante»  ooiure' toute  personne  quîscflieiterait 
la  grâce  âMcoiipaMês.  De  tractes,  loin  de  prë- 
vtnirles'V^etiesvIeÀ  exéTt4nC''ïis'eH'4è'^igad  de 
détresse  Ae  la  t^aïuùe.-  "  i  ■ 
•  Ud  général  ostrogoth  ,  Trângilde ,  Icv^  en 
"  Fbrygie' réuewl«-d  id«  la  râi^tiOn.-'ËBtrope  en-' 
voya  contre  liB'dfes  ttéHpes  «MBrtiandées  par  jL«o, 
aoôen  carijetw  de  >  laine,  qufoh -nonduàit  l'^'o» 
da  VOrieni:  G»  (heS,  ^dpÀjàéVff/f  son  '  surnom  ii  sa 
-force  pfay8i)|ae  plus  qa'à^fi'CoArage  fetà  son  Itabi- 
letë  ,  se  laissa  surprendre «t'Vain«rtf.'  '  •  • '■ 

Le  farmeux  GaUtOM,  àe.Gi^^  qtri aTsit  «rutreibis 
lait  périr  Jiijâa,  rttoptaça.£«M'dMslei:dmiiran- 
denteat  >de  l^anDëb;  'mùsy  leùn  éa  èheKlier  à 
cflu4>attrâ  les  Oaini^tfa»  ;  il  t/^vtjn  teârs'yéela- 
matioDs  ^  et  f(H«a-^- ^r  Itt^raîMe  ;  ~ld' timide  '  Arca- 

dius  à  négocier.  '         

Gainai  et  TvM^Ude  -danao^rëiUff  pôut^  con- 
dition de  la  pair,  la  tête  el^atrtifH!;  l'-enpèreur 
hésiiaÏL}  -l'impératnc^  'Estfone,  se  jrtaiiti  ses 
piecb,  se  plugmt  d'im  ootvage'iju'dle  avait  reça 
dece-nûnistrei'Avoadiia signa  son  arréti    -  ' 

La  même  cour  et  le  même  peuple,  qui  flattaient 
sa  puissance,- facoaMérent  d^jures,  dès  qu'il  tut 
condamné,  llsvoulaient  le  mettre  en  pièces.  Saint 
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Chrysostôine  s«iil,  qw  ne  i'avnt  fomt  inéBigé 
quaqd'.il  était  maîtw.de  feminre,  Jni  afirit  un 
a^  dais  M  ilH^ce.y.le<|ut)tâgea  owr«rten)tet, 

et,  futEi.un  Qi/ffffien\  «Ua«»wï.#uri  Ji'ifutabiltté  des 
chosfis  bumaims-j  ,parvifit  .à  .oalnmiU  fjiceur  de  k 
rauIiitiifJP'  Qfl'-piWailS'ia  ««.^  Eu»i*pe,il  fiit 
«urpg[^x^.«)^  JMi»  J'M9  de  Qi^preifiiiti»  depuis , 
au  mépris  de  celte  promesieyle«oiunil  AeréHen 
Iflfit-péri».  .    ..  .    ■!        ■■  — .■^...   i.,:/.v  /    ■ 

depuis  que^  pwlwr  f«MIÛHlyiIsil'n>ieiit  forcé 
desiiivra.lâHr-voloiMf»-  GonlimiaM  à;lni^»rkren 
D)attp.eii>  ils  4e-conU<)igtûi<eiïh^  l«ilr  Irnrev  Âw^ 
iien  et.S<^uf7ii»yqa'iisréfaegAèroûif:cfaaind  ils 
furent  en  leur  ^uïoir*  ;  "  - 

.  ;.  L'mufwv  se,  VOtt'vwtE'  ain»  gftwMrné  par  ks 
barbare  ;iu)«iï  Ifiuj^inoèa^ks  peÉtUmu.  Gatnas, 
nommé  commMl4ai^g^écaI  des  armées  ,  «ligea 
qu'on  àotoi^.mfe  égjkà'  aux  uiees.  l/empereur 
,reiBsa'4y  çonseafÀr.  :Lèa  ^^ths^irrUés  de  ce 
refus,  veulçnt  brûler  le  pala»  impscial.  La  garde , 
înstnûtâ  dçitfw  pn^at>  les  «rprendaunnlieu 
d^  1^  umU  f.  1«9  allA^  et  «t  tue  aept  miUe^  Càetnas 
..  juit  ^a,1}iram  t«faf«»uble.des  troupes  pour  reve- 
nir ^  Asie;  mw-un,  autre iGoth,£ravitia,  <fâ 
coramaodMt  Je«  -grièrw.  reaMiDea  ,  -  (fiqwoe  et 
.  détruit  sa  flcrtte. 

Gainas ,  à  la  tête  d'un  «orps  nc^abreux  de  oa- 
Y^lerie,  voulait  reprendre  la  vie  errante  qui. 
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dans  sa  jeunesse ,  avait  conDnencé-  sa  réputation 

et  sa  fortune  ;  mais ,  dans  ses  courses ,  il  reuconira 

Huldin  ,  roi  des  Huns ,  <pi  lui  livra  bataille. 

Gainas,  Taincu,  périt,  et  Huldîn  envoya  sa  tête 

à  ArcadiuB. 

tnct       Après  ces  événftmens  l'enipei'ewr ,  <jni  devait 

î"».  être  toujours  gouverné ,  laissa  les  rênes  de  l'eih- 

pire  dans  les  mains  de  Tanibitîeuse  Endoxie. 

^I  Celte  princesse  persécuta  Chrysosiôœe,  Ce  saint 

1^  évéque>  l'un  «les ploséloquens orateurs  de  l'Eglise, 

méritait  la  vénération  publique  par  sa  vertu.  Mais 

cett«' vertu  se  montrait  peut-être  trop  ardente  et 

trop  sévère  pcmr  atteindre  à  son  but  dans  im  temps 

de  corrtipt«Mi.  11  déposa  treize  évêques  en  Lydie 

et  en  Plirjgie,  eï s'attira  de  nombreux  ennemis, 

en  dëdaraM  pabliquement  que  la  débaUche  et  la 

simonie  infectaient  tout  l'ordre  épiscopal.  - 

L'ind^alion  que  lui  inspirait  la  corruption  de 
la  cour  l'emporta  a»  point  de  d<mner  à  l'impéra-  , 
tiice  le  nom  de  Jézabel.  Pour  venger  la  majesté 
impéri^  outragée ,  l'empereur  convoqua  un  sy- 
node, qui  condamna  ClidrysoSi£m«-à  l'exil. 

Au  nvoment.du  départ  d'un  pontife  révéré,  le 
peuple  se  réw^te^  s'attroupe  ,  s'arme ,  et  tait  re^ 
tentir  le-pslaîs  de  ses  menaces.  Eudoxie  ,eflrayée ,  se 
prosterne  devant  l'empereur ,  avoue  son  erreur  ,  et 
déclare  qu'elle  ne  voit  de  remède  au  danger  de 
l'Etat  que  le  rapp^  de  Cbrysostôme. 

L'évêque  victorieux  revient  ;  son  retour  est  un 


d=,GoogIe 


nu  BAS-EMPiHi;.  '437 

iriomphe.  Oa  illumine  les  côtes  d'Europe  et  d'Asie. 
11  montedans  la  chaire  où  l'on  ne  devrait  entendre 
quedes  paroles  de  paix;mais,  l'orgueil  eocl^^stique 
lui  faisant  oublier  l'hiimil^^  de  l'Ëvangile,  it  dé- 
dame avec  violence  contre  les  vices  des  femmes  , 
contre  les  honneurs' presque  idolâtres  rendus  aux 
statues  de  I'impérainoe.'«  Voyez,  dît-il. dans  son 
»  exonlé  ,  y&yer,  cette  vindicative  Hérodias  !  Hé- 
»  rodiai  retombe  dans  ses  fureurs ,  Hérodias  re- 
»  commence  à  danser  ;  elle  ^letnande  une  seo^ude 
»  fois  la  tête  de  J«an.  .»       '        . 

Quelque  mérilfe  que  puissent  itire  de  paiwils 
reproches^  et  quelque  faibie  que  fût  alors  la  puis- 
sance temporelle,  oia  ne  pouvait  supporter  une 
pareille  audace  et  n^gner.  Un  concile  rassemblé 
confirma  la  première  sentence  du  synode. 

Le  peuple  s'opposait  encore  à  son  exécution  ; 
mais  des  troupes  de  Goths ,' introduites  Ui  veille  de 
.Pâques  dans  la  viHc ,  assiégèrent  l'église;  tjS  cathé- 
drale .e1  le  lieu  où  se  rassemblait  le  sénat  furent 
livrés  aux  flammes  ;  et ,  malgré  la  fureur  populaire , 
on  enleva  Chrysostôrae.  .     _.     . 

~  IlaVaiideAiaTidéd'étreesiléàIVicoiniéâie;;mns  1 
«r  le  conduistC  aux  pieds  dn  moiit  Tattrus,  où  il 
resta  trois  ans ,  et  de  là  il  fut  envoyé  dans  le*  de- 
set-ts  du  Pont ,  près  d'une  petite  bourgade  nommée 
Cumana,  où  il  mourut  «gé  de  soixante  ans.  Cette 
excessive  rigueur  produisit  son  eflet,  ordinaire  ;  ses 
fautes  furent  oubliées ,  on  ne'  se  souvint  que  de  ses 
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t^eos  et  de  ses  vertus.  Trente  ans  après  sa  mort ,  sa 
mémoire  fut  réhalûlicëe^'  iM  transporta  ses  rt^ques 
à  Consianikio|^,  et  Thétxkiee  II.,  qtâinnt  à  OuA* 
c^doine  les  recevoir ,  proam^  «i  se  proctenunt 
devwit les  resteidecet homme oâèltreT  plasdedé- 
votitxi  que  de  ptdiiiqae.  Il  demt',  en  ^«xnrantuite 
desluinièresdtfl'£glîaecliFé^eiiae«nepBS(ttiblierce 
qu'ilderaitàsamélvelàlaBajestâdiitrâneoffijinée. 
11  est  vraâ  qa'Dndoite ,  ptr'SB  condiDte,exeiisaH 
en  partie  l'audawipea'  cbnvenable  da  pbntife. 
t3ie  mépHuit  son  mari>  tnfaissèt  «w  devoirs',  et 
traitait  avec  me  siîi^mdenteeonfianoelecmnte 
Jean ,  son  &VDn  ,quHl  pis^  {»<»  être  son  amant , 
etle'pèr«du)euiK''Iïi^odos0."  -i  ■  ■ 
TkA>.        ArcadinSf^'^'D)/  la  ero^ibU Jpas' f«iipcible , 

^>^^^prouviisa't(isidreue«sOn  fibjieiliui'Anmtvi'à'la 

^^^   fois,  contre  l'usage,  les  dtnft  fie- Oéctr et  (£..</<»- 
M^    ^iMl».  EiKlïnie,iiMUiW^le»aMewlafileui4rètil; 

a-RiHi»».  j^  caib»liqaes  TegMdérent  sa  aoon  coniae  un  . 
atfrét  duoiel<|iû-'vcAg«ait'Qkry8ostdmeJ'     - 

Les  aiméet  aunantaft  fiitent  mànjoées  psur-des 
o^mités  piddiqQ«i;  ClunéurftvilleB^^uroMiîatoQ-^ 
diâes}ëefré<pie»s  tremUemiaa^ttrreen  r^ver- 
sèrewi  davtoes;  les  plaines -Êlreobstafagée»' par  de| 
ttuécMle  aRijtsefdk&  ;  le»  -  IsBuTÎims  dévaatèroiri  lei 

.rAÏ!^jut  P">TiBoes  del'Onontïdapiiisla'PoùtjusifB'BkkiW- 
lesdne.  EH&i,"Arcaâîui  moianitaprrà'treiieaau 
de  règne,  ou  plutât  de  servitude.,  caron  IVvait 
toujoiM:!  vn  TeRinre  d»8B  femme  ou  de  ses  favoris. 
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Procope  prétend  que  ce  prince,  avant  de  mou- 
rir., doiuia^  par -un  teslamenb,  la  Uitdle  destm 
Éi$h  Udesgorde^-rotd» Perse.  Cet histonen vraie 
la  «^[sue  de  ceue  mesarei^e  Zonme  coadamne 
aHnifae  très-iœpoliûquft  Avant  de  la  kmer  ou  de 
la  ldRiner>  il  Allaitfln  Aémootrer  l'existence,  et 
tout  porte  à  cnoîre  qme-  le  Kint  de  Procope  est 
sans  fondement^  puUquc<«uonn  Sût  neipronre  que 
le  n»  de  Fette  ak  â«r^,  «ivertà^oet  acte,  la 
moindiie.prétenU^'àla  rog4n«eï.  . 

SnWaatr  1m jQift.ai^nflBiie$ ,' cette  r^genf^.devaft  R!»n» 
appartenir  H  HoBpràwj  nais. les  gnnda  de  l'em-r ''^""'*""' 
pine  s'yopposènttt,  «t.ceue  «lygncbie  confia , 
sous  le  nom  du  jeiuie-.«snpareur ,  le  pouvoir  su- 
prême aa-pnéfet  ^Oià^iXiy  Aarthèwe,  patncim  ri- 
che ,,ipuiB9sBit,  et  doQH  QD^'estiaiint  génér^em^t 
les'taleosttJitprobtté,  .  ^  i  ,    ^ 

.U»9«ai:^t-TCpQfloag-«pnp»aetterégeDce',et,   sta**» 
préfitraM  laitmtqoUlité-pAbbEpK  à  aatgraBdear>k>,  «^^ 
personnel» ,  il  Lùisa  sans .  <rf)f>M)las  la  câèbre  Pl^  1^  ir. 
chérie  r  s«6ur  de  TbÀxfeae»  anompaier  du  trîbe. 
Cette  psiooiisseii'dQlM'lfis  jtÂjeDS.i)iialffîèreot"ra«a- 
Intioa,  a'étwt'è^éftt^K  dti  seizetanf  ^  kHitqà^clle 
{nit,  aveo  BudaMy  les  rsnSK  d«;goiifemenienL 
Le  Mbat  lui  déférai  le  .bb-e  A'Augustfly  «t.,  smu  le 
nom  du  &iUe  Théadoaa>|H>nim6,eUb  jpnivmia , 
préside 'quargme'iUHy  ïempjK  atec  g^ove. 

Ciatte  pfàncesse  semblait  avcnrihériié  d«a  vertus 
courageuKS-  du  grand  Théodoqe.  Sa  >)uslîce  i^ia- 
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laissait  l'ordfe ,  sa  bonlé  lui  alûraît  l'affection ,  sa 
fermeté  in^&aît  aux  factieux.  Sous  sou  adminis- 
tration on  né  TÏt  point  de  révolte ,  et  Tinvasion 
d'Attila  &t-  U  seOlle  calamité  qui  trouUa  le  repos 
de  remfHre. 

Pulch^ne  protégeait  les  sciences ,  et  parlait  A\et 
une  égale  facilité  le  grec  et  le  latin.  Loin  de  tenir 
son  jenne^ifrère  Tfaéodose  dans  l'ignorance,  pour 
être  ceriaîoe  de  le  gouverner  plus  long-temps  y  elle 
lui  donna  les  plus  babilés  maîtres  :eo  tout  genfe. 
1  Ce  prince  se  disait  remarquer  par  une  physiono- 
mie grave ,  par  lut  mainiien  maiestueux.'  11  n'était 
pas  dénué  d'esprit ,  mais  il  n'avait  [Ms  de  caractère. 
Or  vantait  sa  chasteté,  sa  «obiîété,  sa  douceur, 
mais  àncone  de.  ces  belles  qualités  ne  mérite  le  titre 
de  vertu  lorsqu'dle  manque  de  force.  Sh  vie  fut 
ime  longue  enfance.  11  s'entourait  de  fenlnaea , 
d'eunuques ,  et  ne  s'oecapait  qu'à  graver^  à  pein- 
dre ou  à  chasser.  La  beauté  rare  de  80tr«criture 
lui  méiita  le  surnom  de  calligraphe.  Il  était  si  va- 
dobiat  qu'illisait  rarement  les  papiers  qu'on  pré* 
soitait  -à  sa  signature.  Un  jour ,  pour  lui  faire 
sentie  le»  graves  inconvéniens  d'une  teUe  pacessê , 
Pukhécie  hii  montra  qu'elle  lui  avait  fait  signer  sj 
propne  abdicalion. 

Le.ccwnsbaieenient  d^  règne  de  Théodose  fut 
signalé  par  de»  succès  ',  les  Huns  étaient  entrée  en 
Tbrace;  Huldin,  leur  roi^  sommé  de  se  retirer, 
jura  que  ses  conquêtes  n'auraient  de  bornes  que 
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rOcéau  qui  termùiait ,  selon  l'opinioii  du  temps , 
la  cOur^  du  soleil.  Le  succès  ne  justifia  point  sa 
présomption;  ses  alliés  l'abBiuloimèreQt,  les  gé-- 
néraux  de  l'empereur  le  diHreht,  le  forcèrent  à 
repasser  le  Danube,  et  détruisirent  presque  entiè- 
rement la  tribu  des  Scyires  qui  composait  son 
arrière-garde- 

Pulcbéirie  ,  Toulant  marier  son  frère ,  chercha  jj„(„„  j, 
plus ,  dans  cette  union ,  les  taleos  que  la  naissance.  ^AM'iînViï' 
Léonce,  philosophe  d'AtKènes,  était  père  d'une  'Ëài^^^*' 
fille  nonimée  jithéndis.  Elle  éclipsait  la  beauté 
des  autres  Grecques,  et  se  montrait,  ensavoir  et 
en  éloquence ,  l'égale  des  philosophes,  et  des  rhé- 
teurs les  plus  distingués.  Léonce  la  déshérita,  et 
donna  tout  aon  bien  à  ses   deux  fils ,  prévoyant 
qu'Âthénaïs,  avec  tant  de  grâce  et  de  talens ,  n'au- 
rait pas  besoin  de  fortune.  La  jeune  Grecque  ne 
pensait  pas  comme  lui;  après  ,1^  mort  de  son.  père, 
elle  réclama  une  part  de  son  héritagft ,  et  porta  ses 
plùntes  à  Ppichërie. 

Cette  ■  princesse ,  frappée  de  ses  ct^aimes  et.  de 
son  esprit ,  la  crut  digaedu  trône,  Tliéodose,  cu:  - 
rieux  de  la  connaître,  vint  d^gui^é  chez  sa  sœur, 
y  vît  la  belle  Athénienne,  s'enllamma  pour,elle  , 
et  l'épousa:  Elle  se  fit  baptiser,  et  prit. avec  le 
sceptre  le  nom  d'Eqdoxie.  Ses  frères ,  apprenant 
son  élévation,  et  craignant  savengeanee,  se  ca- 
chèrent vainement.  Athénaïs  les  lit  chercher  avec 
soin.  On  les  lui  amena ,  et ,  loin  de  leur  marquer 
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aacim  ressebbment,  elle  les  éleva  aux  premières 
digmtés  de  Teminre. 

Conservant  dans  la  grandeur  les  habitudes  de 
sa  jennesse  »  elle  n'abandonna  point  rétude,  fit  en 
vers  la  paraphnae  de  Pancîen  Testament,  ëcfivit 
la  légende  de  saint  Cyprien ,  et  composa  un  pané- 
gyrique du  grand  Théodose. 

Zélée  pour  son  nouveau  culte ,  elle  entreprit  le 
pèlerinage  de  Jérasalem,  prononça  xin  discours 
éloquent  en  présence  du  sénat  d'Antiocbe,  «t,  si 
l'oB  en  croit  les  auteurs  eccléàastiques ,  elle  rap- 
porta de  la  Palestine  les  chataes  de  saint  Herre, 
le  bras  droit  de  saint  Etienne,  et  le  véritable  por^ 
trait  de  la  Vierge,  peint  par  saint  Luc. 
'oiigrin  Dans  une  maison  privée,  l'union  de  deux  femmes 
d-EaÔiriie.  est  rare;  cet  accord  est  bien  plus  difficile  dans  un 
palais.  Endoxie ,  devenue  ambitieuse ,  voulut  gou- 
verner Temperenr  et  l'eminre.  Pulcbérie  défendit 
son  pouvoir  ;  leurs  discordes  parlageaientla  cour  ; 
la  somr  l'emporta  sur  l'épouse ,  Pulchérie  triom' 
pha.  La  vertu  d'Eudoxie  fot  soupçonnée;  la  mort 
de  Paulin,  raidtre  des offiees,  et  l'exil  de Gyms, 
préfet  du  prétoire  d'Orient,  annoncèrent  la  dis- 
grâce de  l'impératrice,  qui  les  admettait  danssQn 
intimité.  * 

Elle  demanda  la  permission  de  se  retirer  à  Jé- 
rusalem; l'empereur  la  lui  accorda.  Poursuivie 
par  la  même  inimitié ,  par  le  même  genre  de  soup- 
çoiis  qui  l'avaient  éloignée  du  irône  >  elle  vît  con- 
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damner  au  st^^cectenx  etcléiiaabques,  dont  son 
amitié  faisait  le  seul  crime.   .  '.- 

Initéa.dQicet  afti^nt^  eUe^en^c»  ieufv  mort  par 
r^tiSfiaat  4»:>«<Mut«'"^tW^W-lbur  mem«i«r. 
CeHffl:.vi,(i4(îi»«î  J9$tigf|l,W^ii4aH«|i..iAk9niée-con- 
trtèU^.  AppÀAïf qùe.apis^'dxiJ  ^  elle  W^up*^ ,  protes- 
tant toujours  qu'elle  ^jfiît.yicninle-^db, la' calomnie. 
.>  La.g«wn»  fteC9«iiBepç»«M0ft  la  Pw«e  otirem- 
pim^.'k  'd.^ff>.^iiV«ngBr..U|in0çn4>Reî»l»Pe  de 
cliréûç^nu!6s?ç?és:ftç^al'ei^p«cMffy  Apirès^eux 
ciappagnes  ^pii'ij^  'fcnent  iBarqQçee  par  aucun 
év^âne«A  décie tf  j -^oiqud  c^lftrée^  par  des^re- 
laliqns  ^stAguses»  tefi,49M.4  couss- «ondurflQt  tm 
traité  de  cenf.  4i}»ti'''  .^f --■  .:  ■"   •'    '■ 

L'hiati^r«'.n.'ti,c)}ti|^t)i^>iiQfCelo  .guerj^>^«e  le 
60UVQliir'<i''Un  3evJ.  ti^^ti}  jfius  ^igq«c:4^r<»  retenu 
qu«  Ij«flB69^p.d|^«M»fi:h^ïqnbs,  Acajseyévê^ue 
d'.4jillf4e)WWpJp5la  i««asp6  d'or- de  ^.église  an 
fa£luti49'v««4p(u4BiU6/a|^ti£»'  p^M^s-,  eb-l«s  ran- 
Vflg!9i-a|[i.roi,î(fe,^er9e,((^lir'i|»optrflff  à  a»  prince 
la  difEir<W(W,i^i,e»Bt4#;«nM'fi..f(fte:fl€%ien  san- 
gui^ai^etfïlDjI^Irriigio^lfJ^nlaUoi  Une  ç^nditioB 
de  la  <ig««^^>}mk4h9  f¥^..^f  ff(rtage,de  TArK^me 
ellt^el^Rofnî|i^I*^j|eJ;Pe3PW^». -,  ,-    T;  ■■'. 

Honoiius  s'était  toujours  montré  l'eratenù  d'A''- 
ca4iuâ«oii frère  et  d«.iXMo|dQ6f-60]&Aev«il;  aiifsi, 
par  un  étningfi  aveugl8pieaty.Coa5taDikiDpIe  sem- 
blait jouir  dasm^eusi  de  Rome.  U  était,  j^servé 
à  la  célèbre  Placidie  »  qui  avait  déjà  sauvé  sa  patrie, 
TOME  7.  38 
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(le  rétablir  la  concorde  entre  1^  -  deux  empires. 
Après  le  meurtre  d'Alaulphe  et  le  supplice  de 
,  Singerie  son  9sms^>  Flaeidto,  ideVenue  Kbre^ 
'  épousa  le  brave  Constance.  En  laveur  de  cet  hy- 
ratm,  Henoiius  déoora  du  titre  d'Augute  <fe  gé- 
néral^ jugeant  avec  raison  que  le  guerrier  qui  avait 
rafièmii  le  trône  était  le  plus  digne  d'y  monter. 
Constance  ne  jouu  pas  lon^tnnps  de  son  bcnibeur 
et  de  sa  gloire;  il  mourut  «  laissant' à  sa  femme 
deux  enfens^Honoria  et  Valentinien. 

Le  crédit  dePIacidie  sur  l'esprit  de  l'etnpereur, 
son  frère,  fot  bieiïtot  renversé  par  la  jalousie  des 
ennuques  et  des  afirancbis.  Placidie  ne  put  résis- 
ter à  ce&  intrigues  i  elle  iïit  exilée,  et  chercha  un 
refiige  à  Craistantint^le,  avec  ses  enfaos. 

Peu  de  temps  après,  Honorius  termina  sa  mé- 
prisable vie.  Asservi  parles  esclave»  de  son  palais, 
''  témoin  indifiërent  de  U  ruine  de  l'empire  ,  U  con- 
sumait ses  jours  dans  les  plus  puérils  amusemens. 
On  prétend  que ,  lorsqu'on  vint  lui  appreodrcrque 
Rome  était  pei'due,  il  répondît  froidement:  «  Cela 
.»  est  impossible,  je  viens  ^eluidoaii«-ànuuBg«p;» 
U  parl4it  d'une  pou^  Ëivonite,  à  laqudte  iJI  avait 
donné  le  noiv  àe  Rqme.  U  &n%  ccfnTcnir  que  de 
tels  prifio^,  s'il»  étaient  moins  rares,  ne  jueûfîe- 
raiebt  qu^  trçp  )fis  déjolmiaàoas  dé»  républicains 
contre  la  monarchie. 
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œAPITRE  DrXIEME. 

UsuiiwtÙB  et'  «lAtti  de  Htàn,  'tcvtétiàte  i'Haùatim.  ■—  Vttenti'- 
.,   qienlllcst  (ej^oftm|;eiBpcrçj)r.  — .Ççii(<l>iitf.doTlJ^O(to3e  II  à 
l'égard  de  Valentinien. — Mariage  de  Valcntinien  et  d'Eudoùe, 
'  ■  fille  de  THéodose.'—  Artifice  d"Aétius  contre  Boniface.  —  Por- 
trait etieqdoiu  deiQealé^.  —  DcTMtes  tt  iMrt^'BoinJiKc. 

—  Disgrâce.et fuite d"iéti«s.— Histfliredei  tegt  dorniaii).— 
Âpparititm  d'Attila.  —  Son  invasion  en  Perse.  —  Eclipcs  de 
Théodose.  —  Paix  entre  Tlii^odose  et  Attila.  —  Aiùbassadc  de 

'   TUodoieï  Attik.v—  l^nUKTe  de  «mspiràtidn  contre  Attija. 

—  Moi't  d^  Tbéodose.   —  Aï«n«n(ent,.(fc  Pulphévic  as  trône. 

—  Mariage  de  Pulcliérie  et  de  Marcicn.  —  Âétius  reparait  à 
la  tète  des  Huns.  —  Guerre  et  ensuite  paii  entre  Aétius  et 
Tlié«dorIc,  Hb  d'Aferic.  ^  Gruaitté  -de  GeaJAic. ..-  invasion 

■  d'Attila  Aws  U  Gaule.  -.-  ,B»^kIJa  da.ChUona.  —  Mort  de 
Thiiodoric  — Défaite  d'AtbiJj.  —  Siège  et  prise  d'AquiUe  par. 
Attila.  —  Habile  tactique  d' Aétius.  — Lteheté  de  Valentinien. 
.^■SMi'al^àtMiN  ^  Aftllé.  —  VAk  entre  AtUla  et  Valfntinitn. 
.-rlVQrtid'vM^"^  -^!i^'(aairaiB.tii  —  J)émeintimaeot.de  *n 
cnjpire.  —  Peifidle  de  Valentinien.  —  Mort  d' Aétius-  —  Hon- 
téu».  excès  et  mort  de  Valentinien.  J  , 


EtlOconjEUT,  VALENTINIEN  HI  bt  PLA- 
ODIB  SA  MiîRE  ;iK  Ohiint  ,  THÉODOSE- II 
ET  PUIXMÉRIE  SA  MtoiE  ;  MARCIEN.  Dans 
LES  DE<jxiMMBEs,.AÉTlDS,  GENSÉHIC , 
ATTILA',  THÈODOWC.  (An  426.) 


Dès  qu'on  sut  à  Constantinople  la  mon  dllono-  a^")»""'' 
nus,  l'empereur  d'Orient,  ou  plutôt  Pulchérie,a'nai^!^. 
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.  envoya  en  Daluiatîe  des  troupes  chargées  aé 
conduire  en  Italie  Placidie  et  son  fils  Valentinien. 
Aspar ,  qui  s'étail.  distingué  dans  la  guerre  de 
Perse,  les  escortait  et  commandait  l'armée  de 
terre.  Son  père,  Ardaburius,  dirigeait  la  tlotte. 
Us  apprirent  dans  leur  route  que  Jean,  l'un  des 
favoris  et  des  sécrélaires  d'Hoiiorius,  s'était  emparé 
dutrône  d'Occident  ;  les  vaisseaux  grecs  fiirent  dis  - 
perses  [lar  une  tempête.  Le  grand  amiral  Ardabu- 
rius  tomba  dans  les  fers  de  l'usurpateur  ;  mais  , 
loin  de  se.laisser  abattre  par  ce  rêvera,  du  fond  de 
sa  prison ,  il  souleva  en  sa  faveur  les  troupes  ita- 
liennes qui  composaient  la  garnison  d'Aquilée. 
Jean,  abandonné  et  livré  par  elle,  fiil  exposé  sur 
un  âne  aux  huées  de  la  populace ,  et  décapité  sur 
Viitnii-  la  place  publique.  Valentinien  III  fut  reconnu, 
rqcoBnmin.  ^qg  opposition  ,  emperem'  d'Occident,  j^n  435. 
condiiiif,ic  Théodose,  informé  des  succès  de  ses  généraux, 
irtsuni  Je  les  célébra  par  un  tiioniphe  bien  différent  des  an- 
ciennes solennités.  Marchant  à  pied,  à  la  tète  du 
peuple ,  depuis  l'hyppodrome  jusqu'à  la  cathé- 
drale ,  il  chanlu  des  psaumes ,  et  se  montra  ainsi 
plus  digne  de  la  chaire  que  du  trône,  U  aurait  pu 
disputer  l'empire  d'Occident  à  l'enfant  de  Placi- 
die  ;  mais  il  préféra  la  paix ,  dans  un  état  borné , 
aux  lisques  d'une  guerre  civile ,  et ,  soit  par  une  ■ 
suite  de  son  indolence  naturelle,  soit  par  soumis- 
sion aux  pacifiques  conseils  de  Pulcliérie, le. patri- 
cien Hélion  se  rendit  en  siin  nom  à  Rome ,  salua , 
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en  présence  du  sénat  romain ,  Valentinîcn  Itl  Âu- 
f^uste,  et  le  revêlît  de  la  pourpre. 

Par  un  traité. conclu,  on  arrêta  le  mariage  du  Hïniç.  .u 
jeune  empereur  avec  Eudoxie,  fille  de  Théodose  •'  J'H'-- 
et  d'Athénaïs.  L'illyrie  fut  cédée  à   l'empereur'''"'*"'''"' 
d'Orient  :  par  ce  même  acte,  l'unité  du  monde  ro- 
main cessa  totalement  d'exister.  Un  édit  solennel 
déclara  que  les  lois  d'un  empire  n'auraient  plus  de 
force  dans  l'autre. 

L'Orient  et  l'Occident  se  trouvèrent  ainsi  gou- 
vernés par  deux  femmes;  mais  Placidie,  plus 
ambitieuse  que  Pulchérie ,  livra  son  fils  aux  vo- 
luptés pour  l'éloigner  des  affaires  ,  etconserra  le 
pouvoir  suprême  pendant  trente-cinq  ans.  Deux  Artiico 
généraux  habiles  commandaientsesarmées,  Aétius  <:<">in  ">- 
et  Boniface.  Le  dernier  soumit  1  Afrique  j  et  dé- 
fenSit  Marseille  j  Aétius  se  rendit  célèbre  par  la 
défaite  d'Attila.  Leurs  grandes  actions  jetèrent  en- 
core quelques  rayons  deglftire  sur  les  Romains.  Si 
leur  union  avait  duré,  elle  aurait  probablement 
sauvé  l'empire  ;  leur  discorde  en  prépara  la  chute. 

Aétius,  jaloux  de  son  collègue,  le  rendit  sus- 
pect à  Placidie,  et  détermina  cette  princesse  à  le 
rappeler  d'Afrique.  En  même  temps,  par  un  con- 
damnable arjifjce ,  il  le  fit  avertir  secrètement  que 
le  supplice  l'attendait,  s'il  obéissait ,  et  il  persuada 
à  l'impératrice  que  la  désobéissa*hce  de  ce  général 
prouvait  sa  révolte.  Boniface,  se  croyant  perdu, 
flétrit  sa  gloire ,  trahit  sa  patrie ,  appela  les  Van- 
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dales  à  son  secours,  et  conclut  une  alliance  avec 
leur  roi  Gonsaric.  Ce  roi  mourut  et  fut  remplace 
par  le  terrible  Genscric  son  frère.  '  '  ' 
*«  Ce  prince,  que  le  ravage  du  monde  reri<Ht  cé- 
lèbre,  comme  Alaric  et  ÂltHa  ,  renfermait,  dans 
un  corps  petit  et  contrefait,  une  vaste  ambibon 
qu'aucun  scrupule  n'arrêtait,  cpi'aucime  proie  ne 
rassasiait.  Dissimulé,  san^inaire,  intrépide ,  en- 
nemi du  luxe,  la  vengeance  était  le  premier  de 
ses  plabirs  :  fécond  en  ruses ,  audacieux  dans  ses 
plans,  prompt  à  les  esécuier,  il  savait  également 
répandre  la  terreur  par  ses  armes  et  la  discorde  par 
ses  intrigues.'.  ' 

Avant  d'entreprendre  la  conquête  qu'il  méditait, 
il  battit  les  Suèvès'en  Espagne  >  les  poursuivit  jus- 
qii'à  Mérida,  et  Bt  périr  dans  nn  fleuve  leur  armée 
et  leur  chefV  '  ■  .  •■ 

Après  celte  victoire  ïï  s'embarqua  et  descen- 
dit en  Afrique.  L'arma  vandale ,  grossie  par  des 
Alaifls ,  par  des  Goibs ,  par  des  transfuges  romains, 
ne  s'élevait  cependant  qu'à'  cinquante  mille  hom- 
mes; mais  Genséric  augmenta  ses  fi)rces,en3'alliant 
avec  les  Maures ,  et  en  protégeant  les  denatistes 
IHjrsécutés.  Saint  Augustin  daf  regrette™  alors  de 
ne  pas  s'être  montre  pour  eux  ^oîns  intolérant. 

Boniface  n'avait  demandé  que  des  secours  ; 
Geiiséric  pàrlaii:  en  hialtVé.  Le  généra  romain  se 
repentit  de  sa  révolte  et  se  t-éCDUclKa  avcé  Placidic , 
qui  venait  de  découvrir  là  perfidie*  d'Aélius.  Le 
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gépcral ,.  revêtu  de  Qouvean  du  commandement 
des  troupes  romaines ,  marche  sur  Carthage ,  s'en 
empare  et  propose  la  pais  à  Genséric ,  qui  refuse 
dç  traiter.  Bientôt  les  deux  armées  se  livrèrent  upe  >  Dibiio 
sanglante  batfuUe  ;  Soniface  fiit  vaincu  et  perdit  îhMi&cc. 
ses  plus  braves  soldats.  Toute  rAfn<iue  devint  la. 
proif!  de  l'avidité  des  Vajidales ,  de  la  férocité  des 
Maures  :  cette  vaste  et  fertile  contrée  ,  qu'on  re- 
gardait, alors  twrome  le  grenier, du  monde,  vit: 
ses  chaïups  ravagés ,  «es  arts  et,  ses  n^onumensdé' 
truitSj  ses  villes^ incendiées,  ses.cîtoyens  livrés  â 
l'esclavage  et  aux  tortures.  Garihage  et.Hjippope 
restaient  seules  debout  au  milieu  de  ce  beau  pays 
changé,  en  désert. 

.Bojûfac^,  assi^gé^tis  Hyppone,  est  encouragé 
dans  sa  réf  istapoe  par  les  cçnseils  fermes  et  les  con- 
solations pieuses  de  saint  Augustin.  Çfi  saint  pré- 
lat meurt  en  pleurant  jes  malhçurs  de  sa  patiie. 
Le  àége  dure  «jïiatorze  mois  j  enfin  les  Vandales,  ■ 
vaincus  par  ro^ûni^treté  des  assiégés,  s'éloignent. 
'  Afpar.  amène  de  Consuiotii)Q[Je  des  vaisseaux 
et  des  lrpupe$  f  Bpniface ,  de  |iouvé«u  à  la  tête 
d'une  grande  arn^çCi  .tent«  encore  1^  sort  des 
armes;  n;iais  *la.  fortune  tralùt  son  courage  ;  il 
est  battu  ;.  Hypponp  est  prise,  et  l'Afrique  est 
perdue  sans,  retour. 

Ce  génjéral,  vaincu,  revint  à  Bavenne.  Flacidic 
ne  voulut  punir  ni  sa  faute  m  ses  malheurs,  ne  se 
souvint  que  de  ses  services,',  et  lui  rendit  sa  con- 
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fiance.  Aéiius  ,  jaloui  de  son  crédit  ,  et  résolu  do 
le  renverser  ,  quitta  la-  Gaule  et  descendit  çn 
Italie  à  la  tète  d'une  armée  de  barbares  :  Bonifiée 
courut  à  sa  rencontre  ,  l'attaqua  ,  le  dé&t^  mais 
revint  mortellement  blessé  de  la  main  du,  rival 
qu'il  avait  vaincu. 
^"^^  Placidie ,  pour  venger  sa  mort ,  déclara  Aétius 
tAttKo.  ennemi  ^g  l'Etat,  Après  avoir  tenté  vainement  de 
se  détendre  dans  quelques  forteresses  de  ses  éiy- 
maines ,  il  se  sauva  chez  les  Huns.  Ce  fut  ainsi  que 
Rome  perdit  deux  généraux  habiles^  ses  deniers 
soutiens. 

Carthage,  abandonnée,  ne  succomba  cepen- 
dant qu'ajH^s  hiût  ans  de  résistance.  £nfîn  Gen- 
séiîc  conclut  la  paix  ,  en  lûssant  à  Valentinien 
l'illusoire  souveraineté  des  trois  Mauritanies. 

Le  roi  vandale  était  le  fruit  d'une  union  ill%i- 
tijne.  Redoutant  lés  prétentions  des-  Bia  de  Gon- 
déric  son  frère ,  il  les  fit  noyer  avec  leur  mère. 
Ce  fiitaprès  ce  meurtre  qu'il  s'empara  de  Cartbage, 
l'an  45g  ,  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  ans  après 
la  vicioiire  de  Scipion.  On  nommait-cette  cité  la 
Rome  df  Afrique.  Elle  se  montrait  l'égale  de  celle 
de  l'I;talie,  en  gi-andeur  ,  en  •  magnificence ,  en 
richesse  ,  en  commerce.  On  y  jouissait  de  toutes 
les-  douceurs  d'ime  longue  civilisatiou.  Un  bois 
épais ,  situé  au  centre  de  la  ville ,  oârait  à  ses  ha-  ; 
bilans  un  frais  ombrage ,  pour  les  garantir  de 
l'ardeur  d"nn  climat  brûlant. 
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Les  Vandales  liTrèrent  cette  riche  cîtéau  pillage , 
et  contraignirent  tous  les  citoyens ,  qU^s  épargnè- 
rent, à  leur  céder  leurs  terres ,  à  leur  livrer  leurs 
trésors.  L'Italie  et  l'Orient  se  trouvèrent  peuplés 
de  sénateurs  fugitifs  et  de  patriciens  iftiguère 
opulens  comme  des  souverains,  et  qui  se  voyaient 
réduits  à  demander  l'aumône. 

Ge  fut  dans  ce  temps  de  destruction  ,  de  cala-   irutoin 
mités,  que  quelques  écrivains  ecclésiastiques,  quiiiorun.. 
subsiitoaieHt  des  fables  nouvelles  anx  anciençtes  , 
nicontèrént  ainsi  Thist^nre  nftrveilleuâe  des  sept 
domaans. 

«  Sous  l'empire  de  Décius,  disaiect-ils ,  sept 
B  ieune9iioUesd'£)^se,clirétiensetpersécatés,  - 
»  se  cachèrent  dans  une  cdverne  pour  éviter  la 
fi  mort  :  le  tyran  la  fit  marer.  Dieu ,  protégeimt  - 
»  oesjeuuismartvrs,  lesptoDgexdansun  profond 
»  sommeil  qui  dura- cent  qtiatre-Tin^t-sept  ans, 
»  et  qui  finit  lorsque  Pulchérie  et  Tbéodose  II 
»  .occupaient  le  trône  d'Orient.  A  cette  époque, 
0  Adolius,  propriétaire 'de  la  montagne  où  se 
»  trouvait  cette  cavepiie,  en  fait  extraire  des  pîer- 
»'-Fespour«Dnstruire>tinbâtiment.Le  jour  pénètre 
»  dans- le  eoaterrain.  Les  sept' dormeur»  s'cveil- 
»  lent,  croyant  ne  s^étrei  reposés  que  quelques' 
»  heures.  JamblioB,  l'un  d'eux,  se  charge  d'aller 
»  à  la  ville  pour  y  chercher  du  pain.'  Il  ne  irecon- 
»  nait  plus  ni  l'aspect  de  la  cotitrée,  ni  les  traits 
I)  de  ses  habitans  ;  il  approche  d'Ephèse,  et  voit, 
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»  avec  autant  de  joîe  que  de  surpme ,  la  crfnit 
»  briller  sur  le  faEte  des  temples.  Entrant  che2.un 
»  boulanger,  il  ét^e.pour  le  payer  plusieurs  pdè- 
»  ces  «Je  monoaàe  ^  frappées  au  coia  de  Décius.  Le 
»  bouUnger  s'en  étomie,  les  voînus  accourent^ 
»  la  multitude  s'attroupe;  on  le  tratoe  devant  le 
»  juge ,  croyant  qull  a  découvot  on  trésor.  SiA 
»  récit  pan^tHieimpesttire;eependant«nenT«ie 
»  chercher  ses  oon^tagnc»ia.  La  candeur  de  leurs 
»  réponses.,  les  détails  de  lliiitoire  qu'ils  raeea- 
»  tent,  et  l'acoord  qui  règne  dans  leurs  discours  , 
»  persuadent  tas  plus  mcrédulea;  enfin  le  peuple, 
n  les  magistrats ,  l'étéqne  et  rcxopeieur  Théodose 
»  hù-même  j  convaincus  que-cés  hoauaes  sÙQts, 
»  soromeiUùeraieneâet  depuîspràs'dedcHx  siè- 
fi  clés,  slmniï&eiit.  devant  la.ptus88dce.de  Dieu, 
n  etsepro8tenieat'auxpiied3dfl»deptn»niyrs^ui 
»  expirent  tons  ensenUe,  après  .noir  donné  leur 
»  bénédiction  aux  specuteurs  de  cet  inconceraUe 
»  prodige.  » ■  ■  •  -, 

Jean  de  Semignes  écrivit,  deux  ans  après  la  mort 
de  Tbéodose,  ThiSKÙre  des  sept 'donniaiB.  Gré- 
goire de  Tonrs' la  traduisit;  omtrouvejeiirsiarnnfi 
daira  les  calendriers' ixHxiains,  grecs  ei abyssiniens; 
et  conune  les  contes  trompent  et  jdaiasnt  dans  tous 
les-licQx ,  dans  tous  les  temps ,  et  se  mêlait  à  tous 
les  oukes,  Mabomca,  trouvant  cette  fable  ingé- 
HJense ,  l'adopta  dans  son  Koran. 

Ce  qui  n^alhcureusement,  loin  d'cire  fabuleux  , 
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ne  fut  que  trop  réel,  c'est  la  puissance  colossale  du  ;«,, 
barbare  Attik^quï  ravigea le  monde,  et  se  glorifia 
d'être  appdié  le  fléau  de  Die«.  Cet  orage  effroya- 
ble ,  qui ,  sans  le  courage  des  Francs ,  la  valeur  de 
Mét<Aée  et  l'habileté  d'AMus ,  aurait  soumis  le 
globe  àiin  joug  plus  absurde  et  plus  hnmiltant  que 
celui  qui  pèse -de  nos  jours  snr  leï  peuples  africains, 
dura  près  d'un  siçcle ,  depuis  ^76  jusqu'à  4^- 
Aucune  ïrruplion  de  barbares  ne  lûssa  sur  son 
passage  plus,  de  nùnes.  Les  Huns  flisaient  con- 
iùster  leur  gloire  à  détruire ,  et  c'éttït  en  changeant 
les  contrées ,  conquises  par  eus ,  en  de.Tastes  solitu- 
des J  qu%  voulaient  signaler  leur  nom  et  affermir 
leur  puissance.  Les  gémissemens  de  .ceux  qu'ils 
oppriBoatent  étaient  à  leur»  yeux  d'insofens  mur- 
lUBres ,  dont  lear  orgueil  féroce  a'oâansait  :  le  bruit 
des  chaînes  d«  leurs  captifs^et  le  silence  des  tom- 
beaux ,'  pouvaient  seuls  satisfatrc  lenr  soif  de  do- 
miner; 

,  Lorsque ,  se  précipitant  des  extrémités  de  l'O- 
rient vers  l'Occident,  ils  eurent,  .chassé  devant  eux 
les  Gothsi  et  les  Vandales ,  la  division  s'établit 
parmi  eux-,  et  l'on  puteapsrsr  uh;  moment  que 
leurs  discordes  ^en  déKvrorai^t  ta.  terre.  Leurs 
difiërcns  chiefstains  se<  livrèrent  des  «ombats  san- 
glans.  Quelques-uns  s'alliaient  aux  Gollis,.d'aHtre£> 
prêtèréntleursarmes^ux  Rom  tàns;]e  grand  Théo- 
dose lui-même  avait  Compté  parmi  ses  généraux 
un  roi  des  Huns. 
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Plus  tard,  les  Bavarois,  et  trois  autres  nationâ. 
demandes,  dont  leurs  dissensions  ranimaient  le 
coorage ,  secouèrent  le  joug  de  ces  sauvages  con- 
quërans.  L'empereur  Théodose  II  fomeyait  seci-è- 
tement  cette  révolte.  Rugilas,  qui  gouvernait  alors 
la  plus  nombreuse  tribu  des  Huns ,  et  dont  les  aa- 
ires  reconnaissaient ,  quoiqu'à  regret ,  la  préémi- 
nence ,  menaça  l'empire  d'Orient  d  une  invasion. 
Théodose  eârayé  envoya  des  ambatoadeurs  pour 
apaiser  ce  farouche  guerrier.  Ils  trouvèrent  Ru-  ' 
gilas  mort  Attila  et  Bléda ,  ses  neveux ,  lui  avaient 
succédé.  Ils  reçurent- les  ambassadeurs  dans  la 
plaine  de4fargus  en  Mœsie;  et,  suivant  l'ancienne 
coutume  de  ces  barbares ,  ils  restèrent  à  cheval 
pendant  la  conférence  ouverte  pour  la  paix. 

L'empereur  se  vit  obligé  de  souscrire  aux  con- 
ditions humiliantes  qu'on  lui  dictaitrU  augmenta 
le  tribut  qu'il  tlevait  payer  aux  Huns ,  leur  accorda' 
un  port  franc  sur  le  Danube ,  et  renonça  solennel-  ■ 
lement  à  tonte  alliance  avec  leurs  ennemis. 

Ce  fut  à  celte  époque  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains virent  pour  la  première  foie  le  redoutable 
Attila.  Ce  prince ,  fils  dé  Mondone ,  oflHi  à  leurs 
regards  l'horrible  figure  d'un  Calmouck ,  une  tête 
large,  un  teint  basané  ,  un  nez  aplata,  une  taille 
courte  et  carrée,  et  un  regard  à  la  fois  faux  et  fé- 
roce. Il  s'était  déjà'  fait  remarquer  par  sa  cmauté 
et  par  sa  passion  pourla  guerre,  dans  laquelle  il 
déployait  plutôt  les  talens  d'un  général  que  la  va- 
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leur  d'un  soldat.  Qii  ne  lui  reconnaissait  qu'une 
vertu,  la  fidélité  à  remplir  ses  engagemens;  il  était 
esclave  de  sa  parole. 

Né  jjour  dominer ,  il  s'était  habilement  servi 
de  rigDorance  superstitieuse  de  ses  sujets  qiù.  le 
croyaient  plus  qu'un  homme.  Un  pâtre ,  s'étant 
aperçu  qu'une  de  ses  génisses  s'était  hlessée  au 
pied  ,  et  cherchant  la  cause  de  cet  accident,  dé- 
couvrit une  pointe  d'^tée  qui  sortait,  de  Iq  terre. 
11  creuse  le  sot ,  il  en  tire  un  glaive  qu'il  porte  au 
roi.  Attila  sut  persuader  à  ses  peuples  qu'on  aivaît 
retrouvé  Fépée  de  Mars,  et  que  cette  arme  divine 
lui  donnait  des  droits  incontesiahles  à  l'empire  de 
l'univers.  L'épée  de  Mars  déviai  l'idole  des  Huns. 
U^  l'entourèrent  d'offrandes, et  lui  dévouèrent, 
comme  victimes ,  la  centième  partie  des  e^tifs  qui 
tombaient  dans  leurs  mains. 
-  Totis  ces  guerriers  du  Nord ,  qui  avaient  épou- 
vanté FËiy-opeet  l'Asie,  tremblaient  devant  At- 
tila; ety  convaincus  de  sa  divinité,  ils  disaient^oe 
leurs  y  aux  ne  pouvaient  soutenir  le  feu  de  ses 
regards. 

Attila»  qui  n'eut  de  commun  avec  RcMnulus 
qu'un  crime ,  commençri  son  règne  comme  le 
fondateur  de  Rome,  par  l'assassinat  de  Pléda  srm 
frere.,/Après  avoir  dompté  toutes  les  tribus  de- sa 
naûon,  toutes  les  hordes  de  l»  Scythie,  il  subjugua 
■  en  peu  d'années  tous  les  peuples  germains,  se  ren- 
dit maître  des  contrées  belliqueuses  de  la  Scan- 
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dinâvîe ,  et  .répandit  la  terreur  dans  l'ùme  des 
Gaulois  et  des  Bourguignons.  On  le  reconnut 
enfin  conuue  le.  monartjue  de  tous  les  barbares. 
ites  limites  de  son  Toate  empire  étaient  le^  Volga, 
le  Danube  ,  la  mer  du  Nord,  le  Rhinet  les  Al- 
pes. 11  ^ât  également  redouté  commegnevrier  et 
comme  magicien.     .  ■.      ' 

Ardaric ,  roi  des  Gépidcs' ,  Valamir ,  r<H'  des 
Ostrogoths ,  abaissant  leur  couroiuie  i  ses  pieds , 
s'IioncH'aient  d'oconper  dans  son  conseil  les  places 
de  ministres.  On  voyait,  rangés  en baîe>  dansson 
palais  ruuique ,  comme  gardes  de  sa  personne ,  et 
méane  comme  diCHn«slâqnes ,  une  fonle  de  princes 
et  de  cbe&  de  tnbas,-qai  araient  rassemblé  lenrs 
pftuples  sdus  ses  dxapeam:  y  et ,'  si  l'on  en  crok  les 
hiatariien&  du  .temps,  son-mmée's'éleTait'ài  près  de 
buit  cent  mille  hommes.   ' 

Une  do«es  diviàcms  fit  uBeùrrasv»!  enPdtse  ; 
elle  étendit  sea  ravages  jusque  dans  la'  S^e.  Lors- 
que Temperwir  d'Orient  voiibit  recortquélir  l'A- 
frique, que  Bome  avait  perdue,  Attâa,  cédant 
aux  vœux  de  Gensàic  >  menaça  de  la  guerre  Tbéo* 
dose  II ,  et,  par  cette  divwsicm,  sauva  les  Vandales. 

On  ne  pouvait  conserver  kwig-temps  la  paix 
avec  un  peuple  qui  n'était  qu'unie  armée.-  Les 
Huns  prétendirent  que  le  traité  de  Margus  était 
i«mpu ,  et  qu'on  leur  avait  volé,'dan8  le  port  franc 
du-Danube ,  un  trésor  appartenant  à  l'un  de  lem-s 
clie&  :  ils  exigèrent  qu'on  leur  rendît  cet  argent , 
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Cl  qu'on  leur  livrât  l'évégne  de  Margus.  La  cour  de 
'liyHmce  refusant  de  redresser  ces  gvïeù ,  U  guerre 
fut  déclarée.  Les  Mésîens,  <H3Îgnam  la  fureardcs 
bttrbares  >  pressaient  vivement  l'empereur  de  céder 
à  l'orage  ;  et ,  pour  se  mettre  eai-mêmes  à  l'abii 
des  ravages  qu'ils  redoutaient^  ila  formèrent  le  des- 
sein de  livrer  l'ëvêque  de  Margus  aux  barbares. 

Celui-ci  en  fat  ialbnué  «  sacrifia  ses'  devràrs  et 
SQO.  pays  à  sa  «ûreté ,  traita  secrètement  avec  At- 
tila ]  lui  livra  sa  ville ,  et  owrnt  ainsi  le»  barrière 
de  l'empiqs. 

Aussitôt  les  Hunt ,  comme  un  tormat  faneut^ 
^  répandent- dans  la  Mtxne,  h  dévastent,  d^rai- 
sent  toutes,  ses  forteceeses^^livreBit  aux  flatnmes 
Synpich.»  Môss,  Sardi«a,  MartianopoUt^et-ahan- 
geai^^ndésMt  toutes  les  ciœtrqes  BÎtaées'depaisté 
Pont-Euxia  jusqu'à  l'Adxinlàque.  :     i  -  >  , 

.  CeSiCalainicés  ne  ^i«Iit<déàdâr  le  f^le  Théo-  k>ji»> 
dose  à  sûiiir.de  son.pakis,  à  qbin«-  ses  chapelets,  '"'^^'"' 
«suspendre  '»0s  processions.^  Incapable  de  com- 
lialtre  ,  il  chargea  des  tgénératn:  sans  talena  de 
pasaembler  ses  arniéos.  Ceux-ci  perdirent  une  ba- 
taille près  du  .Danube  ,  une  seconde  au  pned  du 
montHévuis,  et  virent  détruire,daji»  une  troisième 
défaite ,  les  rentes  de  leurs  forces ,  qui  devaient  dé- 
fendre la  Chersonèse  de  Thrace. 

Attila  ravagea  la  Macédoine ,  brûla  soiiantc- 
dix.  villes.,  et  s'avança  jusqu'aux  faubourgs  de 
Coiisuatinople.   Les  murailles  de  cette  ville  cl 
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c(;Ues  U'Andrinople  l'arrétérçm  ;  il  qe  savait  que 

coDtba^tre  en  plaine ,  et  igpprait  l'art'ck)^  sièges. 

Tant  de  revers  jeoieni  l'Europe  elVAsie.dans 
ia  consterfiatiop.  Cp  n'ct^iient  point  }es  ncut^or^i- 
n^ires ,  que  la  gqefrç  ^IrjiiDe  à  9a.  Sfuiie  )  qui  gla- 
çaient j^lçirs  les  psp17t5.de  jterreiir;  ,Qn,était  menacé 
d'uije .destruction  totale.  Tout  homme, en  âge  de 
servir, ^onibtiit  somsJq  fo^'.d^  barl>iii:es;  les  vieil- 
lards «t  les  femmes  se  voyaient  tous  réduits^nes- 
ij3V4g;!&jlear  &ible9s«inêtuone  luâgaraniissai^pas 
toujours  de  la  mon  ;  et  lorsque  le  nombre  trop 
grand  de  ve$  captifs  «fnbarrassait  le  vainqueur ,  ils 
éjawUtirwnolés  sans  pitié- 

Cette  foule  de  Romains,  dispersés che?  les  hai^ 
l^as ,  nç  put  les  adoucie  ni  les.  civUiser.  Ces  guer- 
riçrs  fafoiicbes  méprisaient  ies  sciences ,  etdurlout 
celle  des  lois.  Leaartisans  leur  ^q^Hirent  quelques 
méûers;  leiimédeodss'attir^^Dt  leur: respect;  les 
prêtres  en  convertirent  [dusietirs  :  mais ,  comme 
la  plupart  des  ponUfes  g;recs  étaientattachés  à  Taria-  , 
nisme,  œ.fut  cette  hérésie  qui  se  r^andit  parmi 
les  cmtïuéraDS  dti  nord. 
r..  Tbéodose  Il,queysuivantlacoutuma,onnom- 
n^U  UH^ours  Auguste,  et  qui  prenait  le  Jitre  d'in- 
si'mcible,  n'avait  plus  d'armée  à  opposera  ses  en- 
nemis. Trop  lâche  pour  tenter  de  réveiller  le  coa<- 
rage.de.sed  sujets,  il  oe  sortait  de  son.palais  que 
pour  aller  à  .l'église.  Incfftable  de  combattre  At- 
tila, il  iinplora  sa  clémence,. et  signa  une  pùx 
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lionteuse.  Par  ce  -traité  ,  la  cour  de  Byzance  céda 
aux  Huns  un  vaste  territ(»Te  àtué  au  midi  du  Da- 
nube, depuis  Belgrade  jusqu'à  Nova,  en  Thrace» 
et  s'assujettit  à  payer  un  tribut  annuel  de  deux  miUe 
cent  livres  d'or ,  ainsi  que  six  mille  livres  pour  sol- 
der les  frais  delà  guerre.  L'ëpuisement  des  peuples 
et  les  infidélités  <ks  receveurs  de  l'impôt  rea»- 
dirent  le  paiement  de  cette  contribution  lent  et 
difficile. 

Au  milieu  de  ce  découragement  des  armées^  de 
ces  terretirs  de  la  coiir  ,  de  cet  o{^robre  de  l'em- 
pire, une  petite  ville  de  Thrace,  Asymus,  se 
montra  romaine.  Ses  babitans  y  ne  voulant  pas  re- 
connaître une  paix  humiliante ,  sortent  de  leurs 
murs,  attaquent  les  Huns,  se  grossissent  d'un 
grand  nombre  de  déserteurs  et  de  captifs,  en  for- 
ment une  armée,  livrent  bataille  aux  barbares, 
les  défont  -et  les  contraignent  de  sortir  de  leur 
territoire. . 

Sur  les  plaintes  d*Attila  ,  Théodose  voulut  obli- 
ger les  Asymontainsàexécuterletraité.£n  hommes 
généreux ,  résistant  à  la  cour  comme  à  l'ennemi , 
ils  répondirent  que  jamab  ils  ne  pourraient  regar- 
der le  déshonneur  comme  une  loi.  Attila  et  Tliéo- 
dose  cédèrent  à  leur  fermeté. 

Un  des  articles  de  la  paix  obligeait  1  empereur  A«>bi>HaB 
à  livrer  au  roi  des  Huns  tous  les  Allemands,  tous  t  aiuii. 
les  Goths ,  tous  les  Scythes  qui  avaient  déserté  ses 
drapeaux  pour  entrer  dtais  les  troupes  impénal». 

TOME   7.  33 
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L«s Romains  ne  ponvaicnl  se  décider  à  sacrifier, 
à-td^ueT  à  mu  suppBce' certain  tant  d'officiers 
dont-  '1*  cbUrage*  avait  brillé  dans  leurs  M^ons. 
L^mftitdyable  Attila  pressait  l'exéculiôtï  d'une  dis- 
po'sîtîflh  à  dure.  Théodosè  lui  envoya  tule  ambas-  ' 
Sade ,  dans  l'espoir  de  le  fléchir.  11  cherchait  à  ga- 
gnei*  Constance,  secrétaire  d'Attila,  qui,  pbur 
prix  de  sa  condescendance ,  exigea  qu'on  lui  don- 
nât pour  femme  une  dame  romaine ,  distinguée 
parfia  naissance  et  par  sa  beauté  ;  la  veuve  dti  gé- 
néral Armatius  Fat  la  Vrcrime  qui  se  dévoua ,  dans 
cette  circonstance,  an  saltit  d'un  si  gi-ftod  nombre 
de  guerriers. 

'  L'historien  I^scus  et  Bfasimîn  ^  ambassadeurs 
de  Tliéodose,  se  rendirent  près  d'Attila.  La  rela- 
tion ^e-  ce  voyage,  par  Priscos,  fait  connaître, 
avec  détail ,  les  mœurs  de  ces  farouches  conqué- 
irans.  Le  temps  n'était  plus  oh  lès  envoyés  romains 
dictaient  des  lois  aux  monarques,  et  traçaient  au- 
tour d'eux ,  avec  leur  baguette,  un  cercle  dont  ils 
ne  pffaTBfient  sortir',  avant  d'avoir  juré  d'obeir  aux 
maîtres  du  monde.  Les  envoyés  de  Femperenr, 
reçus  avec  une  fierté  dédaigneuse,  éprouvèrent 
des  humiliations  qui  vengeaient  enfin  tant  de  rois , 
si  long-temps  abaissés  par  l'orgueil  romaiti.  On  les 
fit  attendre  phisieuts  jonrs,  avant  de  letu-  per- 
mettre d'approcher  de  la  résideïice  de  l&ir  va&i- 
queur.  <Juel  spectade  pour  des  hommes  récem- 
ment sortis  dé  Coilstahtîfl6|!)le ,  de'  cette  Cité  où 
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pr0sc[ae  tontes  les  maboiis  4*aient  dt»  .pidais,  oh 
brillaient  toat  le  luxe  âe  l'Orient  et  tous  lesailA 
"de  Ja  Grèce! 

Les  ambassadeurs  d'iBiCësar,  d'nh  Augoste,  ar- 
rivent soppliaos  dans  le  village  royal  cCAttifet ,  dom 
le  palais  n'^lait  qu'on  bjttiment  rustiqtie ,  en  bois , 
entouré  de  palissades  et  de  Quelques  touPeUes.  Hs 
traversent  une  fotile  de  gardes ,  couverts  de  v^lé-- 
meÎM  magnifiquei  eiJerés  aoi  G^ees  et  ani  Ro- 
mains, et  sont  contraints  de  se  courber  devant  on 
homme  vêtu  ctftnme  «n  simple  Tartare,  sans  or- 
nemeOs,  et  dont  le  trône  p'était  qu'mte  cbaise 
grossière. 

Les  envoyés  exposèrent  avec  dignité  l'objet  de 
leur  rïRssion,  eBoployartt  ces  phrases  orgueilleuse» 
et  ce  langage  pompeus  ,  consacré  par  d'antique* 
toOtumes,  mais  qui  convenait  alors  si  peu  sr  ure 
petfple  abattu  et  dégénéré.  Attila  ne  répond  à 
leurs  discour»  que  par  des  menaces,  a  Groyez-vons, 
»  leur  dit-H,  qu'une  seule  ville  de  votre"  eiafrire 
V  puisse  prétendre  à  subsister,  Jorsqu^mcplafra 
»  de'  la  détruire  ?  J)  Cependant ,  après  ce  premier 
mouvement  de  colère ,  3  Radoucit  pour  eux,  leur 
donna  quelque  espérance,  et  les  invita  à  tm  grand 
banquet. 

U  avait  aussi  près  de  lui  des  envoyés  de  Va- 
lentinien.  Les  ambassadeurs  des  deiix  empires' 
furent  jJacés,  à  ce  festin,  au-dessous  de  quelques 
petits  princes  barbares.  Pendant  ce  long  repas. 
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smvant  la  coutume  du  Nord,  on  força  les  convife» 
à  boire  avec  excès;  et,  pour  varier  leurs  plaisirs, 
on  fit  jouer  devant  eux  quelques  scènes  comiques 
par  des 'boufifoos;  on  fit  combattre,  en  leur  pré- 
sence ,  des  captifs  maures  ;  et  des  guerriers  scythes 
célébraient  par  leurs  chants  les  victoires  d'AtùIa. 
Les  femmes  de  ces.barbares,  plus  libres  que  celles 
de  l'Orient,  étaient  admises  aux  .festins,  et  les 
épouses  d'Attila  conversaient  familièrement  avec 
les  étrangers. 
le  Le  roi  des  Huns  avait  envoyé  près  de  Tbéodose 
n  yn  ambassadeur  nommé  Edécon.  Pulcbérie  con- 
servait alors  peu  de  crédit  à  la  cour  d'Orient. 
L'eunuque  Chrisaphius  ,  depuis  quelque  temps, 
gouvernait  l'entpereur.  Ce  vil  ministre,  de  concert 
avec  un  de  ses  amis,  nommé  Vigilius,  essaya  de 
corrompre  Edécon,  pour  l'engager  à  tramer  une 
conspiration  contre  la  vie  d'Attila.  Edécon  feignit 
d'y  consentir.  Théodose,  malgré  sa  piété,  ap- 
prouva ■ce  complot  meurtrier.  Cependant  Edécon 
informa  son  maître  de  cette  trahison.  Attila,  plus 
généreux  que  les  Romain»  de  ce  temps ,  dédaigna 
d'exercer  une  facile  maïs  injuste  vengeance  sur  les 
ambassadeurs  qu'il  avait  entre  ses  mjiins. 

Cependant  Vigilios,  qiù  avait  servi  d'interprète 
à  ces  ambassadeurs ,  et  qui  depuis  était  retourné  à 
Constantinople  ,  revint  au  camp  d'Attila^  portant 
avec  lui  les  trois  cents  livres  d'or  promises  aux 
conspirateurs.  Attila  le  fit  arrêter,  luifît  touUvoner, 
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lui  labsa  la  vie ,  et  envoya  mie  nouvelle  ambassade 
à  CoDstantinople.  Eslaw  et  Oreste  étaient  chargés 
de  celte  mlsnon.  Lorsqu'ils  forent  adnùs  à  l'au- 
dience de  l'empereur,  Eslaw  dit  à  ce  prince: 
«  Voici  ce  que  mon  maître  m'a  chargé  de  vous 
»  faire  savoir.  Théodose  et  Attila  descendent  tous 
»  deux  de' noble  race.  Attila  ;  par  ses  exploits,  a 
»  soutenu  la  dignité  de  ses  aïeux  :  Théodose,  par 
»  sa  faiblesse,  s'est  montré  indigne  des  siens;  il 
»  s'est  dégradé  ainçi  que  son  peuple ,  enconsen- 
»  tant  à  payer  au  vainqueur  un  tribut  honteux. 
»  Par  là ,  il  a  solennellement  consenti  à  devenir  le 
»  serf  de  celui  que  la  gloire  et  la  fortune  ont  placé  . 
»  au-dessus  de  Ini.  11  devrait,  comme  un  sujet 
»  fidèle,  lui  obéir  et  le  respecter,  au  lieu  de  con- 
»  spirer,  comme  un  vil  esclave,  contre  son  maître.  » 
Le  descendant  du  grand  Théodose,  assis  sur 
son  trône  d'or,et  quin'avait  jamais  entendt^que  les 
accens  de  la  flatterie,  se  vit  forcé  d'écouter,  avec 
autant  de  confusion  que  de  frayeur,  les  paroles 
sévères  et  la  juste  réprimande  que  ,  du  liaut  de  sa 
chaise  de  bois ,  le  sauvage  Attila  lui  adressait.  11 
rougit,  se  déconcerta ,  trembla ,  ne  put  répondre", 
livra  aux  ambassadeurs  son  eunuque  Chrysaphius, 
et,  pour  apaiser  Attila,  choisissant  les  plus  gnnds 
personnages  de  sa  cour,  lui  envoya  comme  am- 
bassadeurs Nomnûus  et  Anandius ,  tous  deux  con- 
sulaires; l'un  grand  trésorier,  et  l'autre  maître 
général  des  armées. 
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Ce  flpuîdoit  paraître  ^raDgf,«t  ce  qo'expliqueut 
cep«aà»3ai  les  ^iblesees  4^  l'aa>oiur-pr4^re  hu- 

mùn;  c'ieit  qu'à'QQUe  époque  meniez  où  l«na|)ire 
déchu  de  «agrandeiur  se  voyait  sans  défense,  livré 
«MX  invasions  et  aux.  ontrages  des  barbares ,  le  sou- 
veiair  de  l»  glcàre  ronaaûie  ,  le  titre  de  consul  «  la 
mémoire  de  tant  de  puissance  et  de  tant  de  triom-- 
phes  inspiraient  eiicore  quelque  respect.  Le  choix 
des  ambasMdeurs  âatta  l'orgueil  saunage  du  roi 
djss  Huns.  B^douci  ptu*  cet  bovtmage ,  il  vint  au- 
devaut  des  eavoyés  de  Théodose ,  lui  pardotma ,  fit 
grâce  mène  à  l'eunuque  et  à  l'interprète  y  rendit 
à  Tampipe  pfawieurt  Filles,  mit  ea  liberté  un  grand 
DOuabre  de  captifs ,  cessa  d'exiger  qu'on  lui  Uvrât 
les  déserteurs,,  oondot  la  paix ,  et  reçu},  pour  prin 
de  la  tèie  d'un  vil  eunuque,  d'énormes  tributs  qui 
écrasaient  l'empire,  et  qui  auraient  suffi  à  l'empe- 
reur pour  payer  une  guerre  gloiieuse,  au  lieu  d'a- 
c^ter  une  honteuse  paix  des  barbares. 
M«t  ir  ^^"^  (le  temps  après  la  signature  de  ce  traité^ 
l'an  43o  ,  lliéodose ,  en  se  {M-omenant ,  fut  ren- 
versé par  son  chevaJ  dans  le  Lycus ,  se  brisa  l'é- 
[ùie  du  dos  et  mourut  la  quarante-troisième  année 
de  son  règne  ,  et  la  cinquante-troisième  de  son  âge. 

d!,*p^h"      ^  fallait  j  pour  relever  J'empire ,  pà  caractère  . 

'""•"'^"■héroïque;  les  grands^  l'année,  le  sénat  elle  peu- 
ple placèrent  f  ulcbérie  sur  le  trône  «  et  la  procla- 
mèrent impératrice.  Ce  fut  pour  la  prenùère  fois 
que  l'on  vit  une  femme  régner  sur  les  Romains. 
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K\h  cc^nuiten^  son  règne  par  un  acb:.dç  :[efv 
geance ,  qui  en  eût  été  un  de  justice;,  si  eUç^y^^t 
suivi  les  formes  de  la  loi.  L'eun.u^çQu'^sqphi^, 
sans  être  jugé,  fut  décapité  à  la  portedupplais.  Le 
courage  et  les  talens  de  Pulchérie  la  rendaient 
digne  de  régner  ;  mais  le  gouvernement  d'une, 
femme ,  contraire  aux  coutumes ,  pouvait  exciter 
le  mçconieptement.  Celte  princesse  pe  voulut  point  J*^^""'"'' 
s'y  exposer  :  elle  épousa  un  sénateur  estimé,  nommé  '"■'  M.tcini 
Marcien,  âgé  alors  de  soixante  ans  ,  le  revêtit  de 
la  pourpre  ,  et  l'obligea  de  jurer  qu'il  respecterait 
_  constanuneut  son  jKiuvoir  et  sa  chasteté. 

Marine  et  Arcadie ,  sœurs  de  l'impératnce, 
avaient ,  conune  elle ,  fait  vœu  de  virginité  ;  toutes 
trois  écrivirent  ce  vœu  sur  des  tablettes  eniichies 
de  diamans ,  qu'elles  portèrent  en  offrande  à  l'é- 
glise de  Sainte-Sophie.  Tout  homme,  excepté  les 
prêtres  ,  fut  depuis  ce  temps  exclu  de  leur  pré- 
sence ;'  leur  palais  devint  xm  monaeière  et  leur 
cour  une  commmiauté  religieuse. 

Marcien  juâtiâa  le  choix  de  Pulchérie  par  la  . 
fermeté  de  son  caractère  ,  par  la'  sagesse  de  sa  con  - 
duite.  Né  eii  Thrace ,  au  sein  d'une  famille  pt^vrç^ 
il  avait  été  dix-neuf  ans  domestique ,  et  epsuiie 
compagnon  d'armes  des  généraux  Aspar  ef  .^r- 
dabuiius.  Il  se  distingua  sous  leurs  Ordres  en  Perse 
et  en  Afrique.  Son  mérite  lui  attira  l'estime  géné- 
rale ;  sa  modestie  le  mit  à  l'abri  dé  Teiivie.  Monté 
sur  le  trône  ,  il  réforma  par  de  sages  lois  les  abus 
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M  les  actes  d^iine  tjnraïuùe  dont  il  avait  l<Mig-teinpa 
souffert ,  et  îl  se  montra  aussi  doux  pour  sçs  peH- 
■|de8  que  fier  contre  se^  ennemis. 

Attila  lui  fit  demander  avec  hauteur  le  paie- 
meot  du  tribut  annuel  auquel  s'était  soumis  Thélo- 
dose.  «  Le  temps  n'est  plus ,  répondit  Marcîen  , 
»  où  Ton  <^fensait  împunànent  Ta  majesté  de 
»  r«n{nre.  Je  donnwvii  volontiers  des  subside» 
9  aux  princes  alEés  qui  me  serviront  fidèlemoit;- 
»  mab  je  rëpondraiauxmenaces  avecdessc^datSy 
>  du  courage  et  du  fer.  » 

Apollonius ,  envoyé  en  ambassade  près  du  roi 
des  Huns,  lui  tint  le  m^o  langage.  Le  battre  ' 
furieux  menaça  de  tout  exterminer  et  d'eflilcer  du 
monde  jusqu'au  nom  de  Romain.  U  écrivit  en  ces 
termes  aux  deux  empereurs:  «Attila,  ton  maître, 
»  t'ordonne  de  faire  préparer  ton  palais  pour  le 
9  recevoir  j  il  Rendra  bientôt  t'y  donner  ses 
»  ordresu  n 

Cependant,  comme  ce  guerrier  était  encore  plus 
habile  que  feroucbe,  dés  qu'il  fut  infonné  des  dis* 
porâtions  que  faisait  Marcien  pour  le  combattre  « 
redoutant  cette  lutte  avec  un  empereur  belliqueux  , 
il  le  laissa  en  paix ,  déclarant  qu'il  ajournait  U 
conquête  de  l'Orient  jusqu'au  moment  où  il  se 
9&r3à\.  emparé  de  la  Gaule  et  de  l'Itali^.  Il  y 
marclia  ;  mais  le  sort  y  ramenait  un  guerrier  quç  . 
d'abord  il  avait  protégé  ,  et  qui  bientôt»  prenant 
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les  armes  contre  lui ,  rempéclu  d'exécuter  ftes 
vastes  dessmns ,  et  servil  de  di^e  à  sa  fureur. 

Aélius  s'était  relire  chez  les  Huns  après  la  mort 
deBonifsce:  mais,  revenant  bientôt  ptiis  terrible, 
à  Ifi  tête  de  scàxante  mille  de  ces  barbares,  il  m- 
^ira  tant  de  crainte  à  Flacidie ,  que  cette  prin- 
cesse ,  n'osant  le  combattre  ,  se  livra  totalement  à 
cet  ambitieux  ,  et  plaça  son  61s  YKlentinicn  iovs 
sa  tutelle.  CeQ«  prudence,-  ou  cette<  faiblesse. 
Assura  sob  repos.  La  conrde  Bsrvenqe  fa^  délivrée 
d'uD  ennemi  formidable,  et  acquit  un  «altiinire 
appui. 

Aétius,  trois  fois  consul,  mattre  général  des  ^Î^p^jJ^'™ 
armées ,  exerça  le  pouvoir  snpréme  sous  le  nom  g^"  ^" 
de  duc  des  Romains  de  l'Occident.  Valeoûnien 
n'eut  que  le  titre  d'empereur,  et  jouit  en  repos  de 
tous  les  plaisirs  d'une  cour  corrompue,  tandis  que 
son  général  supportait  seul  le  poids  des  affaires, 
et  soutenait  lempire  sur  le  bord  de  sa  ruine,. 

Ce  guerrier  était  scythe  de  naissance.  Son  père, 
nommé  Gaudentius ,  ^ait  épousé  une  Romaine. 
Dans  sa  jeunesse  Aétius  fut  envoyé  comme  otage, 
d'abord  près  d'AIaric ,  et  ensuite  dans  le  camp 
des  Htms.  H  dut  sa  fortune  à  sa  force,  à  ses 
talens,  à  sa  beauté.  On  admirait  son  adressé  à 
tous  leS'  exercices ,  sa  patience  dans  les  revers ,  son 
courage  ati  milieu  des  périls  ;  on  disait  de  lui 
qu^  était  également  difficile  de  le  tromper,  de  le 
séduire  et  de  l'intimider. 
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Heureux  dans  les  combats,  habile  dans  les  né- 
goàations,  il  força  les  Vandales  de  respecter  les 
frondères  de  l'Italie ,  protégea  les  Bretons  contre 
les  peuples  du  Nord,  établit  rautorîté  xle  Borne 
dans  une  parue  de  l'Espagne  et  des  Gaules  ,.v^- 
quitles  Suisses  et  les  Francs,  et  les  força  à  com- 
battre, comme  auxiliaires,  sousles  aigles  romaines. 
Dans  le  temps  de  sa  disgrâce ,  cherchant  un 
asile  dans  le  camp  d'Attila  ,  il  s'était  intimement 
lié  avec  ce  conquérant,  et  jvait  même  labsé  au- 
près de  lui  son  fils  Carpillo.  L'épuisement  de  l'Ita- 
lie ,  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  la 
faiblesse  de  l'armée ,  la  détresse  du  trésor ,  l'qbli- 
gèrent  d'abord,  malgré  la  fierté  de  son  caractère, 
à  payer  un  tiîbutau^ides  Huns,  dans  le  dessein 
de  retarder  l'approche  de  l'orage  dont  il  voyait 
1  Occident  menacé. 

Profitant  habilement.des  divisions  qui  existaient 
toujours  parmi  les  barbares,  sous  le  règne  même 
du  terrible  Attila ,  il  trouva  moyen  de  s'attacher 
un  corps  nombreux  de  }iuns  et  d'Alains ,  dont 
il  satisfit  la  cupidité,  en  leur  cédant  des  terrains 
fertiles  dans  la  Gaule ,  près  de  Valence  et  d'Or- 
léans. 
*'°™i.*i!     ^^  *titre  péril  exigeait  encore  tous  les  soins  de 
rti'htoj"-*^  prudence,  tous  les  efforts  de  son  courage.  La 
"k?''*''iomination  des  Gotbs  en  Aquitaine  s'affermissait 
chaque  jour  ;  après  Iç  règne  glorieux  de  Vallia , 
fondateur  de  ce  royaume,  Théodoric,  fils  du  grand 
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Alaric  y  monta  sur  le  trône ,  et  sut  régner  avec 
éclat,  l^în  de  se  cCMiteBt^  <le  ses  poe^esMOos,  il 
voulut  s'emparer  4«  Ift  province  romaine,  et  in- 
v^ût  la  ville  d'Arles<  Aétius  le  força  d'en  lever 
le  siège;  mais  l>ieatôt  k»  Gotbs  et  le»  Bour|[ui-r 
gnons ,  s'étaet  unis  contre  Home ,  aHaquèrent  les 
uns  Narbonne  «t  les  autres  la  Belgique.  Aétius, 
à  la  tête  de  si  cavalerie  alaîne  et  scythe,  déûties 
JBcHU'guignûns ,  «n  tua  vingt  mille,  et  donna  à  .ceux 
qui  échapp««at  de  ee  cmabat  ua  temt(»re  en 
Savoie.  Dans  le  même  temps,  huit  mille  Goths, 
surpris  et  attaipiiés ,  tombèrent  sous  les  coups  de 
son  lieutenant (  le  comte  Lictorius,  qui,  par  cette 
viptoire ,  délivra Nariwmie. 

Après  de  si  brillaus  succès,  Aétius  retourna 
en  Italie;  mais,  pendant  son  absence,  LicCorius, 
avec  une  troupe  de  Huns ,  tenta  une  entreprise 
téméraire  sur  Toulouse  ;  ThéodcH^  lui  livra  ba- 
taille ,  mit  ses  troupes  en  liiite ,  et  le  fit  prisonnier. 
■  Cet  échec  contraignit  Aétius  de  revenir  dans  la 
Gaule.  Ayant  réuni  ses  forces ,  il  marcha  contre 
le  roi  des  Gotbs.  Lorsque  leurs  armées  &rent  en 
présence,  au  Ueu  de.  combattre ,  ils  négocièrent 
et  jconclurent  la  pais. 

Tbéodonc,  qui  voulait  civiliser  ses  peuples,  en- 
voya ses  fils  étudier  les  bdles-4eure8  dans  les  écoles 
les  plus  rentHximées  de  la  Gaule ,  «herc^ant  à'  faire 
perdre  à  ses  sujets  l'faabitmle  de  la  guerre ,  pour 
les  attacher  à  l'agiiculture  et  aux  arts  de  la  paix. 
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Il  crut  assurer  sa  tranquillité,  en  formant  des  allian- 
ces avec  les  rois  doot  il  pouvait  redouter  l'ambi- 
tion. Ses  deux  filles  épousèrent  ^'l'tme  te  fus  du  roi 
des  Huns,  et  l'autre  le  roi  des  Vandales.  Le  sort 
trompa  ses  vœux.  L'aînée  de  ces  princesses  devint 
promptement  veuve ,.  son  mari  périt  victime  d'une 
conspiration;  la  seconde  était  réservée  îr  de  plus 
grandes  infortunes.  ' 
c™.u«  Son  '  beau-père  ,  Genséric,  roi  des  Vandales, 
barbare  et  défiant,  croyait  tout  ce  qui  l'entourait 
disposé,  comme  lui,  au  crime.  Univers^lement 
craint  et  haï ,  il  redoutait  tous  ceux  qu'il  faisait 
trembler.  Soupçonnant  sa  beilje-fîlle  de  vouloir  ' 
l'empoisdnner ,  il  lui  fit  couper  le  n6z,  les  oreilles , 
et  la  renvoya,  ainsi  mutilée ,  à  Théodoric. 

Le  roi  des  Goths,  indigné  de  cette  atrocité, 
jura  de  se  venger  d'un  si  sanglant  outrage ,  et  con- 
clut avec  les  Bomains  un  traité  dont  l'objet  était 
de  renverser  du  tr6ne  cet  assassin ,  et   d'enlever 
l'Afrique  aux  Vandales. 
invaiMB      Genséric  évita  ce  danger  par  une  diversion.  Ce 
im  i>  barbare,  qui  ne  devait  rencontrer  partout  que  des 
'    ennemis,  trouva  un  allié  digne  de  lui;  il  s'unit 
avec  le  féroce  Atûla.  Le  roi  desHuns,  sans  perdre 
de  temps ,  profita  du  prétexte  qui  s'offrait  à  soi^ 
ambition,  et,  à  la  tète  de  sa  nombreuse  armée ,  il 
envahit  la  Gaule.  Aucun  obstacle  n'arrêta  d'abord 
la  cotu^  de  ce  torrent  dévastateur. 

La  justice  est  si  nécessaire  aux  lioinoies  qu.eUo 
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e»t  encore  iavoquëe  par  ceux  qui  la  respectent  le 
moins,  et,  eu  commençant  la  guerre  la  plus  in- 
juste, les  princes  les  plus  ambitieux  cherchent 
par  des  manifestes  à  tromper  les  hommes  qu'ils 
oppriment ,  les  peuples  qu'ils  moissonnent ,  et  ^ 
leur  persuader  qu'ils  ne  s'arment  que  pour  soute- 
•  nir  dés  droits  légitimes.  Le  barbare  Attila  lui- 
même  crut  nécessaire,' en  passant  le  Rhin,  déco- 
lorer son  agpesnon ,  en  réclamant  la  main  et  la 
dot  de  la  princesse  Honoria,  fille  de  Placidîe,  qui 
s'était  éprise  pour  sa  gloire  sauvage ,  et  en  annon- 
çant le  desseinde  replacer  sur  le  trône  des  Francs 
le  fils  atné  de  Qodion ,  qui  en  avait  été  chassé  par 
Mérovée.  Depuis  près  d'un  siècle  les  Francs  oc- 
cupaient la  Toxandrie  (partie  de  la  Belgique),  «t 
les  contrées  situées  sur  las  rives  du  Bas-Rhin.  Ces 
peuples  avaient  cédé  le  droit  de  les  gouverner  k 
une  tamise  qu'on  nomma  la  famille  mérovin^nne. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  premier  roi  d« 
cette  race  était  ce  Maraubaudus  que  nous  avons 
vu  servir  avec  éclat  dans  les  armées  des  Romains, 
n  paraît  que  le  trône ,  héréditaire  dans  la  famille  , 
ne  passait,  point  directementà  l'atné.-  Les  Frases 
élisaient  parmi  les  princes  de  cette  maison  celai 
qu'ils  croyaient  le  plus  digne  de  la  couronne.  Lors- 
qu'il était  élu ,  on  le  proclamait  en  l'élevant  sur  un 
boucher,  cérémonie  qui  rappelait  sans  doute  à  ces 
princes  que  leur  puissance,,  fondée  [»r  les  armes, 
ne  pouvait  être  soutenue  que  par  elles.  Les  princes 
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de  ia  lànliUe  m  jra<nngîenDe  portnent ,  pour  se 
distinguer,  une  longue  cherelure^  On  les  appeUât 
Jléges  criniti  (fois  ohevehis)^  Ton»  ïes  autres 
Francs  se  rasaioit  le  derrière  de  la  tétej  il9  avaient 
de  longiKs  moustaches  ;  on  ks  distinguait  des-  au- 
tres batimres  par  la  hauteur  de  leur  lâUe ,  par  la 
lerté  de  leurs  yem  Ueus:  ils  portaient  des  habits  • 
Àroils,  et  se  senàtim  4^une  lom-de'  épée;  un  im- 
mense bouclier  les  courrait  presque  entîèretnent. 
Leur  course  était  ra[»de)  il»  traver«aient  ii  la  nage 
les  phis  grands  fleaves,,  exc^aient  à  manier  la 
hache,  à  lancer  le  javelM^  ets'étaieet  acquis  par 
leurs  exploits  une  grande  réputation  de  bravoure. 
On  croit  généralement  que'  la  nation  des  Francs 
éteit  uite  confédération  formée  par  des  tribus  «or- 
tie» de  diâtireRs  peuples  de  Isf  Gertnanie ,  et  qa^ils 
devaient  }e«r  nom  k  leur  amour  pour  1»  Iâ>erté. 

Une  tratre  confédération ,  sorùe  de  la  même 

source,  avait  donné  à  ceux  qui  la  composaient  le 

nom  d'^fkmands,  probablement  pour  rappeler 

que  c^étenent  des  hommes  sortis  de  tôates  ks  ntf- 

-  tions  Connues  dans  le  Nord. 

Le  promer  des  rois  cbeveku ,  dont  on  ait  cité 
des  Conquêtes  dans  la  Gsote ,  étah  Clodktn  /  il  di- 
sait 831  rétideAce  dans  une  forteresse  nommée  jD»- 
pargum.  Ce  roi,  voyant  Rome  occupée  k  lutter 
en  ItaUe  contre  le»  barbares,  et  trowvant  la  seconde 
Belgique  sans  défense ,  s'en^para  de  Cambrai  et  de 
Totunai.  Il  port»  ses  armes  jusqi^aux  rives   de 
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la  Soiniue.  Tandis  que ,  fier  de  ses  succès ,  il  celé-  ■ 
brait  les  boces  de  son  fils,  et  que  tout  son  £amp  se 
livrait  à  la  d^ba^be,  qui,  chez  les  barbares , était 
inséparable  de  pareilles  fôtos ,  il  se  vit,  peffdant  la 
nuit,an  ïnilieto  cI'bo  festjti,  soppriset  attaqué  par 
rinfaligaWe  Aétàus.  Les  Fraùcs ,  plongés  dam 
l'ivresse,  n'^ferit  ni  la  fort»  ûi  le  temps  de  pren- 
dre ieflr»  anses;  les  BoftiAiziB' renversèrent  leurs 
tables,  pillèrent  leur  camp ,  s'emparèrent  de  leurs 
chaiiots,  et  erameiîèrem  captives  les  princesses  et 
toutes  les  lèmmes  qui asâstaîent  à'ces  noces. 

Cloditm,.forcéde  lutr,  répara  Cet  échec,  réunit 
sa  troupe ,  et  combattit  si  vaillamment  Aétîus ,  que 
cet  habile  général  ne  put  lui  enlever  ses  conquêtes, 
dont  Trêves  et  Cologne  faisaient  partie, 

Lorsque  Qodion  mourut^  ses  deux  fils  se  dis- 
putèrent le  trône  ;  Mérovée ,  le  plu»  jeune ,  se  ren- 
dit à  Rome  pour  implorer  la  protection  de  Va- 
lentinien.  Aétius  traita  ce  prince  comme  s'il  Tavait 
adopté  pour  fils ,  lui  promit  de  puissans  secours , 
et  le  renvoya  dans  la  Gaule  BVec  de  magnifiques 
présens.  Dans  le  même  temps  sdil  (tère  aàné  sol- 
licitait l'appui  d'Attila ,  qui  ,  sur  sa  demande,  en- 
tra d'ans  la  Gaule,  promettait  de  lui  rendre  le 
sceptre  que  les  Romains  lui  enlevaient. 

Ii'aulre  motif,  pour  lequel  Attila  prétendant  s'ar- 
mer, devrail  paraître  plus  romanesque  quTùstoti- 
'     que  ;  mais  les  passions  rendent  vrai  ce  qui  souvent 
n'est  pas  vraisemblable,  La  princesse  Honoria  s'était 
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laissé  séduire  par  un  chambellan  nommé  Eugèfifij 
La  sévère  FlacitËe  sa  mère  la  bamùt  de  sa  pré- 
seace  et  l'envoya  à  Consianiinople.  Houoria  ,  vive 
et  pasûotmée,  ne  put  su[^rter  la  vie  austère  qu'on 
menait  dans  ce  pal^  que  Pulchérie  et  ses  sceur». 
avaient  changé  en  couvent.  La  renommée  d'Attila 
séduiàt  son  ardente  iniaginaùon  ;  les  mœurs  sau- 
vages des  HuDs^  Tâpreié  du  caractère  de  leiw  chef 
lui  semblaient  préférables  aux  ligueurs  monasti— 
qi^es  de  la  cour  de  Byzance.  Au  mépris  de  tous 
ses  devoirs  de  femme  ^  de  princesse  et  de  Romaiœ, 
elle  écrivit  au  barbare  ,  lui  envoya  sonanneau,  loi 
donna  sa  foi  et  le  conjura  de  la  réclamer  connue 
son  épouse. 

Dans  les  premiers  momens  ,  Attila  ne  répondit 
que  par  un  froid  mépris  à  cette  démarche  extra- 
vagante. Dédaignant  les  Hens  d'un  chaste  hymen, 
il  prenait  et  abandonnait  plusieurs  femmes  au  gré 
de  ses  caprices;  et  le  palais  rustique  de  ce  guenier 
sauvage,  semblable  aux  sérails  des  princes  actuels 
de  l'Orient,  était  rempli  de  beautés  de  diâerens 
pays,  qui  s'y  voyaient  traitées  plue  en  esclaves  . 
qu'en  épouses. 

Cependant,  lorsque  le  roi  des  Huns  fonha  ledes- 
sein  d'envahir  la  Gaule ,  inspiré  par  son  ambitieuse 
politique,  et  non  par  un  fritole  amour,  îl  de- 
manda aux  cours  de  Aavenne  et  de  Constanûnople 
qu'on  remit  Honoria  entre  ses  mains,  et  qu'onlui 
dcOmât  pour  dot  une  partie  du  domaine  impéiîal. 
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£7éuùt  renouveler  les  insolentes  prétentions  que 

jadis  les  Ta^joux ,  ses  ancêtres ,  avaient  osé  fori- 
jner  -sur  les  pnocesses  de  la  Chine. 
..  11  jéprouva  le  refus  qu'il  attendait:  on  lui  dé- 
clara que  la  princesse  était  liée  par  d'autres  nœuds , 
et.qiiie  d'ulleurs>  suivtnt  les  coutumes  rornaines> 
les  &]Bme$  n'avaient  aucun  droit  de  succession  à 
l'empire.  La  famille  d'Honoria  la  força  d'épouser 
un  homme  obscur ,  et  on  l'exila  dans  une  petite 
bourgade  en  Italie,  où  elle  temùna,  au  bout  de 
quelques  années,  sa  honteuse  carrière. 

Dès  qu'Attila  donna  le  signal  delà  guerre,  toys 
les  pouples  barbares  accooruMU  »  à  sa  voix ,  des 
côtes  de  la  mer  Baltique,  des  riv^  du  Volga,  des 
bords  du  Danube,  et  se  réunirent^  confluent  du  ' 
Rhia  et  du  Necker.  Une  troupe  d^rancs,  con- 
duits,par  le  fils  aine  de- Clodion,  leur  servit  de 
guides.  La  Gaule  consternée  paraissait  frappée  de 
stupeur,  et  se  montrait  semblable,  non  àungueiv 
cier  qu'on  attaqfiie ,  mf^s  à  une  victime  que  l'on 
sacrifie ,  à  un  cri^uinel  qui  reçoit  et  ra  iiubir  son 
arrêt. 

Les  historiens- du  temps  ne  parlent  de  cette  in- 
vasion .  que  comme  d'un  incendie.  Les  barbares 
.  massacraientindilféremmentlesenfans,  les  femmes, 
les  vieillards.  Un  grand  nombre  de  villes  périrent 
dans  les  flammes.  Metz  tout  entière  fut  détruite- 
La  férocité  des  Huns  n'y  laissa  subsister  qu'tii^e  pe- 
tite chapelle.  Les  écrivfùos  ecclésiastiques  de  cette 
TOME  7.   -  .  5o 
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époque,  ciï  racoâtaot'tiëiilésdsn'es,  Tfie  ^^««(^fic 
les  miracles  qui ,  àti  d^Ut  de  SolAatt,  atrêlèrëtn. 
quelqueroîs  laiiùirtfhe  dé  ces  duf&à'tereùrs. 'Selon 
leur  réeïl,  lés  prîèi'ès  d'une  jeune  -sfergé  de  Nan- 
terre^  sulnte'GëhevièVe ,  sauvèrent  Paiis,'A  pst- 
vÎDreiit  à  en  éloigner  Attila.  Le  roi  Bci  IStias , 
ayah'l  passé  l'Yoïitie,  près  d'Auxerrc,  irMt'isnKfper 
M)us'lcs  mnrs  d^rléa'iis. 'Ce  fut^,  potar  la  pre- 
iniête  ïoïs ,  qu'fltfOûVJi  des  pdftès  fermées  et  des 
remparts  Béfbrïdds. 

Le  roi  dés  A'hrbis  siVait  ^crètément  prtiirtis'tfe 
lui  livrer  les  RomSltB  et  lïi  vSle.  "Cè  cofliplot  fui 
découvert  et  dcjOùé.  'Salflt  Aignan ,  évêqtie'd'Or- 
léahs,  raniiiià  lé  courage  dé  1^  Cddcitoyeùs.  lia 
garnison  conil>àiiU  avec  ôpbfiâtreté ,  et  dOniia  le 
temps  au  brave  Ai^^ùs  de  v^ir'à  son  secoue^. 

"Le  général  rômàîh  avait  i^liclu  UUe  slUiaifoe  ifvëc 
Tliéodonc ,  roi  defe  Visigdllis  ;  tOûS  deïix  ftiarclw- 
renit  contre  les  "Hiins  avec  une  armée  tabtdbMUSe 
que  grbssissaîl  un  grandiï6mbre  illfe  gtlerrierB  bour- 
guignons, Saxons  et  rïpudi^es^On  y  retuanjtiaïtAUr- 
tout  une  foule  intrépide  de  Francs  que  commandai  t 
Mérovée.  Informé  iïe  tenr  apjlroche,'Jfe >oi  des 
Huns'léva  le  siège  et  sw  fedra,  HHhs  le  dé^^  de 
se  rapprocher  îles  divisions  qn*(l  avait 'laîsSÔfi' 8et-- 
rière'ltii.'LésttOmalîis,'les  Vifflgoili's'ét'les'Frdftcs 
le  poursiiivirciltsaiis  le  litisSér  fés|ll^èr.  Gèitc'rc- 
i)<ii.me  iraile  lié  lUt  qu'un  cOtnbatcoiltinuél.  ïlrifih'les 
deux  arniéesys'éiaiit  arrêtées  (lans'IesiraSlëspIàihes 
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de  Cbàloiiâ ,  a'prés  quelques  heures  de  repos ,  se 
livrèrent  bataille.  * 
Ce  jour  dev«it  décider  des  destinées  da  l'Occi- 
,  .d«Rt .:  Atiit» ,  dont-  oe  ^gcaiMi  péril  augmenUtit  k 
féBCH^iiiMMi?<jUe,:paiCQumc6SDoiiiIineAisesiî^cs, 
■  composées  de  ^i-iMirai  de  ttois  les  cUmats.  Les 
r<]iSi,les^miC9^,lwbéra»ia  ]Mordqnù)e suivent 
en  foule»  senibJbnt  pbitQt  âes  fi^aves  que  ses  .oom- 
pagqqos,  etiionMA-à  peioe  kwerles  yeux«ur  loi, 
ils  attendent  ses  ordres  daoa  un  pespeobieux  si- 
laice  :  fi  Vmt>,M«^;tQUt àtispâner,  riepàcràndre, 
»  leur  dit-iS;  je  vous  QonKoande.,  et  Mars  vous 
»  prpt^ge  :  mm  exploits  passés  nous  >pF(uneUent 
»  la  victoire  ;  la  lâelieté  des  ïtomaias  est  le  garant 
»  de  Jeu.r  ijé^àje.  Qudtpourrtit  nous  arrêter?  se-i 
»  raient-cecesFrancs, divisés entr'eux,  etdoQtIa 
»  .nMntié«Qiut«itâoii5iiKiââiifieignes?seraieBticece$ 
»  VisîgsiâiSj  oe» (Bo wgaignons ,  qui,  depuis  tant 
»  d'«iuiâes,  -fuient devatrt  nous,  et  s'arrêtent  ici 
y>  fia*  ip^r  <iïaâtudie  que  par  courage.  Marchez 
»  avec-uneLpleifieGonfiHJce;  inen  n'ostau-rd^us 
»  de  vous  que  le  destin,  maître  de  l'uiûvers. 
»  Aifciin  .nïOPtel  ai^b8|>pe  à  ses  décreu  $  il  tue 
.»  T'hMnne'âihleidanâla&iite^daDisJeirepoBy.dans 
.  n  la  paix ,  et  mnje  le  lirave  au  «ûIku  4e  tons  les 
i>  pépUsidekgawee.  JeneTOttsdb'^uS'queiQette 
»  seoleparole;:  inopiné iparilcs adieux.,  ^ilanoerai 
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»  le|»«imerdanl>et  jedëvouenàlesU<^iesàuiie 
»  mort  inévitable.  » 

JcHnaàdès,  liifltorien  dcsGoths,  prétend  que 
datu  l'antiquité  on  ne  vit  jamais  des  passions  plus 
.féroces  )  des  combattans  plus  nombreux,  une  ba- 
. taille  plus  9aaglante>et  plus  opimJtre. 

L'espéraoce  de  pouvoir ,  a[»«  la  victoire ,  piUér 
et  ravager  à  leur  gré,  sans  obstacles,  les  plus 
ridies  contrées  du*nu)ode,  redoiddait  le  courage    . 
et  l'ardeur  des  guerriers  d'Attila. 

Irfs  troupes  d'Aétius,  de  Théodoric,  de  Mé- 
rovée,  combaltaîent  avec  la  fureur  du  désespoir; 
cbacuir  savait  qu'il  fallait  mourir  ou  vaincre ,  pour 
sauver  sa  liberté,  son  honneur,  sa  tàniille,  sa  pa- 
trie. Sî  les  Huns  restaient  vainqueurs ,  l'Europe 
devenait  barbare. 

Tant  de  moti&  enflammaient  la  bravoure,  et 
permettaient  peu,  de  peoseraux  combinaisons  de 
la  tactique.  Au  lieu  de  manoeuvrer,  on  se  préci- 
pitait les  uns  sur  les.autres,  on  combattait  corps  à 
<  corps.  Cette  longue  bataille  ne  ait  qu'une  affreuse 
■  mêlée.  ' 
Hori  <i>  La  masse  des  Huns  parvint  à  enfoncer  le  centre 
'  de  leurs  ennemis,  et  à  le  séparer  des  àenx  ailes. 
Après  des  prodiges  de  valeur ,'  Théodoric ,  blessé  , 
tombe  et  mettrtj  entouré  de  ses fdiubravesguer- 
'  riers  qui  voulaient  lui  faire  tm  rempart  de  leur 
DUiiifl  corps.  On  dit  que  les  aruspices,  consultés  par  At- 
tila, lui  avaient  prédit  qu'il  serait  vaincu,  mais  que 
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Son  (Jus  dangereux  ennemi  périraii.  Au  moment 
où  les  Huns,  poussant  leurs  avantages,  faisaient 
retentir  l'air  des  chants  de  victoire  ,  Thorismond, 
prince  des  Visigoilis,  descend  d'une  colline  avec 
un  corps  de  réserve,  enfonce  à  son  tour  les  bar- 
bares ,  ranime  ses  allie's ,  et  change  1»  fece  du  com- 
bat. De  toutes  parts  on  se  jette  sor  les  Huns  ,  on  en 
^i  un  ajlreax  carnage.  Attila,  comme  un  lion 
rugissant ,  fait  d'inutiles  eiforts  pour  ramener  ses 
soldats  à  fa  charge  ;  pour  la  premiàe  fois  Ja  terreur 
les  rend  sourds  à  ses  ordre»;  Us  prrainent  la  fuite 
et  se  sauvent  dans  leur  camp,  où  ils  se  retran- 
chent, selon  leur  coutume,  derrière  leurs  nom- 
breux chariots. 

Cent  ciocpiante  miUe  cadavres  couvraient  le 
champ  de  bataille  j  des  rédts ,  probablement  exa- 
gérés, doublaient  ce  noinbre.  Les  Visigoths,  vain- 
queiu-s,  proclamèrent  roi,  sur  ces  sanglans  tro- 
phées, l'intrépide  Thorismond.  Il  conseillait  à  ses 
alliés  d'^assiéger  Attila  dans  son  camp,  ihais  l'ha- 
bile Aéûus,  qui  ne  redoutait  plus  les  Huns,  et  qui 
croyait  nécessaire,  pour  maintenir  les  Goihs  dans 
son  alliance,  de  ne  pas  détruire  complètement  At- 
tila ,  s'opposa  à  ce  dessein.  Il  se  chargea  de  défendre 
la  Gaule,  ctdécida  Thorismond  à  partir  pour  Toi^ 
louse  ,  afin  de  a'assijrer  uji  trâne  que  pouvaient 
lui  disputer  quelques  rivaux. 

Après  son  départ,  Aétius  et  Mérovée,  harcelant 
sans  cesse  le  roi  des  Huns  que  le  défaut  de  vivres 
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«t  l'afiàiMissemeirt  de  son  armée  forçaient  à  la  rc- 
ir»ïte,  le  battirent  eneore  ertpfesïtAft  rencontres, 
et  le  jtWUràuivirent  Jtrsiju'en  Thuritlgè.  Les  soldats 
.(fAtitldj  en  irairefstfnt  le  pays  des  Fraflcs,  coni- 
mirerrt  d'hort-îbles  cruautés;  massaci'crcfat  lés  pii- 
sonnier»,  égôi'gèrtnt  les  otofjes,  et  firent  Scander 
deux  cents  jeunes  fymtaes  par  des  chevaux  satt- 
Vages.  Dans  la  suite,  ces  atrocités  fareiïl  Ifes  motifs 
on  ïès  pWfexlèS  de  la  vengeance  que  le  fils  de 
GloVis  exerça  en  "niirringe. 
■- u  Attila,  Vaincu,  loin  d'^^lre  dédoUfagé,  espéra 
"  V"  qu'il  se  dédotionogeràît  eti  Itâlîe  des  tirvcrs  qu'il 
avait  éprdtivés  dans  la  Gaule.  Ayant  pressé  do 
nouveau  sans  succès  les  deux  coui-s  itnpérîaîéS  de 
loi  livrer  Hoiioria ,  il  (Vanchit  les  Alpes ,  et  itivestit 
Aquiléé.  *  On  vit  ptnir  la  pi'emière  fois,  pendant 
ce  ftége ,  les  Mmis  se  sét-vlr  des  riiaclilties  de  guerre  , 
et  employer  les  arts  de  la  civilisation  potir  déltuîre 
les  pdtiplcs  civilisés. 

Les  Hom*ins  dégéùértis  aurdieilt  setlh  ité  in- 
capables de  résSstartde;  mais  ime  troiipe  de  Goths 
qiii  était  à  lêur  solde ,  et  que  coffimandâiëtit  les 
l>riiices  otarie  et  ^nta/a,  releva  lent  courage. 

I.a  resisiahce  fui  aussi  vivfe  que  l'atiaquti  :  après 
ii'ois  mois  d'eflbrts inutiles,  les  Huns  deniaïidâîent 
qu'on  levât  Iti  siège ,  lorsqtie  Attila  ,  voyant  Ufie 
vigogne  qui  s'envolait  du  haut  d'une  lôtii-  de  la 
ville,  dît  à  SCS  soldats  :  a  Ce  présage  ftOtts  annonce  • 

'An  àiiJèsM-ChtiniSs.- 
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»  un.  mofaot-  s^ç^s  ;  ç^  oiseau  doii^estkpie  ne 
»  fimUevsàf,  J«!S  sfin  ^isilej^  s'il  ne,  pr^vj>yajt  j)as  la, 

rçpwjîi^t  ^'çspéraççLce  et  d'ardeur  les  barbares 
dôcaur^^s  :  ^  ^  précipitjèrent  $ur  les  m^rfû|les 
d'^qnijéej  fe  l^rirent  ^'assaut^la  livrèrent  aup^ 
l^fî.i  la  rjt^Ç^Dt  et  la  réduj^r^t  ui  cen4çe$.  ' 
Aprè*  l^tïp  xic^pirç  Aitj^^  ne  i^^o|itrp_  ^%.,  ajï 
li^^  d^  ï^omaLi}s  ^rm^  j^  gue  des  esclayes  ^ni- 
blans  ,  qui  sacrifiaiçi^t  |çur  honneur  pour  sauver 
IftWr  vi^,  Pa^04^,  Yfçeiiçe,  Vçrqne  ,  B^r^me, 
Pîïvifi  (  .Milaïi  Piêijïç  ,  *e  «mmifent.  î^ans  çcMe 
derpjsreyille,  ^ttila,  aya)itTU  un  tableau, qui  i-e- 
pr^!itait  ('çmp^reur  çpc  son  uÂne.  et  dej^  princes 
§fîVl|)^.pt^^ni(^  d^Y^^i-Jui,  le  fit  br<!^er  et  le  rein- 
plf  C{i  ,paf  ^n  ^utre  li)bleau  qù  lui-même  était  pcifit 
sur  $Qn  ^r^e  ^  recevant  les  hommages  dçs  deux 
empereurs  <|ui  déposaient  leurs  trésors  à  ses  pieds. 
Ces  hordes  de  barbares  ne  se  bornaient  pas  au 
pillage  j  e^igs  dévastaient  les  cl(arnp ,  abattaient 
\c^  grbres .  ^rûlaient  lés  çhfiumiéres.  Lpm  de  les 
répriijjer,  Attila  encpufagealt  lei|r$  exc^ ,  et  di- 
sait ayeç  oi'jgupil  que  l'herbe  ne  croîtrait  jamais 
où  son  qh^yql  ^vait  passé.  Ce  terribli;  fléau  ré- 
pi^ndait  partout  lu  ten-eur,  tandis  qa'jl  aurait  dû 
réveiller  ^s  courages.  Chacfjn,  (pin  d'oser  défen- 
dre ^pa!.i7e  >  ne  got^çpit  qu'à  1  abandpnnet.  Bien- 
tôt la  Ï/PWÏW<M^  «t  ila  Vénétje  furent  désertes  ; 
leurs  b^bitans  ç}ierchérent  -i^  refuge  dans  les  îles 
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du  goUe  Adriatique.  Un  prince  des  Goibs  le£ 
Comparait  à  des  poulesf  d'eàu,  (pà  déposent  leiirâ 
nids  au  milieu  des  vagues.  Venise  dnt  sa  naissance 
a  ces  émigrations.  Uimérêi  cominim  nnît  tous  les 
exilés  ;  la  nécessité  excita  leur  industrie  et  les  ren- 
dit conunerçans.  La  république  qu'ils  formèrent 
était  composée  de  douze  îles,  gouvernées  chacune 
par  un  tribun.  Cet  Élat  naissant  se  consolida  sous 
la  protection  des  princes  des  Gotts ,  et  parvint 
depuis  à  une  haute  prospérité. 
HibUttu.     Les  Francs  et  les  Visigoths ,  qui  s'étaient  alliés 

thi».  avec  Aétius ,  dans  le  dessein  de  chas^r  les 
Huns  de  la  Gaule  ,  refusèrent  de  se  joindre  à  lui 
pburdélendre  contre  eux  l'Italie.  Ce  grand  général 
prouva  que  le  succès  dépend  plus  de  l'habileté  du 
chef  que  du  nombre  des  soldats  ,  et  qu'il  était  ^ 
suivant  les  circonstaiicffs ,  aussi  prudent  qu'in- 
trépide. 

A  la  tète  d  un  faible  corps  de  troupes  d'élite , 
3  sut  contenir  Attila  sans  se  compromettre ,  le 
harceler  sans  cesse  ,  lui  couper  lès  vivres  ,  éviter 
les  batailles  ,  et  réduire  la  guerre  en  aïlàires  de 
postes.  Ce  nouveau  Fabius  profilait  de  toutes  les 
chances  favorables,  minait  les  forces  de  l'ennemi, 
ménageait  les  siennes  et  gagnait  du  temps;  ce  qm 
est  tout  gagner  dans  les  guerres  dlnvasion. 

jÀehrttie  Tandis  que  les  talens  d'un  seul  homme  luttaient 
ainsi  contre  la  destinée,  "le  lâche  Valentïnien,  cé- 
dant à  Ses  terreurs ,  fuyait  de  Ravenne ,  se  relirait 
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a  Borne ,  et  voulait  abdùpier  un  pouvoir  dont  le 
p«il ,  à  ses  yeux  ,  ealevait  tous  les  charmes. .  11 
jmiposait  bassement  au  sénat  et  au  peuple  d'aban^ 
damier  arec  lui  l'Italie.  Ils  ne  lui  permirent  pas  de 
suivre  ce  puàllânime  dessein  ■;  mais  ,  comme  on 
ne  pouvait  le  décider  à  tenter  le  sort  des  armes 
pour  s'a0ranchir  y  on  lui  conseilla  d'essayer  la  v<Be 
des  négociations. 

Les  ambassadeurs  qu'il  chai^ea  de  se  rendre  „„h,°J| 
près  d'Attila  furent  le  consulaire  .<rf«i«»u«,  Trigé- 
tius  ,  prétèt  du  prétoire ,  et  le  pape  lA}n.,  qiû» 
dut  à. sa.  fermeté,-  au  milieu  des  malheurs  pu- 
blics ,  le  surnom  de  Grand. 

lia  trouvèrent ,  par  un  contraste  qui  faisait 
cnielleraent  sentir  la.  différence  des  temps,  le 
féroce  AtttU  ,  cet  impibc^ble  dévastateur  du 
monde,  campé  sur  l'héritage  du  favori  d'Auguste  y 
de  l'immorlel  Vii^ile. 

.  Plusieurs. motifs  disposaient  le  roi  des  Huns  >'•<*' 
la  paix.  Aéiius,  par  sa  .temporisation  ,  avait  lassé  V"i™i 
aa  patience.  11  était  fatigué  des  blessures  con- 
ùnuelles  que.lui  fàisaitt^t  habile  ennemi ,  aussi 
prompt  d«BS  la  retraite  que  dans  l'attaque  ,  qu'il 
reocoatrait  partout  et  ne  pouvait  arrêter  nulle 
part. 

.  Ses  guerriers  sauvages ,  énervés  par  les  débau- 
ches ,  ne  résistaient  plus  à  la  chaleur  du  climat. 
Une  fièvre  contagieuse  se  répandait  dans  son 
armée.  Attila ,  quoique  impie ,  était  superstitieux  ; 
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il  eraigaait  ^  «j'aprèa  le».  ycédScylàaa^de  ae&  devins, 
(féprouvOT  le  awt  d'Alaric»  et  do  OMMuàr  comuke 
loi  »'il  «Mirait)  ^M  RoMc  La»  bÏMetUB*  du  teoif»» 
ajouieat  qne  ia.  gravité ,  l'^oquesee  de  Loun-et  la 
majesté  de  ses  habita  {Mntffîcsia  le  frappèMBt  de^ 
re^wet,  enfin  qae  les^tôlres  Fiecre  et  I^ul  lui 
éuienc  afq»naSretrBV«ientBKsoaQé.des  vengeaDocft 
du  ciel,  s'il  persulait  à  vouloir  détfuire  Teniftira 
romùn.  Le  «sl«bn9  lUphatj  dama  defiim  à  eeUe 
ffd>le ,  par  un  tahleent  ,  le  soe«u  de.n»mortalité. 
Ce  qui  est  œnmn ,  t^o.it  que  les  amhiiqadeurft 
romaiDs  furest  accueillia  favorableHient ,  etj  en 
peu  de  jours, conclur^ulapûx. 

Atûla  promit  d'évaooer  l'Italie  f.  i  conditioii 
qu'on  |in  liweraù  Htnuiria  avec  une  riohe  ôxA  ; 
il  déolani  en  même  tfliup&  que  ,  siia  piincesse 
n'arrtvait  pas  dans  ses  Etaits  à  Vcpoqua  oonvcnœ  , 
il  reviendrait  avec  une  plus  pombreuse  armée 
'  porter  le  fer  et  le  fen  dans  l'Italie,, etydkftruire 
Rome  de  fond  en  ccHoble. 
M  Fid^  à  sa  parole  ,  il  parût  prorapteuMst  et 
rMouroa  dans'sc»!  pcJaia  rustique ,  sur  1^  bords  du 
Danube.'  QuMqu'il  altendît  Honoria ,  ÏMaiiable  de 
plaiùr  comme  de  conquélet .  il  eugnienia  le  nom- 
bre de  ses  femmes,  et  contraignit  une  riche  et  belle 
u^ùve  noimnée  Ildico  à  l'épouser.  Cet  hymen  , 
iovwoè  par  la  violence  ,  cansa  sa  perte ,  et  Is  dés- 
espoir d'une  Jênafnc  délivr»  la  terre  d'un  inonsU'e 
que  n'avaient  pu  détruire  les  -j^  formidabios 
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armées.  Pour  célébrer  ses  noces  le  roi  des  Huns 
avait  employé  Une  journée  et  la  phi»  grande  partie  de 
la  miit  eil  fêtffl  et  en  ffesiins  :  pïongé  dans  l'ivresse, 
il  se  ï*iira  enfin  avec  Sa  femme  que  hi  haine  au 
lien  de  ftmobr  guidait  près  de. Inl.  Le  lendemain 
matin ,  ses  gnerrîers  ,  Surpi-is  de  ne  point  le  voir 
parahre,  pénétrèrent  dans  satemcetletronvéreni 
mort  et  baigné  dans  son  sang.  Les  barbares  répan- 
àitOït  le  brdit  qtt'îl  avait  péri  à  la  suite  »f  une 
violente  hémorragie;  mais  les  Romains  attri- 
baèrent  sa  mort  à  la  vengeaitce  d'/A/fco. 

Son  arméie  célAra  ses  fiméraïlles  aVet  la  pompe  j^^^^;;,,,,. 
des  barfiares  :  on  chanta  des  hymnes  pour  immor- 
taliser ses  eitptohs  ;  les  regrets  donnés  à  la  perte 
d'un  guerrier  si  vaillant  furent  suivis  de  grands 
festins  où  te  délire  de  l'ivresse  se  Joignait  biaarre- 
mentàcdttl  de  la  douleur.  Les  escadrons  guerriers 
des  Huns  firent  retentir  bruyamment  l'air  de  leurs 
arrties,  autour  du  corps  de  leur  héros  ;suivantleur 
coutume ,  ils  se  frappaient ,  déchiraient  cruelle- 
ment, léut  vbage ,  et  mêlaient  aux  éloges  qu'ils  lui 
prodiguai'éni,  cette  ten^le  Vérilé:  que  l'hommage 
le  plus  digne  d'un  tel  c\iét^tatt  non  âeàîarmes 
orâinâirés ,  tnais  dêS  darmes  de  sang,  Oa  en- 
ferma ses  restes  dans  uil  magnifique  cercueil ,  et 
pour  qu'ils  Tussent  h  l'abri  de  toute,  insulte  ,  imi- 
tant ce  qui  avait  été  fait  pour  Alaric  ,  on  immola 
les  ouvriers  qui  aviâeiit  creusé  son  tombeau. 

L*en»pîre  d'Attila ,.  presque  aussi  étendu  quu 
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„.  celui  d'Alexandre,  n'eut  pas  une  plus  longue! 
pire,  durée,  et  survëcut  peu  à  ses  funërailles.  Les  fils 
<p'U  avait  eus  de  tant  de  femmes  difierentes  se 
divisèrent;  les  chefs  des  tribus  se  firent  la  guerre. 
Heîlac  ,  fils  aîné  d'Attila  ,  soutenu  par  un. grand 
parti  ,  fut  attaqué  par  des  cbefs  qui  voulaient  se 
rendre  indépendans.  Il  leur  livra  bataille  en  Fan- 
nonie  ,  et  perdit  à  la  fois  la  couronne  et  la  vie. 
ArdariCf  snnvainqueur , -après  lui  avoir  tué  trente 
mille  hommes,  gouverna  une  partie  de  ses  États. 
On  l'appela  roi  des  Gépides;  il  régna  dans  le  pa- 
lais d'AttUa  ,  et  sur  les  contrées  qui  s'étendaient 
jusqu'à  la  mer  Noire,  Les  Ostrogoihs  formèrent  un 
royaume  séparé  ,  depuis  Vienne  (  Autriche)  jus- . 
qu'à  Syrmium.  Dinginsich  ,  un  autre  fils  d'Attila , 
à,la  tête  de  quelques  tribus,  se  défendit,  en  Thrace, 
quinze  ans  contre  ses  rivaux ,  attaqua  l'cjnpîre  d'O- 
rient, et  périt  dans  un  combat.  Enfin  jSe««ac>  der- 
nier fJs  d'Attila  ,  s.e  retira  en  Scyibie  avec  les 
Huns  les  plus  attachés  à  la  mémoire  de  son  père  ; 
mais,  ils  en  furent  dans  k  suite  chassés  par  les' 
Avares  et  par  les  peuples  de  Sibérie  ,  qui  disper- 
sèrent les  del^iffrs  débris  d,e  ce  fléau  du  monde. 
Lorsque  Attila  et  son  empire  s'écroulèrent , 
Placidie"  n'existait  plus.  Cette  princesse  mérita  et 
conseirva  une  juste  célébrité.  Elle  fil  tout  ce  qu'une 
femme  pouvait  faire.  Son  courage  personnel  n'au- 
rait pu  défendre  l'empire  ,  sa  prudence  le  sapva , 
et,  sacrifiant  ses  ressentimens  etsouamoup-propre 
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blessé ,  elle  sut ,  en  rendant  sa  confiance  au  brav« 
Aéûus ,  donner  à  Rome  un  appui  qui  retarda  sa 
ruine.  Elle  se  montra  aussi,  juste  (ju'habile.  Tous 
les  princes  devraient  avoir  cunstanuneut  sous  les 
yeux  ces  belles  paroles  que  l'on  trouve  à  la  -liie 
d'une  de  ses  lois  :  «  La  ma jesté  souveraine ,  disait- 
))  elle ,  se  fait  honneur  en  reconnaissant  qu'elle 
»  est  soumise  aux  lois  ;  la  puissance  de  ces  lois 
»  est  le  fondement  de  la  nôtre.  Il  y  a  -plus  de 
»  grandetu-  véritable  à  leur  obéir  ,  qu'à  vouloir 
»  comrtiander  sans  elles.  Par  le  présent  édit ,  nous 
»  nous  félicitons  de  montrer  à  nos  sujets  quelles 
"  sont  les  bornes  que  nom  prétendons  mettre  à 
»  notre  autorité.  » 

Valentînien  avait  atieintl'âge  de  trente-cinq  ans  ^""^'=,''* 
lorsqu'il  perdit  samère.  Tant  qu'Attila  lui  inspira 
quelque  crainte  ,  il  se  montra  plutôt  le  disciple 
'  d'AétiusquesonsOttverain;  illecouiblade faveurs, 
et  lui  promit  de  prendre  pour  gendre  son  fils  Gau- 
dentius,  auquel  il  desûnaît  Ëudoxie  sa  fille.  Mais 
dès  qu'il  crut  qu'il  n'avait  plus  de  dangers_à  redou- 
ter ,  sa  reconnaissance  fit  place  à  l'envie ,  et ,  ne 
pouvant  supporter  la  gloire  d'un  grand  homme 
qui  sauvait  l'empire ,  il  résolut  de  s'en  défaire. 
Aétius ,  indigné  de  cette  ingratitude  ,  prit  les 
armes  contre  lui ,  et  l'amena  bientôt  par  la  peur 
à  une  réconciliation'.  Trop  conHant  comme  tous 
les  hommes  courageux ,  Aétius  crut  à  la  sincérité 
de  ce  prince  lâche  et  perfide ,  et  se  rendit  sansi 
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gwHiés  éam  le  feiek.,  pSÉir  frtmGri'emfSTàv  de 
cél«br^  f  «ttume  il  m.  éuit  cORVtMi»  les  noces 
de  Gawletitâus. 
j-Aiilui.  ValiHittWMii ,  VioJaRt  'Ma»  im  droits  de  b  m- 
cgwiuâsgaBCft»  de  ^lumùié»  :de  h  yanifue  et  de 
i'lHM|ntalJt«,  raecdda  de  ^qprocbes  dè«-<{4'U  le 
vit ,  ûra  âoui^pôe  •età'^wça  dam  4«  a^  da 
g^crier  qui  avait  aai^fiiu^a  Gouronsfi  :  ^ua^V 
Ifirs  l'sniperttQr  u'éf^it  <^e  mépcùé»  d«|>ui»  œ 
monteBtîahaine^^ériale  «uociédaatitnépns.  Vai^ 
aetnent  U  K''«flÏHifa  dc'ooUireriieiCrijMefit  de^u»- 
Uiier^cet  afiaaaaittut,  «Rdéclaraejt^'AétMlsfrrélen^ 
dût  aufriMUfCnr  mfrême.  UnâânMeiH-kù-répcindit: 
H  J'ignore  quels  peuvent  être  vQs  me^,  ab»  œ 
n  iquî-ast  OM4sîa}>c'£9t,quevQUS«»flZiiigi'O0inme 
»  AU inoewé  quiae  tiotvimt  de  sa  jamixi  gauche 
»  |ppiir«pii^  âa^naÎB  idcoite-  »  Qn'teouiwt  âe 
.prince  là  is<%«te  dv  tww.^  -fue  *  «ctrtapï  tayt  à 
-cpupdesaloo^ue  seiwiiude, Je. sôaat, parut kou^ 
lair  nBpmadre.«Qn«peteQse.iiidép«adfuice. 
iRraieiix  ^Cependant  yjqleniiniw,  luarahaat  >sur  les  itraces 
minidav».  d'HéUogabale  et  de  iCaliigula ,  ne  faisait  qon^itter 
la  jouisiance  dujxiuvoir suprême  que. doqs 4a  ino- 
laÂon  dw.lpis  et  dans  Je  môpiis  de  Usa»  W£  de- 
vioii».  .Abandotuié  .eans  frein  «u  d^baHches.  les 
'  pUu  acandatcwea,  ildédaigiijiitfiaifsBiwe^et'OU- 
tr^aùtIa>pudear,dGsdwnes  roœaàBiEiS'lttpluS'di»- 
tiii^iUHes.  jL'épfnise  du  fiénateur  Pàtromufi  Maxi- 
mus  J'enBanuna  par  sa  beauté;  et  ^  caauae.  Un'es- 
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rârait  TWs  la  séduire,  'A  résoli*  d'eta-ptoyer  l'aiti- 
fiee  T*t  la  Tkflênce  pcrtir  saiisfiiire  ses  «oupables 
«Ksîrs.  AyaWl  itivïtë  Pétrotiia»  à  Ve»hr  ^&aër  ttvec 
înî ,  a  tronva  te  ntdfett-ée  -lui  gïçtier  "Wat  'Son 
&fgéM  et  iriéraé  sfAi  irtihëtiu.  Bèft  qfte  'C«t  fin- 
Tieau  ftttêMà  ëHs  tnàaa,  ^fAiargeA  wa  nt^ittK^i 
âeib  f  rAettter  à  îa-fefflme  -ie  Vêtromas  «t'^etui 
^ffe'qae-sdn  tnari  Ttnâait  qn'^è  ^înt  au  pàhis. 
BHe  y  arriva satis 'fl^aflcè,  J^ fiit  «nfertnée-ift  fle- 
Vitft'Ia  victiftièâa  tyran  ^  hè  t-espectaifmicttne 
T'erta.  Après  ftrtotroriti^g^,  Vtileh^ien-lti  Wn- 
TOya  anâaciensemtfrtt  ché*  ^ft'î  '^e^  p^Haâa 
:h(Hite,'!ta  doulmir,  »-enflan»tia  son^pom'de'la 
sofrffone  jnste  vtihgfeaiibe. 

^ntoi  les  gSnrifes  flfe  4%ttt|)W*iif,  -fl-Wi'Msiait 
(ftiisieufs  qai  Tegrtitai^irt  A^tius ,  'W  ne  ^let- 
■riliaient  que  P«càSBm  -dis  pUttir  Wjft  nwurtrter. 
^Hittiitttis  Tët^fthis  ^«8  éiKftwagea'iter-deft^fé- 
■sehsJétpai-  aes■I^rïJIn^!ssés■;•ys'fôt^Iiêr«IÏt'ariBc6ft- 
■s[lit^ltïcm'<ilbnt  ancùhhe'ti'âMt^'seerel.'ët,  an 
jour,  entourant  TetU^nét'étir,  ïtu  nn^ileilt'O'fa  il 
assistait  dans  le  Cbamp- de-Mars  aux  jeux  mili- 
taires, ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  poignardèrent, 
ainsi  que  son  vil  fiivori,  l'eunuque  Héraclius. 

La  vie  honteuse  et  la  mort  tragique  de  ce 
prince  ,  l'iTicertitude  du  sénat,  la  dépravation  du 
peu[Je ,  l'audace  renaîssariie  des  barbares,  depuis 
qu'Aétim  n'existait  (Jus,  semblaient  présager  à 
Rome  une  destructbn  prochaine  et  l'accomplisse- 
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ment  de  la  prédîclion  faite  à  Romuluâ,  lorsque 
douze  vautours  s'offrirent  à  ses  regards.  Les  devins 
déclarèreut  alors  <pje  Ron^e  serait  détruite  douze 
siècles  après  sa  fondation.  Les  Romains  consternés 
se  rappelaient  avec  lerreitr  .(tel  o^m^i  un  {trésage 
plus  sûr  de  leur  raine  élait  la  perte  totale  de  leur 
courage  et  leurs  vertus.  On  les  voyait  alors ,  trem- 
hlans,  fuir  leur  patrie.,  s'eftiçrajar  djusjes  mo- 
nastères, ou  chercher  une  hontevise  s^ivîté  éaitsy 
les  camps  des  harhares.  La  Gaule  était  ravagée 
par  les  Francs,  le»  Goth^  et.l^$  3o)ir§uigiv>n>>.<Les 
patriciens ,  dont  les  provinces  n'altmèn|aient  plys 
les  richesses,  jie  pouvaient  ^us,  comme  autrefois, 
protéger  leurs  cliens  ^  .et  Jiquiurii:  la  ,|iî,ultitAidç. 
L'Âfiïque  était  perdue-  sans  retour  ;  les  Yanda^s , 
enrichis  par  le  pillage  de  l'Espagne  et  de  fa  Si- 
cile ,  fondaient  unenouselle  Carth^ge  sur  les 
ruines  de  l'apçieime ,  qt  ^/jui  dçyiit  bientât  Qétrir 
les  lauriers  et  renverser  la  patfie  des,  Scifiions. 
Tel  éiaitréiat  déplorat)led^rçmpire^'Occi<^t, 
lorsque  Valentipieja  mourut. 
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CHAPITRE  ONZIEME, 

.EUvation  de  MaiIoiiM.  ' —  Mariage  de  Maxiniui  et  d'Eodoxie.  -~ 
Mort  de  Maximas.  —  Prise  de  Rome  par  Genaéric.  —  Captivité. 
d'Ëudoxie.  —  Election  d'Avitus.  — Exploits  de  Ricciroer. — 
DépoiiHoa  et  mort  d'Ayitui.  —  Hajorien  e»t  nomme  empereur. 

—  Son  Mge  gouvernement.  —  Incendie  de  la  flotte  romaine. 
— Mort  de  Majorien.  —  EléTatian  de  Sévère  en  Occident.  — 
Election  de  LéoD  en  Orient.  —  Anthème  eit  nommé  empereur. 

—  Eéïolte  de  lUecinier.  7-  Hort  d'Antfaème.  —  Elévation 
d'Olibrioi.  —  Hort  de  Riceimef.. —  HycAdiu  ef  Julius.N^ 
poa^  ae  di«piit«nt  le  trône  d'Occident.  —  R^gna  de  Népoi. 
— Révolte  d'Oreste.  -^Mort  de  Hépos.  —  Règne  d'Auguitule. 

—  Révolte  d'Odoaere.  —  Alxditioii  dn  titre  d'empereot  d'Oc- 
ciJent.  — Chute  diV^pire  rosiain.  — Dernier  décre't  du /ler- 
nier  aénat  romain.  —  Soumiuion  d'Auguttuie  à  Odoacre.  — 
Bigne  d'Odoaere.  —  Mort  d'Auguatule. 


Es  OCCIDENT,  MAXÏMUS,  AVITUS,  MA- 
JOBIEN,  SÉVÈRE,  OLIBRIUS,  GLYCÉ- 
RIUS,  JULIUS-NÉPOS,  AUGUSTULE. 
Généraux  barbares,  GENSÉRIC,  RICCI- 
MER,  ORESTE  etODOACRE.  En  orient, 
MARQEN,  LÉONy  ÀNTkÈME,  empe- . 
HEURS.    (An  455.) 

"ëtronids  Maximus  >  personnage  consulaire ,  fut  o^raiiii 
élu  pour  succéder  à  Valeniinienj  sa  grande  fortune ,  ''""^ 
son  caractère ,  son  amour  pour  la  philosopliie,  lui 
concilièrent  loiisjes  sufirages.  Avant  de  parvenir   , 
TOME  7.  -Si 
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au  pouvoir  sup^me^  il  en  parut  digne,  et  désira 
le  sceptre.  Maïs  dès  qu'il  le  posséda ,  il  n'en  sentit 
plus  que  le  poids.  Ëfira  jé  de  tous  les  périb  qui  le 
menaçaient,  il  dit,  en  soufôrant,  à  Fulgentius, 
Fun  de  ses  amis  ;  «  Ah  !  que  j'envie  le  sort  dé  ce 
»  5yracu»ain ,  de  ce  Dàmoclès ,,  dont  un  seul 
»  fesÙD  vît  commencer  et  finir  le  règne.  >i 
Huias*i*  L«  femme  dePétronîus,  nouvdle  Loerèce,  i/a- 
à'Eaioat.  vait  pu  survivrc  à  son  déshonneur  :  Maximus,  demi 
la  nuH-t  du  tyran  n'aviût  pas  assouvi  la  vengeance, 
força  la  vetive  de  ValentinieB,  l'impéraWice  Eu- 
doûe,  de  répouser.  Lorsqu'on  eut  célébré  ses 
noces,  l'empepenr  comnû  l'impmdence  d'avouer 
il  80  ftouvidle'  épouse  que  c'était  lui  qiû  avait  A- 
ngê  contre  Valenlînjen  le  poignard  de  ses  meur- 
triers. L'impératrice,  indignée  de  se  voir  dans  les 
bras  de  l'assassin  de  son  époux^  écrivit  secrète- 
ment, â  l'on  en  croit  quelques  historiens  ,  à  Getir  , 
séfîc,  nû  des  Vandales ,  le  coniora  de  venir,  la 
venger,  et  f  assura  que  le  désordre,  qui  régnait  ^uas 
l'emjsre,  ne  devait  Itû  faire  crâii^re  ai^cun  ob- 
stacle qui  put  l'arrêter.  Tout  à  coup  ofi  a|^rit  que 
Genséric,.à  b  tête  d'une  flmtË  ncoi^neuse,  avait 
paru  i  l'embouchure  du  T^tf. 

L'approche  d'un  eimemi  exâtait  autrefois  la 

flifenr  dan»  Rome  ;  alors  etie  n^  rép^ntët  que  la 

teireur.' 

Mo,i         Maximm,  loin  de  soi^^er  à  réveHlerles  cou- 

"'""' rages,  proposMt  Ilk^etnent  au  Séiat  Je  finr  avec 
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lui.  Le  peuple,  informé  qu'on  veut  fabandonner, 
slrrîte,  s'ameute.  Maiimus  8fe  présente  â  lui  pour 
fe  calmer;  un  soldat  le  frappé  >  et  la  multitude  fu- 
rieuse déchiré  et  tràîiié  son  corps  <îaris  les  mes. 

Trois  jours  après,'  Genséric  et  les  Africaîna  r,«i»  w 
parurent  aux  portes  âe  lïome.  Le  pape  Léon,  qui 
seul  alors  montrait  quelque  fermeté,  alla  trouver 
le  roi  des  Vandales  dans  son  camp ,  et  obtînt  de 
lui  que  îlome  serait  préserva  de  Tîncendie,  db 
pillage,  é£  Tes  cîtoy^  désarmés^  de  la  morL 

Les  Africains  ne  respectèrent  pas  la  parofe  de  . 
leur  roi;  Os  traitèrent  la  vilfe  comme  s'ils  l'avaient 
prise  d'assaut.  lia  houvefle  C^rthage  vengea  Fan- 
cîehne,  et,  pendant  quatorze  fours  et  quatorze 
tiuîts',  Rome ,  Kvree  au  pillage,  vit  ses  monumens 
.  détriûts,  ses  maisons  livrées  aux  flammes,  ses  ci- 
toyens égorgés,  et  fut  exposée  a  tous  les  outrages 
que  peut  commettre  une  Jureur  qui  se  croit  jus- 
tifiée par  fant  de  siècles  d^umîliation. 

On  transporta  dans  ta  patrie  aÀnnibal  ie» 
dépomlles  de  sa  rivale,  et  entré  autres  les  trésors 
du  temple  de  Sâlomon    . 

Eudoxie,  qiû  avait  atbré  là  foudre  sur  Ronoe,  Ctpttriit 
n'en  fut  pas  épargnée.  Regardée  avec  horreur  par 
les  Romains! traitée  avecmèpris  parles  vainqueurs, 
ils  là  punirent  eux-mêmes  de  sa  trahison,  lui  enle- 
vèrent ses  richesses,  et  l'emmenèrent  en  servitude. 

T  in  de  Jéfui-Chrin  ^j'5.       '■■•■■  ,    ■ 
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Les  sénateurs,  les pgMiisieiu,  sé[i«rés  de  leor^ . 
femmes,  tombèrent  dans  les  &rs  desl>arfaare8>  Clt- 
Yon  ne  rendit  la  inerte  qu'àt  o«n  qui  trouvèrent 
dans  leuTO  vaatesdfMnaioes  le  Jivn^n  de  payer  leur 
riHtçon.  .    /  . 

Quoi({i>e  Borae'  fût  tombéç  sous  les  coups .  -de 
Genséric,  l'on  pouvait  dater  la  ehute  d«|rci«f>iH« 
de  la  mort  d'Aétiusi  li)çs  ^»e  te  grand  hn^ime 
cessa  de- le  flom^io'  parlant 'coai'ag«'etrSOBfacti^ 
tité,  lesEronos  s'étendiiietitpikqa'fliiïttitea-tle'ki 

Seine. -  ■  '■■•.%■■.      ■•■■!■  _■-..■  , 

Les  GoUis  enWwrent  le  centre  «te&Ganlej  Les 
Saions  ea  intcslèresi  lef  jcétesj'  iloe  restaÈtiiaUx 
'Bomâins,  dans  ces  contrées, -qite  ikanfrrMÎnees 
appelées  anidurd'-bui  .hLJ^hnFeuoe^ .le  Ii/jnaAaiS} 
l'Auvergne  elle  Berry.  ■  :■  :.,i.  ■>■  -in-  -.■■■.  ,  .f  •\n\^.  ■ 
'^  Avitus,  Gaultns.,  né  «a-AuvM^ne,  et.nomMé 
au  commandement  d^  armées  par.  Ma^imus,,^  dé- 
fendit quelque' temps  aveoiliraroure  ces  Aîklra 
restes  de  la  }];raDdeurromMaae.  T^éddorô;,  iloèdes 
Visigoihs,  s'allia  avechn>  l«fit  élire  empeteiiPfMT 
les.  légions,  et  lù-cœi£rmttr'S(Hi'éJ«Dt^u>par;MH-- 
ci«i, eroperenr  d'Orânt.  ■.  J,  ■■■  ■>:■■  •   '■  ■■ 

Gensénc ,  api'ès  avoir  saoot^é  Bomç  >  dédaigpa 
d'j  régner,'  -et  retourna  en  Mriqtie,.  chargé  de 
batin.  Leaoïû&rc^  du  séaab  et  dupeuple  romain 
se  soumirent  >  en  murmurant  j  au  nouvel  empereur 
qiièThéodorie  venait  de  leur  donner,  et  oie  choix 
leur  semblait  im  wreradt'd'affi'ODt.  Ils  >a'échap- 
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paimtau  joug  d'un  Vmdale  que  ponr  voir'rc- 
goer-wreuxiin-GniIols.     -  i 

aeUtint  fidèlement  son  aUié  A^ritÛB  qu'il  avatt  cou- 
ronné; il conabattit tes  Suèves,qnt'voo]ftïe«»'eii»- 
jarer  del'EsiHigiiev  etlei  d^lruimt  i^resque  etitiè- 
TMMiit  près  d'>AMet^:  '   '    ■>'■  i  ■  ■  .  ■  — 

.  Avitu»j>foptde'se&  sppuï^  après  avoir  paeifië  h 
Gaule,  'Se'rcndic^BiMne.Sonigelidrej'ls'célèkr^ 
"pokleSidomuêiiipptiiitttiPàii  priMionçt)  ^ott^^iuiâ- 
gyrique  en  as.  ceiib  ven.  La  piiissanoe'  des  cM- 
peream  éUit-MiRbéBy-itaBÙnoa'  Hiqb^âe  âtih 
hautaine,  et <^  idobis»  fHieape  Ninfcnéei^  veccr' 
ymavtitmiiate-dei'eooooB.i       •  ■!  ■■ 

'  Amnid,  par  nicAndtùie,-dùl^|iiatlemàtli^spoir^^i'i^ 
que  ses  prenaières  acivHis  ■^tàtptAig.i'àatfw.^  laie 
■hnfattx  vokiptiésy  ec'se-iwiâit'fMBr.fsei  Mcès» 
absû'ittépriSïiblQ  'qsÂ  VafentinàK'  -lih'  guerrier 
vi'JkvUaftt,  nimHiiefêoBimer,  ooiHmafidait  al<lva  les 
'  Goilift  aoi^iitRras,  ^m  composaient,  en  Italie  la 
'<sCT)le'fonce-ré«&e  def>  Bomabifii.  Ce  génâralv  ajrant 
MUqnéteBlurelà'Ies  Vàndiâfs  qts  voulaient  eDt:are 
descendre  en  iulie ,"  idctinf  bientôt  >  par  llaûnie 
>pub)i^a«,l«ï]i84tttedereuipire.  DaDslvs.tempsde  ^f«' 
iàiUeBse  et-de  calamité ,  tout  se  rallie  autour  du  *'*'"" 
pdint  qui  montre  enàono  -quelque  force.  Riociiner , 
-Connaisstim~le  ini^mcpi'inspirait)  Avitns',  mart^a 
cdatra  hà^.  le  vainquit 'dans  un  combat  prés,  de 
Plaisance ,  le  fit  prisonnier,  ie  déposa  et  lur laissa 
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sceptre, UIeforçad'eiilrcir(lAO«Jw<VYi)re»fi»Çi^)  ■ 

,«t  d'4f»»9*T  I1éw(ibé^  FJai#af)o«- 
Peu  de  joB»  «ppè*  f  Ai/i*P*:r  m\rm  <?»e  I« 

aîwt  v0itJwt.I«4iir«  «imhv,  pnt  litiwt«  (Hmv  te 

»f4bf«r  «n  ^^iv«r^«,  «{  piJiM  ea  route- 
En  traçant  le  tjiste  tabltai^  dn  M  Me»dmati  cte 

J'MipMWj  RAM  wm^ne*  «w«  w  Mvmm^i  où 

4»  ■ffuùtçim  ittiwre«^bsdtune9«  au  Iknidc  «^ 
-d«  fitunaiiob  L»  aoaM^  ^s^nt  powt  •dWuor 
jîtéi  lei.«iii|Miiieiai»  nR«st)^  ^ue  dwftulânH»,  le 

ne  |H^9«iteBC  plus  à  noBnegas^v  ^qwdetsnidittB 
stni^i4i,«tlftp«)plçr«m-'«itiQafi«i»  aiiyU^.^e 
kscoiuiDjBniMi,  (pli 'U  Adet  «a».pi»d»>  <iëdi^ 
.glMM  deJe  ^ifUTenHT.  '  • 
M^oiin  BJeamer,  né^nniiM  âoévMfgtaubs'dufir- 
aiiF«»<iT.  meux  VbUù,  et  ooœpagwna  à'mvae»  d\Ajésm»t 
«rdQllm«lJ^a^rapaajIl  Claire,  petu"  eBpet^ur> 

^un  gnanerai  Mspeeté.  Le  «élàhre-l^Âtta» «rMt 
EéeeoapoBS^wn  mériUMt'teabnUaidies  SMtpw^:^ 
soa^,  m  avaneeniemt  r^ide.  SevêtiBr'de^  poiarppt.,ï 
pVb'""*"  «pondit  p»r  5a  j««tiea  «  pmr  Mk  «onrege  à  l'tt- 
tcme  p«dblM{iK.  FrooofK  «t  aiâne  SBcbMÙns  xA|>poil' 
linaris  fçat,  m  pmcleBLaWynngnBd'éloge  dcoe 
prittee.  a  B  fin,  disant>41s,  c&âà^par  laa&tuiin» 
>  tf  redouta  par  lenva  eanen^.  n      ' 


i.,GoogIc 


DO    BA&-.EIIP1IIE.  ^SfJ. 

11  éçitivit  en  c«s.  teni^f  au  «éi^t  :  «  Je  w  dé- 
»-  4<?>>^  pQÛit  m^  4^aÂcio  ^  lac  ^c^  s»  aù- 
»  lieu  de  iant'de,'péc^»  :iBNSC?e»t  |)t4tà$^ueiH 
B  IçQi^içi.le  ttô«»4rnc.at  tu)  i»^  si  da^renz , 

u.  lâchet«  ÛMiligBe  d'w  ïWww» -Loia  rd'ûublià- j 
s  au  &to8  du  pouirair  mpràvs,  <{ue  j'éuà$  v«cre 
»  c«l|irgw^  jei«ganl«iBilûoi«oiwoo^4ieuabcia-) 
»  n«U  1^  jftira  paitie  d«c<«  ^Itutna  cprps.  Je 
11'  vow»iwM«  ttttwà.aL^asÂstefidaiis  Jkfteis  aobla 

B  B»aù>44  |^ï)ii<e  ei,w  {urarpémé^cA,  pMw  y  pwr^ 

»  n^Mirfty  re^oaner.:  à  la   justice  sera  anoKBBo  . 
»'yi^ucnB')etiâàf!e->w«aHft^««.U  vertu,  depuis 

a.  d'être  nupecte ,  ttm&  redenraiw  '•u  «ofilrwe  le 

.  tlFowkaa»  «otaf  pHMiirèreiiiJ»Mgfi«e'de.«on.ca- 
rjHM^raç.  iidinpinui-'ktrâfiâtof  nfHins  ic  hn>e» 
nBDf£tèe/ttàor  par  ms  jecMioiiâM,  répsi-a  les 
pdifif»».fiii>Ëanrat^tùopf(Js»»  par  do»  édita  «évènts  , 
à  leur  dégnadatibn.  . 

Oh  ne  ikittyaiiit!eraiirc(|«e  lift  fureur  liwbar- 
han»  «lit  délitait.UMil;eeiqus  RQBie.«iraàt  perdu  ^ 
les  Roniama  eak-^oéam^  dfiTcaiHs  pauwet  M  w  - 
diffinaDÀpouc  leargjcvie  ftaaiat  déeiolifisneut  ces 
nobles  édifices,  pour  b£lir  à  umhrs  de  fraii  leure 
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maisons.  Ainsi  Rome^  qui  ii'étatt  eUe-méme  mo- 
nierafaot  perdue  par  >a  déprsTatioii,  sedétrtnsit 
maténellement  de  ses  propres  ^Buuilis. 

Majorien ,  loin  d'uniterlf^Klt^iice  de  ses  pré- 
déoesseuFs ,  habita  peu  la  pslai*  de  Rar^ltie.  On 
revit  en6n  ub  fimperéor  dinsles  camp*;  il  y  ra- 
OHua  la  disctp)in&>>son  eieBOfde.y  fit- renaître  le 
courage.  A'k  tête  de  ses-  lég^osis,  i)  attaqua  pl^ 
^Lyris  les  troupes  4a.roi  dû  V0Ivla)«^,'lesba^■ 
ttt,  et  tua-lo  beau-ivère  de-Gauéfic.-Il  vtnilaitf, 
a^B  cette  victoire,  porter  ses  amies  «rAfnque; 
mais  auetih  BcHtwin'  n'osa  iâtùrre  ce  nouveaU^âci- 
pion.  Les  barbare»  Sf«b  xesiirent'SOiu-se&  ta- 


Cependant  une  iiettveBegacrre'esença'«OB'a&- 
tivité.  Tbépéoric,  roidte.'VjMgoths',  TOuiak  v»:^ 
ger  soB  protégé  Avitus.  Il  loart^cotitKe  -ksHo^  ' 
ma^s  dsns  la  Gaule,  et,  itidgré  les  TaiJtlàBs^f^ 
torU  d'JSgidiita ,  lieut^ant  de.  SJJiiorim,  rqadb 
repoussa  plusi^ws  fois,ilifoFmale'fiié^de>L;foa. 
L'empereur  traveraales  A^)e&,  et  yapràs  qoelîjuw 
succès  qui  rappelèrent  aux  Visigoths  que  BoOie 
existait  encore,  ileouckitla  paix  awo-Tii^odMia , 
et  revint  en  lultc^  .        ;:■;  "     •' 

'  Une  vt^nté  ferme  crée  <5eft  ressources ,  for»- 
quela&iUesselea'oroittcvHes  éfHittées.  Majeri^i 
trouva  moyen,  eai  peu  Us  teni^,  de  coitsmûpe  un 
grand  nombre ,de  vaisseaux,  et  d«  rasseraUer-uttË 
forte'  armée.       .  '  .  ■ 
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Sa  flotte  était  réunie  dans  le  port  de  Cartha- 
gràe;  l'empereur  y  condiûsait  des  troupes,  et  ëe 
préparait  à  descendre  en  Afrique»  -  G-enséritr^ 
alarmé  de  ces  dïspoûtioQsv  voulut  traiter  avec  lui  ; 
mais  Ifis  exoès.comnds^Bs  Rome  par  les  Van-' 
dales  avaient  i-eoidu.  Majorientinflexibt^  'Il  prit  le 
laBgaga|des  aneieli»  consids,  et  refusa  tout  âccom- 
modenkem.  he  roi  des  Vandales,'»»  pouvant  dé- 
tourner œt  cwage  parla  négociation, et  craignant 
te .  sort  des  armes  daM  une  par^e  ItMe  -conbie 
un  guerner  »^  haUe^  et  jusqae  là  si^beureni, 
employa. l'artifice ponn  le  vaincre;  il  trouva  des 
traîtres  qoi'Hvrèrent  aux  flammes  la  âotte  romaine, 
et  détmisirent  en  une  nuit  l'ouvrage  de  trois  an- 
nécAt  Aprœ'De'Suiiaès^  àla  perfidie^  il  tv^nou- 
Tda«es  ofiresde  paix^et  la  nécesshé  contraignit 
Mâjoriende  lesaocepier. 

'    Ason  retoureb'Itjte,  il  tronVa d'autres  périls     m„,i 
'^■bmeon  courage  lie  pouvait  éviter.  Tous  les '''^"■''■"" 
hommes  coirompus  ba'isssient  la  sévérité  d'un 
princeqmivmdint  réformer  les  mœurs.  Les  sol- 
dau, ^oocautvmé»  &  ki  licence ,  supportaietit  im-         ^ 
patiemment- le  joug  de  la-'discipliile;    enfin  on 
prétend  cpie  Riccimer  lui-ipême  voyait  avec  peine 
^Bu  ËeU'de-couronnerun'de  ses  ËeUtenans,  il 
avait  donaé  sux<'Romaind  im'  véritable^  empereur 
(^i  savait  êtrt  recorniaiasam- et  ncm  dépendant. 
Lors<pie  Majorien  revint  dans  son  camp  à  Tor- 
tone ,  tous  ces  mécontens  y  excitèrent  ime  sé- 
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dation  f  au  luiljiea  de.  hi^u^  r«nipereur  pérk  isr- 
swaûaé.  Or  répandit  M  bnûtqv'iiétait  mort  d'n&e 
djsfiMMwm. 
'  iLeghoiwpwwirtiMMxïeregrett&tmiethû^fe-' 
vèrant  un  tembetM  dont  la  liMplicité  eoBtrastaic 
avec  la  magiûfioenoe  des  monuiueiia  <çie  la  flat'^ 
teiie  et  la  serritude  avaient -évigés  poor  tant  de 
mépiinbles  lynoê*. 

Les  vm  et  les  autres  ont  eédé  au  tem|M}  le»' 
annales  de  J'hi^iiiire,  mommaêasfbÊS  iarM»a^ 
çcmaerrèreni  tiv«o  faonaeur  le  non  dM  dâraicF 
prince  qû  ait  p^té  avec  gloire  la  cMironnc  d'un 
empereur  el  le  glaive  d'iïa  gé«énâ  jtxnain. 
KitniwB  Livius  SéT«rfr&it  prodaiaéAueasteMrlesoiH 
■nOccidxai.  (jf^  jç  Ricclm^f  ^û  régna  sous  sohaomî'HMik^ 
en  le  déc^^tint^  dîadèiDe,  aon  proteetttir  netpw 
le  tirer  derobsmrité..    . 

Les.AJpes  dovinreut  les  bonies  de  l'cnfîrc; 
cepNidant  Marcelin  d^ndait  encore  la  JUm» 
ùe,  luais  pwir  se  rendce  iadëpepdwt;  et,  dkms 
les  Gaules,  le  brave EgùUiUt  qniamkafMisémw 
révolte  ea  Anftorique,  sorMJNUÛn^àamm  OK-.ceih' 
trée»  le  nton  rcwnain.  EgidiuA,  d^auéià,Ma}o- 
rien^  se  déclara  l'ennomi  mortel  de'  aos  metuy 
tneftî'les  Francs,  qui-  r^ardaicatt  uja^tÊOi  U-va- 
leur  owMne  le  ^n»  noble  de&tûre&et  la  pKnnèce 
des  vertQS,   dépoeant  kur  prânce,' oSiiiimtleur 


■An  de  Jéitu-Christ  461. 
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couronne  à  cehm»  ^ies  araîi  spuvent.  vaincm. 
.^idiqs  l'accepta  j  mais,  bieçcât  las^le  gouvemer 
ce peuple  bDpét«euietiiiobUe,drQqcUtle«CQptre 
■àU%nUfedQMwoviée,.9t  inmnttpeucle  ten^ 
<i|ifè».  Ou  8oi^f<w9fi  RipçiiaâF  de  .IWoir  ftât 
erapoisomur.  ' 

I^  Vwfil^.  ,.àéiiwré»  de  la  crwiAe  que  Ma- 
jmriw  leor  pyait  jMpirée  ,'  dérpstaietftt  les  côtes  de 
l'ItaJiç^  et  nM»)^i«m  Rpvui  d'os*  douvi^  în- 
.yaskm.  dQflQ8«Fiç,  ayant  ^orcé  Vw^iératrice  Eut 
detuev^sa  es^ve,  «i'éipQiuer;  son  SU  Hiinéric, 
jujwt-t'fftnniylc  d'AttU»,  et  yoiUut  ^[ue  le  peufde 
romain  lui  oédât  «n  «ratte  >ti9i«ùowei  «onme  dçt 
■de  ceue  prmeawe.  BioBimer,  néduît  aux  setdes 
Sonet  de i'jUalisi-ilâ  pouvait  r^ôsterà  u»  enneim 
'si  formidjiMe,  s'il  s^ét&il  sepoom  par  r-empereur 
d'Ori^tjetfpeurobt^ircettti^iWt  iHallaitcév 
der  àJa.oonrde  CoAstamiaople  levain  hMUkenr 
dq  nooist^  un  en^wreur  d'Occidràt. 
-  vMucà«a:étaitjnartaiii«î'<]kie1'ulehéne.  Afipar,  ]jj<cii« 
le  plus  puissant  des  dignitaiflËS  de  r«ni[Hre,  aur  O'"^ 
taiHt  pénr  lai  puocéder ,  rérati  tous  les  «tarages, 
ê'H  u'eài-  pat  Aé  anea.  Mais ,  prévoyant  <pie  cxf- 
obstaelfi  ne  hà  pomettrait  point  de  r«g»er  pïiiair^ 
blenEsit,  il  fit:élùe,  parole  wkut.,  s^  vHOMUvf 
LéML,  Qepâ:ant  que,  parce^toix,  il-cwia«9-vier 
rait  la  réalité  de  Impuissance,  «t-ne  Imsfcrail'à  «a 
-cnàmire  qu'un  vain  titre. 

Léon  f.roinpa  son  attente.SDèsJ<iiL'il  se  vit  sur  le 
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trône ,  s'étam  méithgé  l'appm  d'tm  corps  d^sau- 
riéns,  ses  con^lriotes,  il  secoua  le  joug  de  son 
prolectenr,  et  acqiiit>p»r  eeue  heureuse  audace, 
4e  surnom  de  grand;  Au  reste,  il  dut  liâbins  ce 
litre  à  ses  adriorW  ijiû  etireOt  peu  d'éclat ,  qu'à  là 
reconnaissance' dU/CÏergé'calhoUquedfmt  'û  tkvo- 
Tisa  eonstanmient'  la  pfli^nce.'  Soris  'sbn  règne, 
les  prêtres  euï^ent  \m  grand  crédit,  ITialnt'eccîé- 
rfasttquè'filt  ^éfefî'id'hilfcit  niaitaireVà  cdKiide 
TOur,  -et  l'Ott'ti*  liifene,  ccftti*  la  cootxitne  et'ïà  . 
raison ,  lAv^vtrÈ  îHiUtj%s  personnages,  et  eùufe 
autres  le  grand  chambdlA ,  prertdré  le  Vétenoieift 
.  moQasAqtie  Mm  {piîtéer  leurs  t^arges.' 
„  LéoB  répondit  favorablemeRt  aux  vœux  du  Sé- 
'*nât  et'ilu  peUï^eromàîd,  qui  lui  demandaient  nu  - 
emperem-;  il'd(mnal£rpoiir{>ré  à  ytn^éme,gE:tiàte 
déMarCfeil  f  et  proiflil  dVmip  ses  fcftxèS  &fc<lfièsde 
■Riciimer ,  pour  enleVet-  l'Afrique attx  VtBidalesJ- 

Anthème  Tint  à  Rome;  le  ^nat;  le  peui^e,  et 
les  vrais  maîtres  de  l'empire,'  les'  barbarary  con- 
■  firmèrent  son  ctection.  ■  '  ■     ■'     ■ 

Le  nouvel  empermir  dornia  sa  ^03i  îRiceîntcr. 
Sidonius  Appollinam;dontîa  mrts^Aaita'ccoirtu- 
■mée  àlouer  tour  à  tour  tous  les  Cfcàrs  i-tfn  parals- 
sïùein  etdisparaissaient  sipromptiemM»ifeur*letrâne, 
obtint  d'abord -la  préfeetnrc  dé'Rorae,  etla.tjtàlfe 
ensuite  pour  l'évéchéde  ClennonC  en  AuviÀ-gne. 

Antbème  était  pieux ,  mais  tolérant,-  et  sonîn- 
dulgence  pour  les  païens ,  qttl  lui  siérita  j'élègâ  de 
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rbistoirc.)  lui  attira  les.  reprodies  du  pape  Liber, 
««ïcesseur  deLéon. .,    ... 

Les  deux  empereurd  Greot  de  prodi^oz  efforts 
pour  assurer  le  sq(»^s  de  h.  goerrC  d'Â/rïque. 
L'aniliitio^  de  Geu^pnc  avait  ,trpp  prouvé  qu^âJ- 
lait  encoi;ç  que  Boipe  qu  Qirrïii^^  (fisamt  détruiies. 

AiarcQlUn.lia^t  Iqst.  Y^ndalçs,,  «:t  les  ohawa  de 
Sardaigpe.  f£éracUu$  nmpwXit  vfBfi,  victoire  sur 
les  iroopes.de  Oenséiiç,,pfà»,de,TripoU}  enfin 
f  cMÏ//cM»,,,aya«tcc|uduit#ur  lie^lp^ti^  d'Afrvpie 
lailotle  de  1  encreur |d'P{-i;(¥(q  i  C0W{V}iii^Q  ^  dotue 
cents  vai^sea^u^ ,  .les  dei^  armées  rQmaînes  rëuoies 
livrèrent  bataille  ajuj.  Yandales  «t  les  .mire^  ai 

■fiÙte..     ,    -    ,,   .      ,,;,.   ■        ,      ■      ., 1, 

^.leS'g^éj-qv^  f.fifi^  huiles,,  avaient  sa  pro- 
fitçf  db  c<i;>ttci;^ ,  Carthage ,.  consteroée»,  serait 
encore  tomb^  sous  l^rs  coups  ;  pais  ile'perdireiit 
du  ten^ ^etaçcocdèncait  à  G0nsericuDQ.treve.de 
cinq  jours.  Ce  priiice  artificieux,  j^m  savait  pussi 
bien  se  servir  4e  1*01;  que  du  .fer  ,  achète  encore 
des  traîtres  qiù  lui.  livrent  la  fiotte  ;  elle  est  atta- 
quée>sf^p;^^^incendiée;  ^^siUcus  prend  la  fiûte; 
HéracUu^ftMarcelliD  se  relirent;Geosénc recou- 
vre l'emBire-  des  m^rs,.  s'ei^pare  de  la  Sicile  et 
.  rejette  e^Jf^lie.  la  terreur  qt^^  ce.  grand  arme- 
ment .^4ç9  deu^  ^jémpereurs  av^  répandue  en 
Afiique./    I 

Au  milifQu.dç  (^  revers.,  Ântbème  montra  ,du 
courage .:  a^  Jç  suisl^  soimioioiiie  de  Vemgàre,, 
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»  disait'îl ,  ponr  qtà  je  n'appréhende  rien  ;  je  ne 
»  crains  que  pour*  le  .^alut  de  KElat;  c'est  le  seul 
D  genre  de  crainte  permis  à  tm  sotiTerain.  » 

»frj^*«  ■  Un  des  plua  grands  malheurs  <pù  suivent  sou- 
vent lés  revers  ,  c'*st  la  Syii^oO  qu'ils  jettent  dans 
les  Etats;  Hs  rompent  presque  toD{âurs  l'union 
dont  ils  derrAÏëtit  feire  sebûr  la  nécessité.  AntKème 
et  Riccimer  se  brôtùDèrent  dès  que  la  fortune  se 
déclara  contre  eUl.  Le  général,  las  d'oliar ,'  leva 
dans  SClan  f  ^ndard  delà  révolte ,  se  déclara  in- 
dépendant f  trompa  Fempereur  par  une  fausse  ré- 
âonciliaiîon  ,  rassembla  toutes  ses  forces  et  mar- 
cha contre  Rome. 

Anthème ,  digne  de  régner,  puisqu'il  sut  icom- 

«ABtUM.  battre  et  moin4r ,  se  défendit  pendant  trob  mois 

à  la  tête  d'tm  peuplé  dont  son  exemple  pouvait  3if- 

EUnHni  Acilametit  soute/rfr le  courage.  Rîccimer,  qui  com- 
mandait dé6  hijmmes  plus  aguerris ,  francHt  eniîn 
les  rempdrls  dé  la  capitale,  fit  massacrer  son  beau- 
père  ,  livra  la  ^lle  à  la  cupidité  de  ses  soldats  j  et 
plaça  Sur  le  (fôheC&'A  n'as,  delà  famille  Anidenne, 
qui  àVàît  é|>ousé  Placidie,  la  dernière ÉHe 'dé  Va- 
Teniinieu.  Ce  fantôme  de  prince,  dont  le  nom  est 
dévenu  un  titre  de  mépris,  ne  partit  et  ne  vécut 
que  sept'moM  sur  le  trÔne. 
Moctiia       Rome  fbt  bientôt  délivrée  de  Riccimer  ;  peu  de 

Bitdma.  ^  .  .        .  -  .,.,,.-, 

temps  après  sa  victoire  etsoncnme,  iXpent  lais- 
sant le  renom  d  un  grand  capitaine  ,  mais  d'un 
poEû^e  perfide.  Il  avait  donné  et  'répris  quatre 
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fois  l'empire  d'Ctecident ,  ■  qu'il  défendît  en  brave 
soldat  el  gouvema  en  lyran. 

Dans  le  même  temps,  l'impératrice  d'Oriem,'  oijeniB, 
yertine.)  décida  son  époux  Léon  à  donner  l'eln-  Ntrol^" 
pire  d'Occident  à  son  neveu  Julms-Népos  ,  qui  tr^  Toe. 
gouvernait  la  Balmatie.  NépOseUtà  combattre  un 
concurrent ,  Glycérins ,  nontmé  par  les  Bourgui- 
gnons ;  car  alors  tout  le  monde ,  excepté  Rome , 
<fi9po9aitderempire  romain.  NépcsdeJnenravam-  r^> 
queur,  fut  reconnu  en  Italie  amsi  que  par  le  peu- 
ple des  villes  de  la  Gaule  qui  obéissiôent  encore  à 
l'ombre  de  l'autorité  romaine.  Son  règne  fiit  coort, 
et  fit  regretter  aux  Romains  qu'il  n'eût  pas  duré 
plus  long'Iemps,  Car  il  était  juïte  et  brave. 
'  Cependant  f  fonr  trouver  un  a^^nii  contre  les  ttéroio 
Vandales,  Népos  céda  l'Auvergne  au»  Viàgoths. 
11  faisait  sa  résidence  dans  BaVenne.  Oreste ,  pa- 
tricien ,  qiû  commandait  à  Rome  les  Ciotbs  auxiliai- 
res, se  révolta  contfe  l'eâiperear'  et  conduisit  ses 
troupes  atix  portes  de  Ratentie.  Népos  ,  attaqué    Mort 
par  ceux  qui  d«v*i«tit  le  défendre  ,  setit  obligé*'*"'™' 
de  fiiir  en  Dalmatîe.  Cinq  ané  après  il  y  périt  as- 
aaaaiiné  par  Féféqoede  S^tWoe^  qoi  obtint  pour 
prix  de  ce  crime  le  siège  épiscopal  de  Milan. 

Ofeste ,  autrefois  secrétaire  d'Attila,  ambassa-    iugr« 
deiir  de  ce  roi  des  Huns  à  Ckawtantinople ,  et  itniî'"" 
parvenu  au  grade  de  géftéraï  par  la  bveur  de  ce 
toéiDe  Népos  qu'il  déirÔna  ,  'refusa  de  porter  la 
couronne  qu'il  venait  d'arracher ,  etla  donna  à  son 
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ïùsjiugustulei  Les  barbares  y  qui  farorisaîentceUe 
usurpation-,  exigèrent  [«ht  récompense  le  liera  des 
•  terres  de  ritalie.  Orcste  crut  pouvoir  parler  en  maî- 
tre, il  refusa  d'accéder  à  leur  demande  et  ne  tarda 
pas  d'éprouver  fwmbîen  un  crimenoua  rend  dépen- 
daos  de  ùos  complices.  Il  avait  trabi  son  Uenfài- 
leur,  son  chef,  et ,  à  son  tour ,  il  invoqaavûnemeut 
la  fidélité  de  ceux  que  son  e&emple  avaitsédmis. 
Un  autre  secrétaire  d'Altila  ,  né  pamù  les  Huns, 
■RA-ii.  Odoacre,  fils  ^Edécon,  soideva  cwitre  Orerte 
tous  les  barbares  qui  se  trouvaient  en  ïtAlie.  Il 
leur  prouva  facilement  que  c'était  désormais  à  eux 
à  posséder  les  terres  que  tant  de  fois  leurs  aimes 
avaient  conquises  et  défendues.  Ils  accoururent 
tous  à  sa  Voix ,  assiégèrent  Oresle  daos  Favie ,  le 
prirent  et  le  massacrèrent. 

Odoacre  résolut  d'abolir  le  titre  d'empereur 
Aboiiiion  tTOccideiit.  Cette  grande  révolution  se  fit  sans  ré- 
'^p™"  sistance ,  sans  combai«  ;  et  ce  colosse  romain , 
Chnta     qui  avait  si  long-temps  fatigué  la  terre  de  son 
MouiB.     poids,  miné  par  le  temps,  abattu  par  le  malheur, 
déiriùt  par  la  corruption,  sembla  tomber  en  pou- 
dra  ii'la  Toix^d'Qdoacre,c(»mueIas  corps  £rappés 
par  la  foudre  *.  .  .        ■ 

.  Le  barbare  ne  daigna  pas.,  pour  renve^r  le 
DcruiR  trône  romain  ,  tirer  son  glaive  ;  il  ordonna  au  faible 
dcniifr  it-  Augustule  d'abdiquer ,  et ,  ménageant  les  coutu- 
mes d'un  peuple  dont  il  anéantissait  l'existence  , 

'  Ande  Jésus-Christ  476. 
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il  emplira  les  formes  de  l'anûqu»  coBstÎMtkfû  J 

poar  la  détruire.  Le  sénat ,  oonroqué,  et  pva»*  1 

«Bit  dëlibà«r  pow  la  dernière  fois,  rMûtt<iut  , 

tlnntitit^  de  la  divinon  d««  deux  couronnes  y  xttss^ 
fifm  le éê^  de  l'dniiircà  CongttittîiiDpItri  PenoHÇâ 
foriAidlMBeDt.  à  tout  àfoix.  <le  ^uvemefiamt  «t 
d'â«cùon ,  et  écrivît  ii  Tempercuv  d*OH(»t,  Mifr^ 
oeMsar  ide  Ukm,  pour  Im  redtNOftiiiMtidiif  Odttt» 
ore ,  et  pour  Finviter  ii^wéâr  m  gostn»  d«  l*Mr- 
uuïté  BUpr^me  ea  ItAËe,  sons  le  iKMid«  Pat¥^^ 
Tel  ftit  le  dMiûef  décret  du  derfiitf  séMt  dft  ikoDu. 

Zinonke  reçut  kvec  în^gMûon,  M  répdfiifit 
aux  séDateun  :  «t  Yoos  «viex  dMi«  empertUM» 
M  ^ntA^ffWMiVj^s/runapMvioUttedevtnré 
tf  lâcheté,  vous  avcK  «bossé  I  nitK  j  toHt  <^  e&<^ 
»  lui-ci%ivraf  il  s&*  votre  «QWfùitt,  «  jd  d'en 
M  -veux  point  reeonnattre  d'autre,  x 

L'eaip«ii*eiir  tfOiieni,  apré*  a¥oir  cééé  è  ce  g,,^!^,^ 
premier  mouvenwQt,  ne  t^rda  pus  &  cbaugtir  de  ^^{"ô. 
langage,  èij  Soit  qu'il  ne  lui  fïtt  pas  poeÂble  dt  ^'"' 
vaincre  le»  Goths,  et  de  rderer  Rotne  de  sa  chutfr, 
floit  que  Sfflt  i>i^Ëil  ftA  flatté  de  m  voir  leul  re^  ■ 

vêtu  du  ûtre  ^Empenut  romain  ^  il  négodft 
avec  Odoaere ,  « ,  se  c<Hit«niânt  d'une  supràoatife 
illusoire}  le  laissa,  cnninell  le  voulait,  maftrtidé 
l'Italie. 

Augustole,  remarquable  par  M  beauté ,  ki'avatt 
reçu  de  la  nature  et  de  l'éducaûn  auctue  <reitu. 
L'apparition  de  ce  prince  sur  le  trdfie  Arts!  courte, 

TOME   7.  ■  33 
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que  son  nom  serait  depuis  loog-temps  oublié  ,  s'il 
ne  rappelait  pas  la  chute  de  l'empire  d'Occideiit. 
Odoacre  méprisait  trop  ce  monarqne  dégradé 
lUv»  pour  le  craindre;  lui  laissant  la  vie,  il  l'exila  de 
Rome  avec  sa  tàmille.  Plus  éclairé  que  les  autres 
barbares,  Odoacre  respecta  les  iftstitutions  de 
cette  RcHue  dont  il  détruisait  llndépendance  ;  r^ 
gnant  sur  son  tombeau,  il  parut  encoT<e  révérer 
son  ombre.  Sept  ans  après  la  ruine  de  l'empire,  il 
rétablit  le  consulat,  fit  exécuter  en  Italie  les  lois 
des  empereurs,  et ,  pour  tromper,  par  quelques  glo- 
rieux souvenirs,  ce  peuple  bunûlié,  illuidonnale 
spectacle  d'un  triomphe.  Les  Romains  avilis  en  joui- 
rent, oubliant  que  ce  n'était  plus  pour  eux  la  so- 
lennité de  la  victoire,  mais  celle  de  la  servitude. 
Mort  d'An-  Le  dermer  empereur  romain,  Aueusiule,  ler- 
mina  ses  jours  en  Campanie,  dans  la  maison  de 
Lucullus.  Ainâ  ce  palais,  dont  le  luxe  avait  autre- 
fois signalé  la  première  époque  de  la  désadence 
des  mœursjservit  d'asile  au  prince  qui,  par  sa  fai- 
blesse et  par  sa  lâcheté ,  laissa  s'écrouler  sous  lui 
le  premier  trône  du  monde;  et  ce  monument  de 
la  eorrupûon  romaine  sembla  doublement  alors 
rappeler  aux  hommes  cette  vérité  :  a  que  les  em- 
»  pires, commelesrépubliques,tombait,lorsque 
»  la  vertu  cesse  de  les  soutenir.  » 

Augustule  avait  reçu  de  son  grand-père  mater- 
nd  le  surnom  de  Romuhts;  la  fortune  de  sob 
père  lui  fit  de'cemer  celui  SAugvxiei  ainsi,  par 
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un  sort  étrange  ,  le  monarque  squs  lequel  la  capi- 
tale du  monde  périt ,  rappelait  à  sa  mémoire  les 
noms  glorieux  de  son  premier  roi  et  de  son  pre- 
mier «mperenr. 

L'empire  d'Occident  avait  subàsté  cinq  cent. 
«X  ansj  à  l'on  prend  pour  époque  de  son  com- 
mencement la  bataille  d'Acûum,  douze  cent 
vingt-neuf  ans  depuis  la  foudatiott.de  Rome. 


Firr  DU  TOBE  SEPTIEME.' 
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çbnstMDi&me;  BW^dito;  tes  ordon- 
nances; ses  Yictoires;  son  rwpect 
pour  le  culte  de  Dieu;  ses  efforts 
pour  établir  ia  paix  dans  l'Eglise; 
son  départ  définitif  de  Rome;  ses 
grands  travaux  dans  Byzance;  ses 
ÏDStitulitfas  ;  ses  panégyriques  ;  sa 
maladie;soabaptêfne;sa  mort.  .    Ibid. 

m~:m  2  Constantin  II,  C(hi3taiicb,  Constant  et 
Magnencb  ;  partage  de  l'eippire  entre 
les  enAns  de  Constantin  ;  gouverne- 
ment  des  trois  emperMrSi  mort  de 
Constantia  II  ;  coiupiratio.n  et  usur- 
^  patîoD  de  Magnence  -^  mort  de  Con—    ■ 

Staat  iélévationde  VétraaioD  ;  guerre 
'  CDtre  Constantin  et  Magoeoce  ;abdi- 
■  cation  de  Vétranion;  Gallus  et  Dé- 
cence «ont  nommas  Césars  ;  marcbe. 
4e  SFagnencé  contre  Constantin  ;  ba- 
taille de  la  Dravc  ;  iîï^et^  de  Con- 
ttMKe  ;  <léflnte  et  mort  ^e  Afagnence; 
jwrt  de  Weence.         .  .     .102 
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Geap.  3  GovsTAircE  empereur,  Gallus  C^r,  Jtr- 
UEH  Geur;  prédilection  de  Constance 
ponr  le  christianisme;  tyrannie  et 
mort  de  Gallus  ;  arrivée  de  Jalien  k 
-  Blilan ,  ion  él^Tation ,  ion  goareme- 
^  ment ,  conspiratî<m  contre  lui  ;  pré- 

paratifs bostiles  entre  Jnlien  et  Con- 
stance; mort  de,Coastsace..     .     .'i34 
——    4  ^vuxn  emperenr  ;  rérolution  k  son  avè- 
nement, son  caractère ,  son  gouTç^- 
nemeiit,«t  voyages,  ses  succès,  ses 

revén ,  >•  mort.     • 208 

— —     5  Jonsif    empereur,  son  élection,    son 
origine,  son  caractère,  sa  tolérance 

pour  les  cultes ,  sa  mort a53 

^—  6  Valbmtiihkn  empereur  ea  Occident; 
ViLENS  empereur  en  Orient  ;  Paocore 
nsurpatenr;  Gratikn  César  ;Vaui(ti- 
NBEH  II  empereur  en  Occident  ;  por- 
trait de  Valentinien  ;  association  de 
Valens  à  l'empire;  usurpation  de 
Procope  ;  lâcheté  de  Valens  ;  mort 
de  Procope;  cruauté  de  Valentiaien, 
ses  insUtutioDS ,  ses  victoires;  Gra- 
tien  est  nomme  Auguste;  mort  de 
Valentinien;  Valentinien  II  est  em- 
pereur; magnanimité  de  Gratien.  .  364 
—m  •]  Valbhs  en  Orient;  GitAiiBir,VALZnTiiiiran 
en  Occident  ;  T^odose  ;  Miuxb 
usurpateur.  Etat  de  l'Occident  ions 
Gratien;  victoire  deGratien  ;  défaite 
et  mwt  de  Yaleu  ;  rappel  du  duc 
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'  Theodose,  ses esploits,  ion  associa- 
tion à  l'empire ,  Mj  TÎctoirei  ;  victoire 
de  Gratien  et  de  Théodose  ;  usarpa- 
.tiondeMaziine;m,ort  de  Gratiea.  .  29$ 

Chap.  8  £nOccidentMjixiiŒ,EDGéKE;enOrîent 
YuRNUmEN  II ,  Théodose  ,  ensuite 
TnËODOSE  seul.  Ambassade  de 
Matime  à  Théodose;  prédilection 
de  Théodose  pour  le  christianisme, 
son  sage  gOUTernemeut}  marche  de 
Masime  contre  Valentinien;  victoire 
de  Théodose  sur  Maxime  j  mort  de 
'  Maxime  ;  'mort  de  Valentinien;  Eu- 
gène est  nôDuné  Auguste;  victoire 
de  Théodoae;  mort  d'E^ugène;  Ar- 
cadius  et  Honorins  sont  nommés  Au- 
'  gnstes;  mort  de  Théodose.     .     .     .  335 

— —  9  HoNORins  en  Occident  ;  Ahcadids  en 
Orient;  SiiliconjAlaeiCjAtaolphb, 
Honorius  et  Arcadius  sont  procla- 
més Augustes;  partage  de  l'empire 
entre  eus;  élévation  de  Stilicon;  ex- 
ploits et  élévation  d'AIaric  ;  sa  dé- 
faite et  sa  mort;  élection  et  mort 
d'AtauIphe  ;  Théodose  II  est  nommé 
César  et  Auguste  ;  mortd'Arcadios; 
régence  d'Eudoxie;  mort  d'Honorius.  366 

10  Valedtirien  UI  el  Plaooie  sa   mère 

en  Occident;  Thïodosb  II  et  Pnt- 
CHËRiE  sa  mère;  MAROiig  en  Orient; 
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Valentinien  est  empereur;  conduite 
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Pulchérie  au  trine;  mort  de  Théo- 
dwic;  llcheté  de  Valentînienjmort  ' 
d'Attila;mortdeValeatiaien.  .  .  4^5 
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joRiEM,S£vÈBE,  Olibrius,  GLTCÉains, 
Jdlius-Nkpos  ,  Adgostule  ;  géneranx 
barbares ,  Geksébic  ,  R  icciheb,  Oriste 
et  Odoacbb;  en  Orient,  Marcieit, 
Léon ,  A  NTBÈHE ,  Zéhon  ,  empereurs  ; 
élévation  de  Maximiu ,  taa  mariage, 
samort;«lectîoa  d'Avitus;  sa  dépo- 
sition et  sa  mort;  élévation  de  Ma- 
jorien ,  sa  mort;  élévation  de  Sévère; 
diectiou  de  Léon;  élévation  d'Ab- 
thème  ,  sa  mort  ;  élévation  d'Oli- 
brtvs  ;  mort  de  Bicciaier  ;  r^gne  de 
Julius-Népos  ;  révolte  d'Oreste  i 
mort  de  Népos  ;  règne  d'Anguatole; 
cliute  de  l'empire  romain;  règne 
d'Odqacre;  mortd'Auguslule.    .      .481 
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